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lOTHEQUE 

R A I s O NNE'E 
Des Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE, 

Pour les Mois 
de Janvier^ Février & Mars. 

ARTICLE L 
A Voyage to Hudsoks Bat. 

. Ceft-à-dîre: 
Voyage â la Baye de Hodson fait par lc« 

v^e2L}Xi Dobhs GallySt Californie^ en 1746 

• & 1 747 , pour la découverte d*un paflàge aa 
Nord-Oueft , avec une defcriptîon exaâe des 
côtes & un abrégé de Thiftoire naturelle du paï« 
par Mr. Kekry Ellis , Agent pour les Pro- 
priétaires de cette expédition. On y a ajouté u- 
ne întrodudîon , qui contient un détail Wfto- 

• rîque des efforts qu'on a faits jufqu'icî pour 
trouver un paflàge aux Indes Orientales parle 
Nord-Oueft. AjLo»^r^j chez IVhitridge 1748, 
grand oâavo de 334. pages avec des planches, 

IS^Otre Journal vient de fournir au Leéleur Ig 
^^ relation du Voyage de TAdmiral ^^fm» 
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4 . BlBLIOTHEQtJE RâISONNE'E ^ 

En voici un tmiTQ, qm ncmi a ptru fqcoit çlns 
intétd&m^ Las r|g)oii5 glaoéet doot il décdtla 
découverte font beji^i^coup plus nouvelles & plus 
finguliènes; k l'hiftoire natiurelle eft moins ne* 
gligée ici , (jue; dans le premier. Il s'i^git ici4'uti 
pomt de ht première ^importance, c'ell du plaii 
de la partie S<^teQtnQnaJe de Aotrç G]pt)e pr^" 
que eatièiiemeiii iiKrpmiup. L4 décciuvertr ^uçfè 
ptopofoient les Armateurs de Mr. Ellis câute- 
roit xine ^;rande révolution dani le commerce. 
Elle ouvnroit aux Angloîs , & aux Anglois prî- 
vativement « une no4Vellç route pour aller a la 
Chine , au japon & aux C6te$ Occidentales de 
r Amérique. Ils y vicndroîent làns paflèr la ligne, 
&DS doubler le Cap de Bonne Éfpérance, & 
ils ièroient à même de pi^vehir tomes les autres 
nations en arrivant les premiers aux XD^chés de 
ce» riches païs. 

Les inconvénicEts de la I^e, & des -climats 
brûlés ^ qu'il Cm pai^Ter pour aller à la Chiae , Iqs 
tefnpétes affr eufes des mers du Japon ^ la loi^^ur 
du voyage 3, l'ahrégement e}(trsK)rdinaire quetour- 
liiroit un paf&ge par le Nord ; tant d'avant%es 
réunis ont eixcké de tout tems la curiofité d^s 
£uicpéens.Le>HollaodQi8ontej[IùyéIesi revers 
les plus affreux . & les fatigues les pluii extrêmes 
dans Tattente de décai^vrir m pa<%e par . le 
Kord - ESki Ce pai&ge eft à peu près d^jpgK>n- 
tré impratic^le par tes nouv^les déco^v^irtes 
&s JLuffiew, il y a «itt^ le J^nhça & le te- 
ka un Op , qui s'avance vers le Pôle jvUqu'au 
^8 degré. Comme les cotes de la Tartane Sep» 
lèmrioiuiie Ibitt preCque toujourt environnées de 
gl%oe , on ne pourvoit ^\m dedoubkr ce Cap 
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de Jûmner , fhvrier & Mars , 1749. 5 

èèdoiitsèle, que perfonne n*a doublé encore, que 
penâmt une petite partie de ratinée. Cela ûe 
inetteroit qu'a dé nouvelles difficultés. Il fku- 
dmît doubler celui d^lfcbukhof^ & cela efttle- 
venu împoffible« pour tout vaiâeau afleï grand 
pout aller de l'Europe à rcxtrêmîté de TAfie. A 
peine les c^loupes des Ruûiens ont-elles pu na*- 
tiget ces mers , devenues extrêmement baflès , 
(k où l*eau manque par tout. Nous avançons 
ces particularités fur de bons gaians, & fur des 
délations originales. 

Le paffige du Nord-Oueftparoit 'prefque auffî 
um)radcabie, que celui du Nord-Eft. A moins 
cu^un vaiilëau ne prenne fon tems avec beaucoup 
de préciiion; il faut hiverner éms la bayé de Hud-^ 
Jhn , & y eflûyef un hiver , dont on ne peut elpèrer 
âe trompet la rigueur qu'avec de grandes précau- 
tions. Lit féconde année on trouve des mera 
qui né font pas toujours glacées il eft vtài , & 

âul le font même moins que le fond Méridional 
e la baye de /fi^^yôxi. Mais en fuppo&nt unpd^ 
ÙBgjd , ou le Ihppofe Mr. Ellis y vers le 65 ou lé 
6s degré , en y uippofint encore un détroit , quel- 
te horribles difficultés n*y trouvera- t-on pas? ^ 
Pour ftire fentir nôtre raifonnement,îl faut cou* 
fiderer la pofition des côtes de TAmérique. qui 
font au Nord de la Californie.Ên unifiant les tr^^ 
mens de relations, que nous en avons, cette co- 
te doit s*étendrc de TEft à TOueft, en s'àprochant 
peu à peu du Pôle, pour fe joindre au Nom-Oueî 
de r Amérique ^ découvert par les Ruffiensvers 
le 62 ou 6s de^é de latitude* L'embouchure du 
détroit la plus voifine de l'Europe , fe trouvera par 
lâ à 90. degrés de lûngimde Occidentale , & rém«- 
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été découvert par les Ruflîens à deux ou trois dé- 
grés dç diftance de Katntfchatka. C'eft un dé^ 
tfoît de 90 degrés qùMl faudra franchir , ce qui faiç 

{tour le moins 1125' lieues marines, en poÊuit i% 
ieues & demi par degré, à caufe de la grande 
hauteur de ces régions , qui ne font éloignées du 
Pôle , que d^envirôn 30 degrés. 

Qu'on fe fouvîenne à cette heure des difficul-^ 
tés , qu'il faut effuyer pour paflèr le détroit de 
Magellan , & qui Tout fait abandonner pour al- 
ler plus prçs du PolçArâîque & doubler le Cap dq 
Horne. Ces difliçultés fe trouveront d'autant 
plus grandes pour Iç paflage du Nord-Oueft , que 
le détroit fera huit ou dix fois plus long, que les 
terrçs y font extrêmement hautes. & pleines de 
montagnes , toujours couvertes dç neiges j que 
fur unelongueurauffi confidérableonnepcutpas. 
s'attendre à trouver jamais ce détroit lans gla- 
ce ; qu'on y peut être enfermé entre les tçrfes & 
les glaçons , iàn^ vents & fans efpérance 4*en for- 
tir; & qu'un vaiflèau n'eiï^bouchera ce détroit, 
que la féconde année , après bien des foufFrances , 
& après la confommation d'unç grande partie des 
provifions, On ne doit s'y attendre à ailcun fe- 
cours de la part de la nature, ou de celle des 
hommes. Tout y eft à peu près inhabité , & on n'y 
trouve guère de plantes ou d'animaux dopt on. 
puîfTe fe nourrir, a moins qu'on ne lâche digérer 
la chair des baleines. En fortant de ce détroit on 
trouveroit encore des mers inconnues trop voi^ 
'/ines du Foie pour ne pas être orageufes , rem? 
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yliâ deriirounMids &:dt%\iç6Tis; aînfi onnV^. 
rrmok au |iq)otL qu^aa bôi^C d'un m'$îA plutôt» 
&pre{qâe aufS tard.qu'eâ âdânt letpurauCap 
de BousEfpérance. ; . 

; 'J^ne::Toîs dono auCitlîe apparence ^ paflèr 
par. le détroh que*Pcm cterche. Maïs peut- être 
ya^t-iLdes Iles^ des Coatindis interrompus. par' 
aes itters^phts ou nioins larges, plus olivettes ^ 
d/6û:k.V-ent pourra diaflèr les glaces &c. G'eft 
unie: £up|Xïfition qui'pentnôus flatter ^.iMs.on n'y 
a^poiiit.encore trouvé de fondemiens.. Le peu que 
Ton cbnifott de l'Amérique Septentrionale , n'y 
efi ;mtoiepas fayor^le.Ç^eft.un pais rempli d'im- 
mêo&s rivières , qmfuppofent de longs^ cours , 
&.qui promettent un GoniiiQent d'Une :vafte é« 
tendue, La baye àéWtver:, dont Mr« £/Âily^ 
donner la description v renfonce très confidéra- 
blement^ & de plus/de > ifoixante lieues dans les 
terres ^ & eHe fert à l!ïf çdidement de^denx riviè* 
tes ^' dont l'une furt.d^ûh: grand lac ;qui Gippoiè 
cncoie d'autres hauteiirsv dont il puiil^: tirer fes 
cftux V SiL au de4à de ces hameùts une autre r %ion, 
par laquelle ks riviteeâ poiilbnt couler dans l'O* 
cean ^Occidental. Tout cela Joe parott nvjannon- 
xer qu'un Continent d'une vafte étendue:, qui & 
continue vers le Pôle. Simjême il y avjjîrquèl* 
ques inérs qui côi^ailèut des Iles > quiy-iien* 
diroient la place >d'uu Continent, cejûeifeoîait 
que des détroits imultipliés & féparés par des 
ziiersv • •• " 

; Nous Verrons à . la Vttité Mr. Elit s nQU5 don* 
ner. toutes les clçérance8;.d'un paflàge* C'e0 de 
quoi nous flattoit Mr. Dohbs. Cegentilbomme, 
lur la foi de quelques relations aflez apocryphes, 
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ft ihr (dut Un: rHtftoîre d*anvaiflesade Bojbft^ 
que les £fpagtiols doirent ayok pris fiir lescA^ 
tes ^ni toachent à hrC^Iifimh rers lèNon^iè 
periuada de la réalité d'un paâàge qai menât de 
IBL fiaye de Hm^ à I^Oceaa de la Ghinr & du 
Jioioti. Oii avoit tenté l*a;ratltttjx; pfafiàirs four. 
Mt.^fr^^j y avoir été ea 1722* & & relation 
' pàïo1ârokpr(Miaettt«ttn]»à{%e,pai%é:qp 
ir^'Ufs «certes «'étendre du Sud à l'Owft &:$tàtû 
place à la ^iiner. Mt. Z>«é^ s'âdidË aiiQapi|U»M 
Midiim^ ,* qui pttfife géneraîeineiit poor mnlioiri ^ 
Itie fc^t <&£aâ Àibit e»tiendtt.,& Im dit fe xaî^ 
feus. Ëlje&^fç réduiliaii ^leiqtie tnûqaiemeÀraa 
vcati^ y^tii montent pins hiw dans réxorteitô 
SêpKtitd<»nal'e de lafeaye it^Hudfm que <^s cd<« 
les qiii font ao Midi & i }*£&;£€ ani {>ai:oit anon-* 
cet ms eonamunkation in fbod Sqitenttional de 
«ette baye avec qo^que Océan. Cet Ooeati 
doit & tt-otiTef àrOoeft,diiMr. fi/ix. pocceque 
la baye àtBé^ ou dei^^itwf ,qui en ronique 
Hier qa^ilyait à TEft delatoye^dev^M^âi»;,»^ 
que des marées , pins boflès de beanconp qu^xx!** 
les qu'dn a trouvé dans le WtU(mu\^ qui dt ic 
nouveau nom d'une baj». q«i fe d^;mœ dans la 
baye àtHmJfQH , &: qui ie tennbie aii^ Nord par 
un cul de Sac que Mr. MiddiiP>»%^và\é Mâ-^ 
fu^-BsTf, Les marées de la baye de Bi^$L ne 
Ibnt que de €\x à neuf piés:,dc celles du It^wh^^ 
Mw de ^4. X7.& 19. Mr, MidéUetù» tnnca donc 
Tavanture , malgré les offres qu'on dît lui airolr 
été feites de la part de la Compagnie de la baye 
itHuifhn^^lX hivenia'âansJaTivièredeCÂJir^M/y 
tit>uva4ë fond du IVelconti^ rencdmra des gla* 
ces p9r^(o«u,& Be vit nulle «pânacc de détroit. 
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Pl9iiir.tettnoer içes Iriftes noovelk&, il trèmràef** 
|^V$s»m des marées très hanoss dans ctJVtU 
M9^\^1àx!& auctme nûfon valable de feorhaateur* 
Mr. MiddletùMÛt partà la Société Royaledelèa 
expériences fur le froid énorme de la btuye 4a 
£iiM^^mttS il lè brvmiltajayec Mr. DMs^ 
qoi yDttkHt/iiù détrdt, & qui l^accnÇi d'avoir é^ 
Tlté dfen trouver , pour conçbdre à la Compa<» 
nfe de^ b baye (fe i£«i^xi y qai préfierok Im 
Ifc pùikiiiiec & le néraOcû.excluiif de & baye à 
rintérêt çânéral deiaNatbit Nous avâns to le 
hvTcxfocMc.DoUs publh en 1744. &oàU ^I^-* 
goe bien Jes ocu^lires , & bien des relations pea 
xdpeâabks. Kons nepoiiyon8j>a$iipu&diQ)cn^ 
£br de remarquer, que lacarte eft dreliée fur fta 
icnihaits .beanooap plus que fur rezpérknoe. À 
€ak changer de direâton à là côte Ocddottate 
de r Amérkpie, lafâit relrâujQlèr à rSft , & lami- 




répc^idroit â ootreobjeâion. 
aocûlt dam cetteib^fîtioiimiBvaftemer à V06* 
cident,i8c le détroit pourroit le réduire à {>ettdo 
BuUes. Mfàs cette liippofition eft démentie ^' 
«ous les anciens routiers, qui en différeiia ternir 
66 en idiffé]^ente& latidxdes, ont toujoun trouvé 
k diieâbn de la côte Occidentale de l'Âméri* 
que teDe que nous L'avons décrite , allant de VEA 
à rOueft. Et comment accorder cette cane de 
Mr. £h>^hs vm: des rivières , qaifi»ment des hiM 
yes de fî>ixantè lieues de large ^ daiJa l'itodroit 
même où il fuppofoitmi détroit ^ 

On sSuiimabeauooiqMiecôté &d^utre. Oomip* 

mcMx.MiddlefOB avoitlaiilé à TQneft des ba*' 
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yes , qu*îl tfavoît pas reconnues jnfqu^an^ônd^ 
on en fit autant de détroits^, auxquels (»r donna 
les noms de rAnûràl tFager , de Mjrlofd£*^ 
térfield^ & d'un Dfficier de Mr. MidaletoH ndm- 
mè Ramkin. v \ ' = 

La natbn étoit trop intéreffééèce projet poui 
ne pas y apporter toutes les facilités îma^nables^ 
Il yavoit des gams immeniè^ àÊtireencfasLdff 
réuilîte^& des peites .bornées dans lé cas Je plu^ 
desavamÎËageux. Le Parlement mit.ùaiprir de 
200CX) L. St* à. la découverte: bh'propoia unei 
Soufcription de loooo L. St. pour équiper dé 
nouveaux vaiflcàux :. les Souscrïvan&.chcnfirent 
des ConrniiiEiires . qui eurent la généroiké 4'a-^ 
jouter eux-mêmes a la fomme,ce çu'il falldtpour. 
équiper énperfeâion les deux vamèauxi, qui dé- 
voient aller à la découverte. Noua en arons dit 
les noms, & les C^itaines Guillaume Moor & 
François Smith en eurent le commandement. 
Mr. EJlis fut du voyage pour dreficrles Jour* 
Baux , lèveriez plahs^ marquer les marées, les va- 
nations du compas, les bs^s, la nature des ter- 
res ; en un mot pour écrire une réladén inftruc- 
tîve du Voyage. On promit des réoompenfes con- 
fidérables ,.en cas qxie la découverte fe fit. On 
les proportionna aux Capitaines , aux Officiers & 
aux moindres Matelots, & cfnd^eflàdesinftruc* 
dons parîaitement bien conçues. Les VaifTeaux 
mirent à la voile le -jr; May 1746. Nous paf- 
ibns les accidens qr&iaires à des voyages de long, 
cours & même ceux qui font ihoins communs, 
comme le danjgér que la.C^//ybrffi>eflùya paris 
ftoqui. s'y niit,& nous n'allons nous attacher 
^u'à FieirenlieU Un trouva dans la baye de Hudi^ 



de Jah^eryfi!oner&Mars ^if^g. tt 

foMces glanons , qui h, rendent (i formidable, & 
^^ue Mr. Ellis croit, d'après Egede% naître des 
'fliontagnes glacées qui bordent les mers Septen- 
trionales. . JJes blocs immenfcs s'en détachent, 
. tombem dans la mer , & y nagent au gré de^ vent&. 
On fit quèlqup petit commerce avec les Efqui* 
maux ,peuple,aUe2 femblable aux Groenlandois 
.de Mr . Egelic \ji) \ mais auquel on donne plus de 
malice. (Jes peuples iàuvages ne manquent point 
;d'indu(lrie, foit pour la pêche ^ & pour domter 
Jes haleines , foit poiir leurs habillemens. Ils ont 
même imaginé le meilleur remède qu'ils aient 
pu oppofer aux mauvais effets , que le brillant des 
neiges abondantes dé ces climats feroient.fiir le$ 
jeux. Ge ifont de petites morceaux.de bois-, ou 
4e morfil , éxaâemènt moulés fur les yeux , atta* 
chés fur le derrière de la tête, & ouverts par deux 
longues fentes, fort étroites, quimodiâent la la« 
njière. . / . . 

' Les y aiflèaux Anglois paflerent avec qvielquç 
peine entre les glaçons dont nous avons parlé , 
on y a vu des vaifleàux périr, & être écralésen«» 
jtre deux blocs, de glace agités par des vents ou 
des marées qppofêes. Lafàifbn avancée les em*-. 
pécKa de pafler outre, & les réduifit à chercher 
un port pour hiverner. Ils quittèrent l'Ile de Mar- 
bre dont Mr. 'Eïlis donne la description. Elle eft 
remplie de rùîflèaux, qui deTcendent des rochers, 
& qui £è teignent d'une couleur verte, qui pa« 
roit indiquer quelque mine de cuivre. Ils n'y. 
trouvèrent pas de port, celui qu'on avoit vanté 

• . ' • \ 

S^^ f>yf:?T]Ezttait 4e /^nouvelle DercHptlQa de raa<^ 
iEtenne Gxoenlaade pax H. Ei^it an Tome ZXXi. ?af t« I. , 



è Mr. DMs a Centrée trop baSk pour, jes^blti'- 
mens un peu confidécsbles. Ils eâtièfen t èms h 
fitlère de /bjrr/ ^ que les François appellent £i 
rivière de Bourbon. La Compagtne àkJHkdfoft^ 
a' un établiflèment. Mais les Officiers de cette 
Complue étoient bien éloignés de donner éa 
ffecottrs a leurs Compatriotes, hc Dobts Gallgy 

Sant donné inr nne baâè, ils eurent la cruauté 
ibattre ùnbac.qttiauroit pu guider ce vaifleatt, 
& le prdèrvef du naufrage. Cette tâbn barbare 
n^eut point d'effet. le vdueau ferâtntt à flot , & 
entra avec & eon&rve dans un bras de la riviè7 
te 2 où ron&cabana pour l*Inrveranm!Iieud'u& 
bois de Sai^. Oh y réuiBt smez bien flc TEqui- 
ps^e réfifta aux rkueurs de Thyver, qui revint a- 
vee le mois de Novembre. Plufieurs mèces de 
ibtuiire arrangées avecbfamcoupdemétnodelèrr 
vSrent utilement â la confervadon des gens àib 
TEquipage: on imita le mieux qu'on put lapia* 
tique oes Ésqnhnaux , qui doivent avofr anpri^ 

Le païs n'eft pas inhabité. Il y ades lapins & 
des perdrix à fbiion & des habitansfbrt doux , que 
ksuommis de la Compagnie de fÏMdfonsBay em« 
péchèrent d'approcher des vaiileaux. La terre y 
produit de beaux arbres ,.des mûriers de différentes 
cfpèceSfdes fraifes, de Tangelique 6c d'autres plan^ 
te$;& le froid eft fort fupportable dès qu'on s^éloi- 
ehe de la mer , & qu'on le couvre de mielqne bois. 
Il )r a de très belles prairies : les jardins des Co- 
lonies font remplis de choux , de pois , de fèves ^ 
de mVes, &de ialade. Ily li dutalcdeMofcovie^ 
du cuivre, dufer& du marbre. 

L'hi- 



^ celui que ces viifi^ux eiGiyèreBl iôus le 1-7 
éË^^,ce quifift â^mûsdegr^ tf» SuddeStok^ 
lipjm* Uiw]idge£nefeiid>]ib}ei<ioiia)jeôw* 
|K)il Ie$ yeux, raurott les voYageurs ^& eiii)};<^ 
choit Té^ttipige de fortir» Lm n'tall pf(tfq«e ji*> 
imis edair dans ces dmats^ceqttîiippafeniœeiit 
aâRûhlit le fiilaL & coofinfavebctflcbiipiepiHigf 
vom&t leârcûd. tieprmieiiis& IVwtoaaM y Cb& 
^comragaés debiomllardf ptseftnie (^ootmudSt 
À whtYer de pèches pomtei deglices^»iffil&at 
l'aimo/phèfe. I4es Ittios & ta parélM y ibm 
fort fi^<$qiieiis;QiipcmvaiCs'yttt6Ddl^kiQ^è* 
res propres à réfléchir ta rtfool dttfimljr^uit 
cathoodance* Les Aurom boceita y iocie des 
plus brillantes & des pins G0iteiiiiiirs;<3il» effii» 
cent laliuie danst (on pkiii, lAHMud^hère yfaît 
l'eS^ d'«meittmée;dlâ ftit (Motee ta dloita 
d'un ronge coflaimné^ h coiMMimfiittqa'ois 
Virit à qudqœ diâance. 

On 7 reinar<;pioii i fim«fblsii»ttiîèieéQnti« 
fonœ la neige. Os n%(.vGâtqa'i taQcv «wfeefife* 
ttt entrouverte , Ihûr frdd des CDvitQOI s*x pré*« 
cqsjtoît a\wc vivacité & ta vapam de il caralie 
S7 coadenibient & formcuensde laiieic;e. L'eau 
de yie,Pei^it de vm QfiAnes'ygiAoif «ileftvrai 
que cet efpnt ne s*y glace point, & qu'il nefail ^ifi 
ppendte la àan££toce » Vbmist à demi ^dée. 
Toutes les antres Ikpcnrs&chinfleiiteQgtace» 
fonrfeiarer leiùrs yaifeaui^nadgré h&MPce éiVBié-* 
tal dott as font; eoinpoféi. £0 poils des Am« 
ttanx fë blanchmènt en hiver , mais ce n'eft que le 

boii« qui <JNan|e (k cp«^r«ir , & ]A<«ciiaft«q^ 
fre moins du froid , confer ve A oo«Ifiir immA-^ 

le. 



14 . ^BLioTHEQim Raismne*c ^ 

le.. Les Matelots Tcvenokut fint Ibnvent avec le 
vi£ige ou les mains gelées , elles étoient blanches, 
& dures comme de laglace. Le meilkor remède 
étoitife les frotter avec nne mitaine de Caftor , la 
paitie léfée (b déeeloit, & il n'enrefioit qa'nne 
laree ampoule. C eft un malheur que le Thermo- 
mètre de Mr. ElHs & Ibit rompu ; nous aurions 
peut-être desoblèrvations quifèrviroient dépen- 
dant à celles de Mr. Gmelin {a). La bière expo- 
fée au froid éprouvent les dàngemens , que Mr« 
Stahl a appliqués avec beaucoup de&gacité à la 
préparation dii Sel. La parde ô>iritueu&Ië réu- 
niuoit dans le centre du tonneau & y conièrvoît 
toute la force, qui avant lagdée ét(Mt délayée dans 
tout le volume de la hier e^ Lerefte n^étoit qu'u- 
ne eau fade iàns vigueur. 

Les Matelots y voulurent célélnrer la fête de 
Noël à leur manière , en faifànt des excès de Teau 
dévie ; ils en trouvèrent dans le fort de la Compa- 
gnie dçHudfoff^rrms il leur en coûta cherrLefcor- 
put qui les avoit épargné , les faifit , & en exter- 
mina quelques-uns. Rien ne réfiftoit à la force 
du mal : mais Teaù de Goudron fit honneur a TE- 
véque de Cloyne. Elle rétablitplufieurs malades: 
L'acide balâmique du Goudron détruifoit la 
pourriture, qui fait l'efTencedu fcorbut de cet-, 
te efpèce. 

Les Of&ciers ne voulurent pas laiiTer leurs é- 
quipages oiiifs ; rien n'çft plus iàlutaire dans ces 
climats que l'exercice. Ils firent bâtir une pinaflè , 
qu'ils appellèrent la Réfolution , & qui rut d'un 

grand 

' r«) Vêjist au Tome XZXIX Fait. i. l'EJCtiait da FkrM 



de J^mier,^ Février & Mars , 1 749. ig^ 

grand iècoi^rs pour la découverte des bayes & des. 
einbouchures de rivière , où les vaiflèaux n*au- 
raient fu entrer^ On prépara tout pour le déport, le 
dégel commença le 15. d'Avril, les oifeaux re- 
vinrent , & le neuvième de J uin les vaiflèaux def- 
cendirentïa. rivière. Le dégel eft accompagné' 
dans ces pais d'une inondation prodigiçuliè , oc prp- 
pfortionnée à lafonte des neiges qui couvrant la; 
terre^jOn appelle cette crùedeseaux un>^//ir^(P, 
&' éiie en a aflex Taîr, 

Mr.' EUis fe plaint ici de la Çompîignie de Hud» 
fon , qût iréforre fon négoce ,& .laiffetifurper^aux 
François une grande partie du commerce , que les 
Traités réfervent aux Ançlois , parce qu^elle ne; 
veut ni ïeïaîreèlle-même,ni permettre à fis Gom-. 
patriotes de s^en mêler. 11 lui reproche démettre 
fes denrées à un prix exorbitant, & de . forcer par-^ 
là les habitans de chercher che^ les François un 
peu plus d'humanité. 

Les vaiflèaux fuivirent la côte Occidentale de 
la baye de HnâfonAls y virent beaucoup de, ba- 
leines & àesEfqusmaux , qui leur en vendoient 
les dépouilles , mais ils furent furprîs d'un phéno- 
piëne extraorainaire , qui les incommoda dans ces 
parages vers le 63 d^ré. Tous leurs compas per- 
mirent leur qualité magnétique, naturels, artifi- 
ciels ils oublièrent également leur devoir , & pa- 
rurent confirmer une tradition , qui pofe un Pôle 
magnétique à quelque diftance du véritable Polc 
arâîque. On fe tromperoit pourtant en adoptant 
ce Sy ftéme.Le desoràre des éguilles fefit fentir au 
62 degré , ne dura pas é^lement , & fut appçrça 
«nplùneurs autres endroits delabayede//i^^;ir. 
C'eft ici que Mr* EUis donne un nouveau détail 
- "* ^ ' ' du 



dci génie de vie éw EJf»imatéjtyifci lépcm^^neorè^ 
à celui desGroetiIftndols^ Ils boivem rfatitledeBft^ 
lèkie comme nnf râB$i»s âblèle vki de Gheû^ 
psgne, ils écartent Uas mouches inœmmo^ dso^ 
tout le Nc^^aveoun bonnet d'oxipefK} lepoftlde 
là queue d^un buffle qui s'^arjnlle oç ^ui s'i^tea^' 
gré du veDt/LajftlrâfieeQbftnmedeCes^cIiiimt9^ 
leurs fonmies font trop d^èutmées jpour qu'ofi 
puiflè eu envier làfofSsSBon ; ils les ofirent^ux é» 
ttangers comme les Islandais j^les Lapons. 

C& commençoit à riene<xitrer des glaces^ vert 
le 64 d^é; la terre perdent toiijours plus de 
fi fertilité ; ce n*étoit plus qu'un marécage i, tourr 
bel , avec quelmies âemrs , que Mt- Elks compas 
re avec des €9ffes^9i du ewhtearta, . . 

Les deux chalo^s fe-détichèreut pour alfer 
chercher le fond d'une baye^^qu'on foupçontxoit 
^étre un détroit. Elles ab^donnèrentoientôt 
leur recherche , parce que Tçau de ccttebaye étoMt 
devenue douce , & qu'M n*jr avoît aucuneapparçn- 
ce qu^elle put mener à un autre Océan. D'ailleurs. 
& marée y venoît du côté de J'Eft &elle auroîi; 
du venir del'Ôueft , fi ç'avoît été un détroit.. 

On chercha plus mut a &k D. jj M. le JPagerp* 
Strtig^kjCm le prétendu dém>it de Mr. l>oiis^ 
on 7 trouva un port qu'on appellaZ?^»^/<«Jffi5ïr-' 
tptÊT , on y hâOk les v#i0èaux , & les chaloupes re* 
montèrent ce détroit; II. parut en être; un en effet^ 
l'bau y confervatoute.fa&h!re pendant i^f mil- 
les ) les marées y étoîent fort hautes ; Se de 14 pies 
fc demi. Une cataïa^e rapide embara:^ ub pei) 
1^ voyageurs ; mais on la franchit aifémemt a ta 
ftvcur de la nwrée. Ces rivages du détroit étoîent 
inhabités, Peip&ce des arbres avoitdi^»aruedèsle 

6t 



6i 4cgréi Jç numftrae^^fownoJ^^^ 




re. a^vQ^ un air affireux Ji&^^àùt. yj^^là,p^^g^ 

des vpyî^geursfutextré'pM^^qû^ 

vltona^s de terres le troifKJWca Ao^ty^'q^!^$ 



Ju'on app^rcevoîtâ unepEitite dîftancç. ïijravoir 
éshàbims , oudu xnoins des. peuples vj^gi^ç^f 

dans ces cliWts affreux >qjaiârem.4?.^^!^^ 
inerce.^yqcles Anjglois.. ^. *' r,. ,:, . 



^ieô| 'à 15. pies & demu j&;au| ^tdentj^us h«it 




iYQÎt :vués &r cçs <;6tcsU;,Maîs lesXS^iw^^ics & 

SrjConfèil crp^nt'avoîr au^ 
ç retourner en Âpgletên;êie i4, oJAçut* m( ' 
' Ce fut le I j;. d*4qut.quc Mr. E^s courut un 
âaiiçer^flùî a. qudgjycjf^oiib. dJaffijsuj^^ç'çft ce- 
lui -d'être expoxé à. p^^ijp.^iinUeré 
înc^àbles de pr0qarçp^jx[aoiridr?.nqi^^ Il 

étoitvalle à, terréâat^uaed^^ les 




VaSOfeâux qui s^j^oighoient dé pïus ê^moi^ Ôe fiit 

le pard'querodpnt^^|liqt^liçu^^ 

fte -les rejoignît/ ' * * . '..:...^,rVrimo3 «u 



t|^ •• 0iB](io(flfe<Bni-SniQiiMi!ÉV' 



S'ils tfatàfent pis été^^yflfe hcàiTOX|kra:^4i5-^ 
CDpvrir lur dtftix>it /d^moins gûâr^ 




t^d^ »lâlddmpî2ÏiBmçede!à Nature. (?cift à qiiiôî| 
Mr;'S/?/5 cnxxMiragertitKtttîon. H fe perîluidç 
qtt*a^« 44 détroit qu*on ne cànnoît pïts encore. 

pofe en fait., cQQQi^e .une yjîrît^ rccomiire^. que 




que lès bn» de cet Gcéaij s*<loig;nent dc;.lamcr 
pÎBCÎpâteî que e'eft b t^îfiMi |rcrqr IgqudHé h Mé- 
dRéfraAfe^ïW nwéej/quclj» niaté9ic$i»^^^^* 
rDwr-lbik^fttS tantes que çdies du tl^trc&fat? 
J3fe^/!^j:qtt'èHç8 pegartènt; dôncpas. de POcifaiï* 
qur èftiPÔîjicft de Caffafy & des EJ^Ï^àtÇl 
4ii%Hci5^iofaçtf>ttj<*irs.pfa^^ à inèKre qiiVi 




raîfoil'qtlë ifois avons.dfteiiat quf cmpêcheqii^^ 
i^^al^ibâè'lèk^marées du ^^^^^^^^e à\|ttè^^pâ^ 
Éicattona:v^èfeiBayedeBiiJÇ»?. •' ^ •^^'" 




àtjàii^èf ^F^tiêf^ Mars\it^^^ ^ 
ttu Pôle , dofit lè^eftox dbf€««leat dm» k Wékùm 

«efomt jdinâl» pkts hames <||Ei'svec U/^yém du 
JMorâ« Mlâi il ti.*^ftm€«ollv£qwéet Oi^âtt ibft 
-comââ^ftv^c l^OcéoÀ Oedâential ^ oa^vec la mot 
paçîiqiié. Il peut en âto fë^àctf yât (fas éctreè 
-qui fe^icstit $'éttndfea4c^ liOtaitimlePole, pooé 
letiipécher ooe ce Càp Scf^râiftiofttl dcl^Am^ri^ 
•4^6 ne piiitte dtre doublé; 

Par ce Sy ftéme Mr. Ellis peut éxf^li^r ^ aoffi 
bien quepat lefien^Ia tÀîibndeMfcXrteûlurede^ 
eaux hxiVekome yCtWoi de rabfenc&desglaçoQ^'' 
i^ui y font moins fréduens qu*i la partie Mftidia»- 
nale de la Baye àcHud/o» ; le nombre des btfei^ 
jties que Ton y trouve , & tout ce qui . fuppofe 
une commumcation avec fOcéan Occidental. 

Mr. Ellis pKce cette eommunîcatiofl vers la 
SoftàtCheJhrfield. On 7« avoit décovX^Ot âjjj^ 
•coorant partant de fOu6ft.^& on àéwci dc^.âhift 
<$oni]djéiaUe à une grandi^ diftauce de k,nfa^ 
détroit cft à 63; dq^rés^r . 7^^ 

. L'aotrecodroit miAz. &lifii flate dé trouver 
iine conummication ^ dl le ÉU^lft-Bm de Mi; 
MiddleMt^ Cda câ très probable. C'ejtTdo Nord 
qiïe viepnent IcahaQtesmiutées & les baldi^dÉ 
^e/r^Mv^S'il 7 a mQcé%G^q)li]^cop|]aapi^6^ 
il doit éti;e placé ^ Nord. M«s te k;wete,U 
n'eft pas aéceffim^Âl n!^ {^, cpiémeprc^lç^ 
qge cei Océan fi>it irOi»^ ^^^kîmAnJf^ 
oii'îl y a là de giands k^s d'eau dc^i^y ce di^ 
nvièies qm viemeiptd^ l'Q«€0,^ ^Spxfisaf^^^ 
dafl|5 kj lenesyce^qoi %f^ av^ çoo^çâ de 
r Ain^rïqm une épaâSSsiKv ^^. ic|frpg^ 

iiOBfei0qtd'ua«)»r, ...:;, . ::6 .u. fç^..- ... 
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. Il êA à fouhaiter pour le Uen public, que la Na- 
tion Mè une autre épreuve. L'expérience a fou- 
vent découvert ce quela raifoa plus dnûde parois- 
foitrefufer.Onadécottvertde$Ândpodes,& ledé- 
troft de Magellan j qu'on ne & flatoit^ dç déçou* 
yrirX'Ûfiotre naturelle & la connoînànce du glo* 
be,<][ue nots habitons, ne peut que gagner à ces ex- 
pédjdoriS^fiUcs font dignes d'une Nation, qui s'at- 
tribue avec beaucoup de raifon l'empire des mers. 



» ^ 



ARTICLE II. 



Ess Aï/î^r la Liberté de produire fesSefttimeffU 
Un Volume i» 8 de 1 24 pages , fans la Dédica- 
ce & une très courte Préface. Au Pais libre , 

* pur le Bien public , 1749» Avec privilège dt 

. . tous les véritables Phthfophes. 




te qùeftion , qu'il faille un Livre entier pour 1 é. 
cîàjfcH ? Jùgei-en vous-même par ces excm|des. 
Efervt)us Cîhrétîen^ Allez en Turquie, enfei* 
ghez-y <iuè Mahomet êft un faux Prophète , & on 
vous empalera. Etes-vous Payen, Juif , Athée, 
IMftè? allez dans quelque Etat Chrétien que ce 
-fôîtVdétruîfez-y l'Evangile de Chrift^ on vous 
brûlera , '& vos cendres feront jettées au vent, Er 
tcs-^ws Hitguenot ? allez en France , prêdi«&-y 
'■ pàbfiquèMent ouen fecret la DoÛrine à^Calvm , 
*fivtm1*étè8'pris,vous aurez pour récompoue de 



de Janvier , Fet)fier& Mars ; 1749. «r 

te à la Grâce, ni la tejetter, qxiBxid même il le: 
vocdroît. 

George Fox y cet Homme fiiintement fou , jfoî' 
de fimplc Garçon Cotdonnîer , devint le Patriar- 
che des Quaqners , fiit mis plufieurs feiil en {»:ifon, 
battu , fouetté , pîlorié , pour ^voir déd^tiSé côn*; 
tre la doârine oc les abus du Clergé. Gomlnea 
de prétendus Hérétiques brûlés pour avoir publié 
de vive voix ou par écrit leurs fentîmehs particu- 
liers fur la Religion ! Saurin , le Grand Saurin^z 
perdufonrepospouravoirenfeigné qu'il dft per- 
mis de meiitir pour fàuver la vie a un Innocent ; & 
un Mimftre , lK)n Philoibphe & de mœurs irréfnTO* 
chables, a perdu fon Eglile pour avoir raifonné fur 
unMyftère. Che% les j»uperftitieux& les Fanati- 
ques , Locke eil reg^ardé comme un impie , parce 
qu^'â prétend que Dieu peut bien avoir donné à u- 
ne. certaine portiondegodatièreorgaoiféeiafiicttké 
de peniër & de raifbnner. Un illuftre ProfeSèiu: j 
Phflofbphe" profond, romemcnt de ces Pro- 
vinces, & l'un des plus gf^nds-bpmmes de ce fic- 
elé, a été accuDé d'enfeigner le JFs^aniûne^ pour a« 
voir démontré , que nous ne nous déterminons 
jamais , }orfque nous fpmmes eaGimé y. q\ic p^ le 
poids des raifons. 

Vous voyez donc , & cela par des exemples ^ 
qu'il çft tr^s important de favoîr s'il eft permis de 
dire ce qu'on peniê , ou , pour me fcrvir des ter- 
mes 4e r Autcur,i V/ eftfertnis de produire Ces fen^ 
timens. Notre Philolopfie n'a voulu nilte nom* 
mer ni fe faire connoitjre. il a pris le parti Iç plus 
ûge. On diroit peut- être , fi on favoit qui il eft : 
f(^Livre jure a*Oec fon caraélhre. Il y a des gens 
qui ne raifonnejitjamais, qui ne veulent pas mê- 

B q ^ me 



im qtf 00 wSom^ ;f<^ ^ r^/jTo^^iJîfeit^ar; ilt 

font fort dangereux, Us feroîent pendre un hpmm^ 
ItoiirTO«yU<M;ifinc. Ddi vtent q^ctamdePhi- 
lofoiAcss n'j&feit p^oître à viûge découvert ; ii^ 
ijbpprimwt Iear$ fiomç ,ife Icç dégui&nt j il?fb»i 
annonça: l«ws Ouvrigés àC^k^ne ^hez Psrrr^ 
M[ar^0u*^ iànff k Mopd^^ im Pafï lihre\ \em l^ 




^»^ ^„ autoîpt»fti6cciln<,-.. ,. .». . ,. . 

wxnw ,c'cft de d^di« lews Qutiwef à 4et» Per- 

i^KÛnAre relation & qu^Ss ne 1^ conn^ent fy^ 
vaitquedenom(#), ^ . ^ » 

|4ifm » c9iiiiQeiicH)$)^TQnsditdamlft ?ixtvt.pfèd^m 
fc ce JotMTiuil.y ic petit Owts^gft qui porte ç^ titre , au celé* 
hte Mx* Huiler Frofeflêur 4 QQtâj^gue^qa'il appelle foa 
Mmi ^kiont il tlit tYOitétélt fiifii^U.PhuiSugertu au rtf' 
H^ #l4( ,/1^IM ^IfiipU ^rmti HmtMêàm^tiÈKpii/k 4ttM*^ 

Mr. H<d/fr fil conhoit ibii nott , fon m^ïite • fbti favorr, 
fesOuvia«;es.dont il paxoit faire beaucoup m Aa^puift 

Elis fur lés fnfiittaions dfMé4kçiMê de ^««ri&iivf.Qii'eÀ-ii ré^ 
fbit^ det2i« Une affez plaifante aVanture. On s'eft plaint 
de plàfiéUF» endroits àMr-!i/À//^r,aa'tIeAt pour >^nri irià 
Hpinmet fmjènt i^ftfgPfvooL Fhilofophô quifcdonte leîtaiirs 
^e ne faite déliions, ^ifi Confitties lesiiffi^M /Snimau*^ que 
de fimples j/iî(i&<>fi^»jfi2^r>x,qùipet]it.étre ne pan feront 

Î»iasaFir^]ètirdeftrtiâion.-]nge2 de la fiupriïe du Pro* 
c(ftmde<SoHîngix:'Moi, ûttJA^AmldilaMtnrie \jtnt 
^ç^ni^fiuUmmp^l &(iiai9Ajim qiie le« Etrangers ne 
t?Tui(Tc|icqu*i| ëtoit en relation avecccPlulorophe fcepttqu^ 
Scbadi'n y-ilfait avertix dans pîaûeots Fapieis publics qui 



PtiBmiftd^ê far ^UopumbP^mpm^^. -Se» 
(rnaves font l5îéâ^iltfâftlMV «}^ Aft^Sfelft^î^ne 

• Dans un jt^aifPJ^méi fl fAffiie 1« fi^tfé' ter 






PBi^ide 'ttOmô 4 ¥i^(!fe^(&M!^aiêf fur t^^fii^ 

tort ?^ '«prBtrë^Sil^eÉK^iW^-^y/.^ M^^k^^ 
,^ I^ faculté de penrei^4^»^S»^^é«^ 

,; lettf s ? S! ic *îs îîrt»'ié*5|*:{)É^tÉr vdlr ce<îiie>: 
,) m'ilR^one de le ftycS^^Â fi >>b ^rléirlKâid^. 

fort furpt is (C Bien fâché qu'a lui «i 
PM^*" ï tettî^'fàft Mahf^rttiîd tfti 
pir^lidiilOifciplc j Non nêvi hminen 
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„ Gj)er»<)udleptosgrandeinittftiùeûMd^m>i)iT 

„ péçh^ d€fuivrece<)«sinonintéret&4}iaaj(te^^ 
„ voir exigent égalenifgsit de moi '7 . > 

J*avouc qu'il y a fouY^t de rinjaftioe À. v<Wr; 
loir ôter auj hommes la liberté de,p!çn%.dF;<^ 
parler , qi^ lie ûoroit m^mie Ja leur li^ter ; ipaîs, 
dans ta pratique, il y a np^iibre dfsscas pôHfàût: 
Hiivre.le chemin battu, le bien de là ,Soçié%6ip 
demande: fafiendum H$.faf$€i,^ faciendpm^ ^t, 
multi; SuiyraiHe jcn Europe les cérémojftiesi.re-; 
ligieufes dé la Chiné ou.dtt J<u>on, parce queje^ 
nrimagîne qrie moQ deyoir m:y ^^^?c Non. 
Il faut fe conformer aux tem$,&syax lieux, cjo; 
s'exiler d'un Païs dont on pourroit troubler le 
lepos. . Sf fueris Rom^j^ Ho^nf^mo^ ifi^iumore. Il 
; ad0s,tout^tatceiAU{i^PQP!!eptic^^^ 
pbfèiT^. relj^iiêulèment pou^ Je maintien de l'or^ 
dre &4e Japaix. N'êtes<«Krotts pas pontent; fortez. 
M[ai$ cela e(ï injufte. Nouj$ vous difoQs que non: 
voil^iipsX<pi;c,&Ypu$ nçppùvet ^OreM«<nbre 
du Corps quje nous formpns, fi vous rèfufet de 
les ôbferveir. La cavife 4^ ce desordre eftiic^ niç 
femble., dans notre ^v^ç kIX>us pç fqg^nKS f^S; 
tous montés fur leme^ ton. 

L'Auteur a bien fend cette diiScuIté^qui e{l êfr * 
feôiyçmeqt bien forte. Voyant quSe le prinçy>ç 
d'une liberté eujdèr&co^ttit droit au de$qrdre,i\ Iç 
réduit epfiiite danfçcrtaines bornes,^ fembj^con- 
fintir qu<e le plus ForfufeÀu droit qu'il $'çft arro- 
fé,ôudoutourafnb «^.p^flçflionv ,, ÇJK n'pft. 
V p4S,.^/>-//, que je veuille deûvouericî tout 
„ droit defupiérioricé & d'empire. Je fens, aa 
„ contr^l-è , tout ee-que les Moraliftcs ont dit fur 
91 çêXujct. Laftij<ldôif^,éfantînféparajiledul^^^^ 




^j heiu:.4(ss<jréatttjres,eUe eft par «^là aufli aUblu^ 
„ ment néçeiËûre. Saus m^arrétèr aux chûhëres' 
,, que les Moralises arracheôt à leprs cervç^ux v 
jt» , pour ôter lâ liberté à l'Homme , jie con vîèn( de 
I9 boa cœur, .qu'il eft. auffi impoifible ^^e les! 
'^y Créatures jouiflènt d'une pleine liberté , qu*îl 
^ çft imppjEble que 3 fois 3 faiTcnt 8.. Mai^ s'il elt 
^, tiéccfi^re ^e la liberté de rHohime foît bort^ 
,, née,,cçtte limitation n'eft-elle pas elle-même 
,9 fujette.à des bornes, dont le mépris ne peut 
^ qu'entrainer le malheur de ces mêmes Créata*, 
^y fes?yeri hiûh ladécifion aux Scrutateurs du: 
^ Droit naturel; qu'ils en pofent les juftes liimte^.' 
Après ces préliminaires^' Auteur entre en matiè-" 
re.rour donner plus de jour à l'état de la qucftion»] 
il l'établît en ces termes. . ye veux rechercher fi oti 
peut UgitimemenP enficher des Créature î rai-' 
fonnabl'exy teh que font les Hommes , de dire , de, 
^çmmuniquer aux autres yjoitpar écrit y f oit d^ù-* 
ne 0utre tKiapiçre y ce qu^$lsfenfentfur certaines 
propofitiom , de quelque nature qu^ elles fuijfent 
être. Je né donnerai que la fubftancç des. priricî-; 
paux raîfoimemens. qui forment la bafe de fon é- 
difice,&jetlcherûdefaireehlbrted'çn çonferver. 

. Tous lés tjbmmçs doivent concourir au bien 
du Tout/ lu' Auteur fuppofe ce; prinçîge démon-, 
tré , & il l^eft auffi. De ce principe refulte naturel* 
leçient cette conféquence. La liberté de l'Hom-^ 
me eft (J^çcJiinitée fur tout cequipeut.nuîr/?^ii 
ne îuî çft.dçine pas permis de produire desfcnti-, 
mens humbles à laSociété<r Matsconmientdé*^ 
terminée ce qui eft avantageux ou nuifible à la So- 
xâété ? Y a-t-il des JHfonunès établis par Dieu pour; 

B j' nous 
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nous rindiquer? Non ^ d^rAtrteor 60-^ noitf 
^dna donc dsms cette f ec h eir he ? Nocreintdli« 
fence. Ainfi en qualité d^Etre intelligent , railbn* 
Uable J*ai droit de rechercheî eeqtd eft titBe ûa iku{« 
ilble au Public ; & ce drôiteft ibmètm jM: mou 
devoir. 

Un autre t>rinc^iûéonteflâblè,r*dtf qtiecha< 
çmi doit fuivre là propre perfimfion, êc[mtiit les 
ûiouvémens d'une conlcience erronée. t3*cft ise 
qncBarieyrac a démoètré ;&Cth&âédtiitïn^ 

Sie delà nann^ de notre intel%énce , pttifqu^élM 
ule doit nous guider & nous^éterrinnèr: il ré» 
fiilte delà ({MttomtloMinéefigftdrùitd^yodui* 
re fes fentimens ^ fuflcnt-îls mélttf «UiflMes Hz 
Sodété , lorfqu'il éfl bi^ fJdfuadé qtrtls ne Ittf 
font pas nuîflbles. Octtfevéïité décôttlèdes pin- 
çîpes qui viennent d*#tre étû>&% : oue le Leâehlf 
y falfè attention. Cela poîé, il fiik évidemment qtte- 

Setfoune n*eftendroîtdéîîhiiterla Hberrédeprô- 
uîre fes fentîmens^ à moins qu'on ne fttit per* 
fuadé que celui qui 'fe îert de cette liberté ,- agît 
contre les lumières de fa confdence, par mali- 
ce » par des vues d'intérétou par quelque autre 
modt que ce foît. 

Chacun eft donc en droit de prodviireïibs &su^ 
tîmens, quels qu'ils foîènt. dès qirïls infrfent^int 
nuifibles à la Société, des ()u^ils foUt u^es^ au 
Public. Ceft ce qu'il faltoh démtrntrer. 

* (a) Les Théologiens âîfont oiie ûmi tc i^\toMt%iïti 
de catife, voila la chahM du lalfbnnemetit tobipéë » V 
refte de rédiiice tombe eu tutne. Mats conial» h\ iMk 
ici queO'ton que de ce ^ue dite la M^ifon, ce ftfrêiéflê 
des Tbeolo^cns n'arrête pas le ^kiloroph'e;'!! paflie ou« 
uc de Cuit fon chemhi. ** 
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itooder&thèfe^, U'£xannœ4'attcresqaeftioiisqii{ 
lôm rapcMCtà ce prindpe de la liberté de produire 
lës&iuizEieiiS) o& goîn'en&ntqtiedetcxnroHftbres; 
' On deïnftime^ par exemple, qael drok a un 
Homme de défendre à rni autre Homme de prcH 
éiiirefes fciHimens^ Lia queftkm eft fiicile à réfou^ 
ère. SiiQifealHôxhmeacedroit,toiisle$Hom<^ 
mes peuvent y prétendre. Ueft égal dans tous, il 
doit être réciproque. 'Le,%MahoméPamsotx.ÏMi\ei 
Cbrj/tiensl^métatàcditqxLt lesChrifÉiens ont fur 
les Mahàméums, : les uns & les autres font obligéf 
dp fiiivre les mouvemens àû leur confcienceer* 
itmée. Mais comme ce droit ne dépend unique* 
iqeht que de la ftipériorité enforce5&^tteoetti$ 
ifimériarité n^en dcnine point de réel , il fuit nécef -. 
fioremient que ni les uns ni les autres ne peuvent a* 
▼oir le droit de Ihniter la produâitm des foiti • 

L* Athée même , quoiqu*îl traite toutes les ver- 
tas de chimères , doit produire les fentimens, dès 
qu*îl croit qu'ils peuvent être de quelque utilité; 
& perfonnen'eft en droit de limiter à cet égard fa 
liberté. vJVc^iTj- n^ avons , dit l'Anteur , aucun droit 
de prétendre que V^théek taife Çff nous laiffeja^ 
for. Maïs direï-votis , T Athée fe trompe , & il ne 
peut nier Texiftance d'un Dieu que par malice ou 
par entêtfem^t. Vous m*înfukeï fans raîfon,'ré- 
J>ond r Athée Je né fiîe l^éxîftance d*unDieu ni 
par noalice , tiipar entêtement i je ne la nie que par^ 
ce qu'ltnctine des preuve^ que vous m'en donne* 
n'eft convtàictote pour moi* Puîs-je donner mon 
aflèntifiîcnt à une propofîtion dontjenevois pas 
révidënce ? Defcartes ScLeiùnitz ont donné de 

rexîf- 



resiftance de Dieu unepreave , que les uns trcn^ 
vent admiiable &fans réplique, tandis que d'au*^ 
très jU rejettent comme un pur lophifhie. Je fuis 
du nombre de ces derniers , je ne voi^ aucune évi* 
dence ni dans cette preuve à priori de Defeartes & 
deL^/^;^//;!;^ ni dans les autres. Vous pouvex-me 
taxer de ftupidité, maisne m'accufëz pas d'opiniâ*- 
treté. C*ell ainfî que jmle T Athée. Que peut- 
on lui répliquer de folide } Lui diia-t-ron qu'il 
yoit 5 lorîqu'il affure qu'il ne voit pas ? Lui foa- 
Iron ^croire qu'il a dix pieds dehaut^lorfqu'il & 
croit bien convaincu qu il n'en a que cinq ? 
. . Mais voici uneautre queftion. Si tous les Hom- 
mes doivent avoir bi liberté de produire leurs fen- 
timens , n^di^Hpàs à craindre queçette tiberténe. 
fqit nuiJibU à U Société 'i L'Auteur prétend que 
non , & il en donne.des preuves. Il foutient mê- 
me & fait voir , que la contrainte nuit plus â.cet /« 
gardq tienne entière liberté. Ceci n'eft un. para-, 
doxe que pour ceux qui font intéreifés à entretenir 
^s Peuples dans une ignorance crailè. II leur faut 
pour Difciples des.Stupides, des Efprits foibles 
pc crédules y à qui on interdit facilement l'ufage de 
la Rai£bn. „ On limite, on bride )Qn empêche , 
^ on profcrit la liberté de produire fes lèntimens. 
5, Pourquoi? Pour prévenir la corruption des Ef- 
\y prits foibles. Sont-ce des morceaux de bois po- 
,, lis qu'un mauvais rabutpuiffe gâter 9 ou dont la 
\y forme puiflè être détruite par une mal-adreflë ? 
^ Vous qui jugex des Intelligences par vos 
^ idées fur le matériel^ fiiveï-vous que vos 
,, foins doivent peryertk ces £Q>rits, dont la con- 
„ iervation vous tient tant au cœur? Vous vou* 
„ lez qu'ils s'en rapportent à votre déçifion,Déi 
„ clamatèurs frivoles,c'eft cnvaîh que vous vous 
^ ^ ' yy di- 
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^ dîtC5 b^Spkés d^m Efprîi fupérieur & divin ; yor 
), tre conduite dément vosxurcours ; vos injûdt** 
,1 ces, \c bot que vous dites avoir ,& vos mén- 
:,, foages vous couvrent de honte. Prouvez vos 
)9 dogmes aux Ëfprits forts par l'évidence , & aux 
jf^ Ei^rits foibles par une comloite qui y réponde., 
„ Voila votre devoir, & le leul moyen de fubjar 
„ guer l€:s dTprits ". 

• Je ne ^urois fuîvre T Auteur dans tonales d&- 
lails où îlentre fur cette matière ; & je me difpenlCp 
d'ailleurs avec plaifîr d'expofer ici certains traits 
hardis qui pourroient faire crier contre lui à Tana^r 
,t£me« ly faut ménager les fbibles '& ne leur pa$ 
donner lîçu defe fcandalilènnal- à-propos, Quç 
ceux qui veulent fàtisfairç leur curiofité confulr 
tent l'Ouvrée môme. ;. .* 

Ce qu'il y a dans tout ce Livre de plus impor- 
tant , & qui mérite le plus d'attention , roule fur la 
.queftioja xyie voici. Les Sauver ains^ omtrilsfur 
-ieurs Sujefs h droit de limiter la lïbersidefrh^ 
duire leurs fentimeMS ? L* Auteur fuppofe^d'^Wd 
un Etat , où la fujétion des Sujets eft imiuit(fé.JEii 
le fuppofant tel, il eft fecile d'appïîq ûer ce qu*îl dît 
anx autrçs Etats qui ont une autre fo rme de Ohû^ 
yernem^t« Voici en peu demot^s à quoi fe r â|dt 
toutce qu'il avance fur ce fujct- 
- Tous l^sHommes doivent concourir à tout ce 
qui peut procurer la félicité & le bjen-étre duOceii- 
xe-humam. Cçlaa été démontré ci-defTus. Or lés 




que. lieu encore inconteftable,éf nous ravpris 
:aufE prouvé , que chacun eft tenutle fuîvreû.pr<3* 
pre perfuafion , fût-elle erronée. Les Souyeraîrt^ 
n'en iônt^s diipenlif s. Donc les Souverains peu- 

* " " ' ~ ' vent 
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Vent tt doivent m^me diriger la voIc»ité de leàfH 
"Sujets vers tout ce qu'ils jugent<:iMiYenir-a*ibi«i 
de la Société en général JSt enpàiticulferàcelai 
de l'Etat domiîsToht les Qjeft. Its-éoiveDtcïoac 
aûflî dépendre la prodaâion de» lem&ifléns qu'as 
croientnuifibim ^u bien de leur Etat. Céil ce (ju^-M 
filtoît démontrer. 

. N'importe oyae ces fiîAtimensibiâsttâl^ 
"to PuBic , il fuflït que le Souverain f<Àt perwadé 

a' uMis font nuifibtes i les Sujets, jpoar qti'ilak 
roit d'en défendre la produâion. C^ ne fsmok 
ftre coutcfté. If peut dorid défoidre ég^l^nenl 
A les fentimens qui établif&nt la Religion & fit 
hoxoic Morale, & ceux dont le but eft d'en faire 
voir la fbibliffe&leridicttle;i]lpeut interdire tou*< 
te ReligiQn,& ordooner des Afiemblées publiques 
pbtir écouter des Athées- „ Si un Prince , dit ûo- 
5, tiic Philofophc raîfonneur,a un pèuvoir îllimîtë 
^, fiic fes Sujets , il pourra orïdonnèr ^' qu'on ap^ 
^^ prenne aux Ënfkns l^s fondeipens de la bonne 
^ Morale , l'humanité , la charité , l'aftiour mu-^ 
^ tud , au-lieu de toutes ces vaines^ Coâtiroverfe^ 
y, qu'on leur enlèignebien ou mal,dès le berceau, 
^ ce qui ne fervent qti'à les rendre ftupide^pen- 
•j, xlant te cours de ife vie. Il pourroit, <Ks-je^ 
^ feire Supprimer tous ces Cathéchîfines , dont 
^ pijeîque tous les Païs fondent, & qui ne ^*- 
^ vent fervif qu'à rendre le Peuple fupcrftilieux 
• & inhumain , & y en fubftîtuer d'autres qui en* 
^, fefgnâfl^nt cequon doitèlbnPrOcHwtiengé^ 
i, nétal , & à fes ôoncitoyens en particulier. C^eft 
^ âlor^ qu'on pourroit efpérer qu'à jà fin tetleai- 
nîmoffté, qui règne toujours entre les Partifid^ 
éks Eglifcs , s'évanôwroit, & fferoit place àcd^ 
te condefixndante pour le» opiifiocis^,q«} 6k 

«« le 
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;^ 1q omi^èrâ âi^hâif dô l^Homme droit 'Al 
y, pjèas.PeS'CatéGbiTme^^oÂ le^foodeiiKilsdi 
,; cesv^tvù(iboientnatQi:ëliemem€Xpoiifs<(lidér' 
,'^' duiù- de &nple& pr indp'és ^ mis è k poriNîe dNm 
/yt^kteiidemenr IbS^k &téâdte, vauçkokiit'^ à 
^ motvftvis^bien tous ceux que \% vanké ftit com^ 
,, pofei: jÔQïtieikmôiit , 8tpù le fois commun A 
,^^ trouve eiiderem^it écHpfé. En coi^cieuce^ 
,» 'ce3 Bccchutês peuTent^elles produkeunautrit 
3-, eiSbt ,c(iie dé dénravâr ce qui ref^e de bon lii» 
„ tbns coSRmuu. On ne trouvem jamais d«mo-i 
^, yen phi^ISv pour c^Fomprè te GenFe-buiite2% 
,y &.par ^onféquent5 pont ioùt^k^ la thèlè , qu'if 
y^ efinatUfeïl^s^niGOri^tfiqra; Sic'eApour cetr 
,, ce raifon. que de^ THéok^giéns â'en fervent , 
^ j^admire letir àdFeflè. 

Voila, lan hardiCbampim, Maîb qu*i} prenne 
gttdeà Mf-il cftpef^&ds reflburcé s'il tombe 
mtgitVs^tDà^ji/kyiièt^ ! Quel« 

ledoôtiiiQ ënfi(i|^ne-t*U til?.Qàôi ! Il n'yaj^de 
ièns commudp^^ toui les Cfttédiî@aie»,il$ m 
ftnoen^tqa^iëiidiele PlB^ inbu* 

màiny^ilffilùâioîft k^ ibp^ifiâer pour en fiike d'au-» 
Qrea ; s^eft^^ ftti là /âira^^^n ^ ki cc^bte dé I*jr^ 
«tli^<»K '& l^.Â4iie)iff '<sûi-fa»leaiQfi ne m&:ke*t-il 
pfls ks fpiUdnes-^eGctiM^ve&duyaticffik? Qu(*eli 
peafe^'^vot^ Lë$râr {^ 

, Ce t^eft pa&mnt. II voudroit qu'on ren<fitleft 
Braies ^n^^fencoreplus quMs ne kibnt àsM \m 

: Mrâ<s^'eitrcepa& dc^nando'rimpoffible? £t«. 
9ISM&|l«&»iBB( ]m«UrttâerokQ^îls^àrienâtt« 

.' ; xe? 
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^ kius Sujets peiU encore réfukcr) une grandeur, 
nbtilîtépour tou$ l^£tat$^ C^tfi çtWçéfMder, 
f^id^.làngu€ de lem-sPrédic^mrsill^iàctn'-. 
^ ç^v^le à quels excès çesMeffieâr^^ièutpottfr 
j^T fer kurinfoleuce . ..• . Comme ll^mettent une 
certsinegloicc à draper les Soaveraiasv il^nç 
y'jMStvA ^haper.ducWie oçcafifirlpousîiiyLQtîq;, 
^ cei^x à qui ils doLyent durcfpeû & del'obdf/ 
^,,i4ncç*\ Il vetiim^ lesEccléiîaÛMl»^^ febi^r- 
nç)^: è.enfeigner i^KeligionduPaïs.^'ânsfeihé^ 
l^Qn e» aucune manière de ce qui a^eft ' pas > de leur 
flÇlÏQrt. Il veut qu'ils fç t^fent fur le8;aflÊuresxlç! 
Politique , fur l(^ mceur s & la conduire de leurs. 
Kf^j^jArats. £iMl pdflible que fesibahàitsfoient 
jamais accomplis? Priver les rrédicatetirsdu droif; 
^idr^er les Rdi? & JeS Mî^iftiats ^ tfç ft ce pas 
^ar enlever l««rpbislpeau droit ^mi droit quîr.leS'. 
xf ud tn^itres de boujeverfer un Etat^^-en changée 
l^r^Gouvernement , qtiand il -leur plak ^en foule?! 
l?apt le Peuple<!ontBefes Souvecaina i .. ^.r:i 
.; Parmi It&fenfimens }tmfiblesï\i Soôé^é^ notre 
Philô&phe mçt ençojie.çèlui qui <5tabflit^ ^,:querE- 
^^gli& ne doitpa^ .^tr^jbumifc aulc&ounremas;; 
^ que c'eft un petk Enapire à part..^ qui* fcs Lom 
jj^^enj)rQpî:e , éAianécis de la part de certains Hom^ 
„ mes , doués d*unc lageffe iniprée , contre teft" 
^ xiQ^els ks-Souvet^i^ne doivent rien ordonner ^ 
^ & auxquels le Peuple doit l!Qbéiflànce*la plus 
,^ àveugle,préfcrablement a toutautre;quoique U 
„ QÙ il s'agit depçrfuafipîi&dçconyi(àîQn,rîcn 
„ -ne fbitplus abrurdcqu'une aveugle ôBéiflàrice^. 
\:Heiareûfenfient potir les SouTecaihs'ibn jaffoî- 
bltt ^.oQ ,d4miembre tou&les joors.ise. ptéiedr 
c ^- du 
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^ En^iire EccUfiaftiqnt. Deux Maîtres dans un 
Royaume ne peuvent que le.divifèr. D'ailleura 
cette idécde Droit Divin ne fert ^ comme le dit un 
Homme célèbre , qu^ à faire des tyrans en camail 
i^ en rechet , au-îicu que la Loi fait 4es Citoyens* 
: Il n^eft pas néceflaire que je failè entrevoir au 
!Leâ^ar.les difficultés auxquelles ce Syitémeeft 
fujet, L'Auteur même ne s'eft pas aveuglé fur cet 
article. En ^o;mme fincère , qui ncrecferchc que 
la vérité , il paroit avoir tout pefé j tout examiné y 
& il a même defliné unChapitre de Ion Livre pour 
les objeâions qu'on pçut lui ùdrc. Je le crois très 
Jx>n Citp)¥ii*ami de la paiX grand ennemi des per« 
jfécuteurs , & fur-tout des Eçcléfiaftîqucs qi^î vcu* 
lent empiéter fur les droits de leyrs Souverains. Je 
:ne &i m qui il eft , ni où il eft , ni ce qu'il eft. Ilmiê 
femble pouvoir juger par fon Livre qu'il n'eft ni 
Juiflni Chrétien, ni Payen, ni Mahométan. Quel* 
le eu donc fà Religion , me direz-vous ? £t moi je 
'vous demaiide : en a*t*il une ? Ce font (es afi&ires. 

: ARTICLE IIL . 

"EsSAlfurP Etude desBZLLES-LETTKES. Un 

. Volume in 8. de 271 pî^ges. Paris^ chez Louise 
* ^ Etienne Ganeau , 1 747. 

^^^ Otts avons déjà fur cette matière un nctfnbre 
r^ ^ prodigieux deLivres.Elleaétë traitée par tant 
jd' Auteurs , qu'on peut la regarder conune prefque 
/entièrement épuiiée. Cette multitude d'Ouvra- 
;es fur le même fujet fait murmurer le Public* 
^aut-il les acheter tous ? Cela coûte trop ; & d'ail- 
leurs n'eft-il pas très deâgréable d'être obligé de 
Xm^ vingt volumes. , qui tous contiennentles xbA 
. Tome XLIL Part. L G m^ 
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mes 



5^ fimaormam ïU«»îp»'» 

nesdioÊs, âcpauiroieiir fà^tédiiitB àVfttft«b 
La vieefltiicoime, letsmssftispvéefiBttaB, qaV>h 
mt&QiQit tBop le ménagée^ F^és choix^nto direz-* 
voa$, de ce qufil yudemeàféoi^oiLdè^ce qiiivom 
flaîrleplvs. Leco^eileilrbQn^nittisjl râftetoTU 
jauxs;4egKmds*kiG0i»rénkns«(^me^îdéMi dbns 
cerctots ? Cbaqoe Ancettr ^fèspafttfk». L^Abb^ 
I^lmbe merecommoïKite Rùlm îcmusivi Rotlm 
me recommànfe 1- Âbbé Fiwhé'^ h t6u$; deui 
font critiqués , méptiâSd'^ Kû Tiers. 
L' Aniear de cet fjT^i^'ppévur V^^eSmx. Il y 

q^i Tom prévenu- daa&la^itiémecanière, mois en 
ftiânt modeftement Téloge de & produâionw 

„ teui^^â q^Mtfemble uRitile po«ir le Public, <ft 
), ô^terinie madère déjà ni^ée&pre%ieépm*> 

,, fée pso* d'habiles Ecchrains 9pa ^cm cependant 
^^ pouvoir livrer à rimpiieâîoàce petii;T'Fai€é,quH 
„ ik3S-a;vdrla<pr0lisi#éde^iMitpe^métli0id^,p€^ 
„ eit réunir ht &X\àké^ & r e nfam e r même- fttr 
33 certains points destvuesi.nouvelles. Il doit fà 

^ naiHkice à des expériences réïtéréeaea&îtd'^ 
^ diicatîon'^. 

Cet éloge eft dans le vnu à ptufieurs égards. 
Tout petit qu*eft ce Traité ^îlcontientbeaucotg^ 
lAé chofès 3 & ËLvariété. plâît:Hy a effeâivement 
<àsssfm€t nouvelles^ & Isiteânre eneft d^aviaat plus 
iigréable , quMl eft écritavec élégance & poictS . 
lié but de rAuleur eft de donner une idéspi^ife^ 
quoique générale,des Bdles-Lettses,deAire cetu^ 
noître les meDleors Ecrivains qiu'U Âoctdnlblter 
fur chaque madère, âtTorcke qu^n-éoitmettife 
dansfes. kâuies^Si qudquhu» veMteotdrdé fmtt 



fim pfaia, foit m. «Qtio., tok d^qoç^qji'aççda 
tes parties , qu'U iscb^.qije, ç çft râc 1« (%ol^ ,4 
aoa par la mulWitik dçs Afltççrs. ijoi <;li^g.«e ^ 
ticrc,par aiKleaw;e.i;éft^ei^.,^npmi^iimér^- 
pàiité qui oefc fixe^ tiep. , qu'ç^ppf remplir Ig 
vues qu'il propofe. C'eft wayisgij'ilti^^iie,^ 

Nous ne devoDs |)BSou)}Ue!;dedijcç,qi;e,foa; 
lenom de Bellgs-^earçi , l'AvîKflrç^iÇPïWÀHS"' 
grand nombre d'/ 
re CD géné^ral, di 
Langue Françoiii 
Pdnmre,la Myt 
phk, laGéaéalQj 
Miîdaillcs,lesAi 
gique, laMoral^, 
les Mathématiqu 
Mécaniques, VA 
que , la Dioptnqi 
tuK mîlitajn:,&( 
matières ne font p 
lèroicnt-elles dan 
former une idéed 

derAuteurpar leptédsqup HQys ^llçiiiS ^mSF 
de quelques-uns df cfS AtHciçs. 

Les Grecs &lME^insM'(^];UaC^W4sW(- 
dcnlière de leur Longue m«eil)6ljfi. ^ousRçl^ 
imitons pas en ce poinf , tç oqUs ^tifiJJP spigf 
de voir aujourd'hui DOt^lKi; d'£f:^}{}gs^ }VW 
notre Langue par piiiic^, »i^ wiie,DQur }a 
4)lnpart,nous ne ^p^loos qMRKÎfSjnâiX Çfr 
hatitude. PourapprcDdrft/ifa/i6gM*isfmiÇO>*) 
TAïueui recoipiiiaodeb6l»llipW£gilflUi»£? 
Ci rai- 
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laiïbnnée de Mr. j/rnauld y Orxvragt excellent,' 
bourt & profond, où Ton trouve les fondement 
de r Art^aveC les règles qui font communes à tou- 
tes les^ Langues , & les raifons de leurs principales 
différences. Joignet à ce Traité la Granmiaîre de 
Mr. RefiaudyCtWe de 1* Abbé iî^^wVr, celle du 
Père Buffier^ les remarques de Vaugelas , les ob- 
Icrvations de T Abbé d^Olivet^les entretiens du P. 
Bouhours fur la Langue Françoîfè , le Traité de 
fon excellence par Charpentier ^(x. fur-tout les Sy- 
Domines François de T Abbé G/r^r^, qu'il dite- 
XXt\iXïO\i\T2i^texaâàLpré€h. ^ . 
* Après avoir fait provinon de prindpes , tout dé* 
pend de l'application aux exemples. Ainfi à la lec* 
ture des Auteurs qu'on vient d'indiquer ^il faut 
joindre & faire marcher d'un pas é^al celle.de 
Quelques endroits choifisde nos meilleurs Ecri- 
Tains, d'un Bojfuet^ d'un FNchter , d'un Racine , 
à*m P/Iijffom Ens'accoutubiant àrendrftrailbn 
des rèçles , des exceptions, & de leurs fondemens, 
on doit remarquer le tour& laconftruaion des 
phrafes, la propreté , la jufteffe » l'élégance , l'af- 
iGTtiment & l'harmonie des expreffions ; en un 
ïnot tout ce qui concerne le fly le. 

Pour le Grec & le Latin , l'Auteur n'approuve 
pas tous ces &iftêineSy imaginés , dit-il, depuis 
ifitelques années par des Charlatans en fait dWdw^ 
' €ationi II veut qu'on s'en tienne à l'andennemé- 
thode pratiquée dans l'Univerfîté de Paris ; parce 
que, malgré tous les prétendus défauts qu'on lui 
impute, elle a pour elle l'expérience de plufîeurs^ 
fiècîes ; qu'elle a formé de Grands hommes ; & 
'que les nouvelles découverte^ ou n'ont pasfub- 
fiftélongtems^ ou n'ont abouti qu'àunéclatpaf- 

.. ^ figer 
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fàgex dans certain^ Enfans ^ qui , ayant d'at)9rd 
paru des prodiges , ont fini par être de m^édiocres 
Sujets. C^eft le vice de noirejiècle de fs prévenir 
four les chofes nouvelles^ ^ d'hêtre quelquefois 
dupe àe lafingularité. 

Cette décîSon ne niarque-t-ellé pas un peu trop 
de témérité? Traiter ces nouveaux Maîtres dé 
Charlataus enfuit d^ éducation , n'eft-ce pas les in* 
fulter,&peuNêtre tr es inal-^-propos?Mais qui font 
çès nouveaux Maîtres? L'Auteur ne les nommé 
pas. Ce font apparemment ceux qui prefcrivent 
feu de règles ^ beaucoup de Pratique. Ces Ciar" 
iatans feront donc ScRotlin &VAbb6Plucbe.D6^ 
buter par une Gramtnaîre qu'on fait apprendre aux 
Enfans , & par des Thèmes François qu'on les o- 
blige de traduire en Liatin , eft y félon ce dernier ^ 
une méthode très d/raifonnaile , quoique géné- 
ralement fui vie. Quiaraifon? Queîparti prendre? 
On nous jette îcîd^is l'embari^s. Cette ^ueftion 
cft trop importante pour n'être pas exaniinée très 
férîçulement, La voie la plus courte eft y ce me 
lèmble, toujours la meilleure, lorfqu'elle eft la 
moins pémble, & qu'elle conduit également au 
but. Il s'agît donc de trouver cette voie. C 'eft un 
problème digne de nos recherches. 

L?Auteur nous annoncé que fon Traité con- 
tient des vues nouvelles. Il a raifbn. Voîci efFec- 
tîvcment une de cçs.vues^ car non feulement 
elle eft nouvelle ^ mais elle eft même des plus fin- 
guliçres,&,j'ôfe le ciîfe,des plusbîfires, Ç'cft 
TefFct d'une terreur panique , ou plutôt d'uiizèle 
de Religion ttcs mal - entendu, Voîci de quoi il 
S*a2it. s 

Il nict en queftîon fi un François dgît apprendre 
. î ' • C 3 • - la 



firVe'ffetir la-fifeitiVe. iicïriotif qufl-^tèraè^ 
Èîai'ft'ivôfB. ïl-^ùtl'èiiïài^. •„ jêrieidiroisnen, 



, ghis. l\ efttoujours prudent d'éviter un clteiï&i 







vre 

|>r^ftTVera'*^-tf dSih'îèaagcrauquel 11^ êxpofé.i 
ldiftquehfl[tem?Sf qW^ ets'îjTvrestta- 




j^s;Baîf&iicevoù îl^ fantîttifînnnêrît plàsréparir 
?iàs,*& dù*h'lîbert'éHc Id lîreeft entrè^^ 

éHeite mfepa^^Hc,sVffiiTauit^ 

ttfîèctch 

de tetrepbuittd: de ce^iîtt avqît de mvimfrfetrx.,o^ 
SrcotttrafrB en MJçarEncc à'b Rîdfdn' gil* îli prcn- 
ticntponr leur'TOide./lDèsgue'te'Iii^^ 
feGhréttcn tôîiaitîace. ^Vô^s^tieyoyè^éatisxîer- 
te .Ik y mi'atwquè^ & rdéfences ,*&' ^ir^dup Jùt 
dêmp, iî^ii'ya T)as iJ*Atticle*adFt)L^ ijâlun^itettl 
Myfïère, -qtd Tï^nt p^^^ t^fôî^rëtimîn^i. 
taRdigion îœpèrdptDprcplentrïeili cdrjoutcs, 
clleypfgiie/'Les Oiîvragcs des'^lDéîftès'ibntjEU* 
rrerEUx qui la défendent ' Qu'amvc< t-îl dfel ï?. Lé 




Îtfon' lura démetftfé ce çiMl ddît croire. Ainfl Jhl 
' oîd'nn'Angtbîsiéft une Foî riîfonn^e, delled*un 
François Téfhine Pd w^i^^/^ ,,uneFéîfondée Tut 
IadécifloirdeMorifieuï'ôm*(2ufï; Aprè's tourvfti 
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Religion Chrétienne a-t-ellc à redoute^ Tcxa- 
inen ? Cefi en avoir mauvàilê opinion , que de 
Pènfer qu^ 4^ objeâions puîilênt en ébranler les 
fondémen$. 'Il doit en être d'elle comme du Trsd 
çaérite qui gagne toujours à être connu. ; 

De la Géographie^ 
Pour fecîlîtcr Tintelligence de la Géographie, 
TÀuteuf jpropbfe un nouveau moyen , qir on îsc% 
bien aifè aeconnoître,& qu'il dît avoir été prad^ 
que avec fuccès par de jeunes Seigneurs qu'on 
deftinoit % la profeilion des Arines , dans laquelle 
CCS notions ne fiuroîent dtrctropexaéiesi^rim^ 
portarice des fuites qu'elles peuvent avoir/ 'Oii 
.leur faifoit copier le Compas à la niain , des Cartes 
Géographiques, d'abord umplès \ & qui né çonte^ 
noient (que lés limkes des Pf ovînces ou des Royf<> 
tûmes , les Villes , les Rivières, & les Montagnes 
principales. A mefure qu'ils avançoïenti on leur 
en propofoit de plus compofées,&ainfî de fuite. 
*Celà joint à des explications fur ce qui pouvoît il; 
rencontrer de plus remarquable dans chaque Car^ 
te, les leur rendoit prefque toujours préfedtes i 
Tcforît , & les leur remettoit devant le^ yeux. 
' Dans les Eniims qui ont du goût pour le deÏÏêin, 
& prdque tous en ont, il ne s^agiroit que de déter- 
îniner ce panchant i l'utîle.Oron y réufllroîç d'au- 
tant mieux a cet égard , que l'imitation d'une Car- 
jte deGréographie pàroitra plus facile ï unenfknt 

Î^ m lait écrire, que la copie d'un Pàïlàge , d'une 
'leur, ou d'un AnimaL A ceux qui aurojent 
commencé 4e la forte , l' Auteui: propofe une ma- 
nière encore plus détaillée, qui eft de né pas faire 
un voyage, pas lamoindre promenade, fins fe for^ 
jEner un coup d'eeirjufte des Liçux qu'ils ont par- 

. , \ cou- 



xomins , & fàas juger ce qu'un Vijljage $ un; B^îs , 

juié Rivière^ un R^vin ^pêuvoir donner d'aysur 

tsige ou de deiavantage a une Armée , à un Pétar 

chement ^ à un Parti. Enfin on pourroit s'attacher^ 

jx)ûr chaque Province ou chaqueVil^e^ à q^çlque 

jkrticularité hiûorique ou phy lique , qui en rappel- 

-leroit plus aifément laniénioire;& pour les Empi* 

i£S & autres Etats , à quelques évènemens prinçi- 

paux^au nonot & aux caraâeres de quelqi:^sPriQce$ 

j&ineux qui les ont gouvernés; & pour cqii qui 

font , ou éitrêniement éloignés , ou peu connus , 

^ ce qu^ehônt dit de plus remarquable les prkiqi^ 

|îaux VoyagcurSr- .\i" 

. Mais une méthode encore pluf iimple , &^^f ut« 

^tre là meilleure de toutes ^c'eft celle de s'a|9[ujçt« 

tir à ne lire aucune UiftoIre^aùçunYpyagé^^pas 

in£me les Gazettes , iàns avoir fous tes yeux des 

Cartes Géographiques & fans y chercher lésPaïs 

& les y illês dont il eft queftion 1 quand même pw . 

croiroit n'avoir aucun befcdn ae les comiôître. 

Cette fauflè idée , qu'on ffdc tx)ut aflei bieti^ e(l une 

4e celles qiu contribuent le plus a Ëûre des igiÂp^ 

ranspréfomptûeux. ^' -, •: - ', 

De la Fhtlojofmt. ) , ^, 

On trouvera ici du bon & du mauvais ; des prkir^, 
cip^ diâés A^ uns çtar là tt ailbn ,' If s autres par le - 
Préjugé '&. rEducatîoh. U Auteur loueîp<yf ^- 
f^x de nous avoir indiqué , dans'ia Méthode ^\t 
vrai moyen de cherchera de découvrir la vérjt^.;. 
mais il prétend qu'on a faitun abus hlàhifedê des 
{principes de ce Phîlofophe , qjii itok-venu i.dît'^*! , 
nous apprendre a douter ut tlement ^tnm^ non pas^ 
de tout , ni toujours , comme femUent Vinfmuer^ 
des Efprits dangereux. Il n'y a perfonnç qui dou^ 

C j- te 



nBnojovteCBSlfe :iUxsGa«ife^j 








,^ --'garaé:t!h»paidl-Ei. 




îte^^>«)ttVè r«h-, ptoèeqtf a^prôttwtfop. Le vrÀ 

tèihéf^beffur ce')jntt^fpritbiiniain;peHt<!jom^ 
fréndre. Sûharit cé^pfîlidpe,celûîqtiicroîrfcr- 

ap|>«reiitt8'aHln peritntotccatt'de{>âîn • ^ft unt'r^ 
i%ir;maîs îl n'eft pourtant S^i^^goe.'daife^Pèîp^t 



il déôiiîtion de P Auteur. -Phîftntç Sâgeïlè que 
édIei|tiJ*épeftd dcs'lif-tix^atdes opinions ! 

'£>e'la'Po{M^ue. 

•Ijae<fttodîffince ides intérêts des Trinces doit 
#«u!fter'de bfeaure*âfePflffteît^|& nonlapfé- 
Wder. ^Les Livres de ïditefiieîiepetrveûtnotB 
wËaerUneidéejtiftedcs vraîes'ûaacîmesdevGoti- 

ver- 



Veteèment. Lb ^drîts des Savansfiir le DfcSt 
Pubhc , le Drdt acs Gens , où Ton rçinonté âiit 
premiers 'Principes , ibnt^eiat-étre àuffi peu âpfir- 
cables à èertaifaç ;évèiîenfiéîis 4oRt nditsipîtiinés 
témoins, qneïesîiiSis àe la Répnbllqttè de Piatm 
aux Moeurs de nptre flèçle. JPrefqùe totc ddn- 
denùcnt bien des rêveries , des fuppofitions chiriié^ 
riques ; & la face du n^pnde^ qui change fi-fdttVèht^ 
doit nécel&ireniént faire varier les intérêts des 




àe fe mettre au fetrdes prindpaux Traités , foit At 
Paix , fbît d'AftHncc ou àe'<îdniinerce . qui unif- 
ient lesKàtîôhs de fEurope, (çarToîlaiîiàlrirfe- 
iiant la (jfémîèrebafe du Droit des Gens) , &dé 
juger dans les driédtiftancfes' de ce qu'elles doivent 
faire où tfej^s 'faire .dbnfdrméiijent à leurs^eriga- 
gemens félpéâifi. 'Mais ces notions ne parcnnent 
liééeftàires qu^ux j)erfonnes deftînées par leur 

des 




être fufiifâihniént au f^t des divers intérêts des 
Souverains. 

Voila totit ée que dît 1* Auteur fur la Pdlîd- 
qtie. ^Le'l^ëti^rfe cas ^'il ftit desrLîvfes de Poli- 
tique, des Ecrits fur le Droit Public & le Droit 
des Gen^ me /pàtôîtairez hlal fondé, il y a 
dans ces Ouvragés certàitis Prindties généraux, 
dui foht'fediilmutisà toutes les Nations , qm 
lont appliquùbfes à toutes fortes de Gouverne- 
inens , ^& dôHt'Ia prati^te procure Tavantage & 
le bîeri-étfe'de la Socféeé. La'tnauVaîfe foi des 




/ 
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mi ire k^^e du Droit dtt Cens^ les Traités de Paîx, 
$h llîahce & de Commerce. Maïs ce Droit n'eft^ 
fl pas fondé Tur cette règle antérieure à tous les' 
Traités : ne fais pas à autrui ce ^ue tu ne voudrois 
pas (ju^on uflt ; d'ailleurs y-at-il lieu de croire que 
celui qui la viole fins fcrupule,fefera un devoir! 
i'obferver plus religieufement les Traités qu'il a 
contraSés ?.. ! 

De Ja Métapif^sfique. \ 

' Lés Modernes font ici fort mal m^nés. L' Au-^ 
teur les régarde comme de pitoyables Métaphyfi-^ 
cîens. Il n'y a.aucun de leurs Traités fur cette ma- 
tière, j'*/ n*.aitfes défauts ^ qui ne pèche par quel'^ 
qne endroit important. Le Syftéme àéuef cartes 
& de Malêfrancie fui hvérité& lafauffetédesi- 
dées,n'a plus departifans aujourd'hui. Régis ne 
mérite pas d'être lu. Locke eft quelquefois heu-: 
reux>, mais tantôt difïus, tantôt obfcur,& ,qui 
pis ett , extrêmement dangereux , pour avoir ôfé 
dire ,^u'une portion de matière organifée pourroit 
bien avoir reçu deDieu la faculté depenfer.L'Axi- 
teurne conçoit pas que cela foit pomble ; & delà il 
conclût que le Philôfobhè Ahglôîs s'eft trompé 
groflîerement. Peut-on fe tromper quand on dou- 
te, & quand on doute iî ijtiodeftement eft-on fi blâ- 
inable? 

De la Phyjîque. . 
Qiie nous ont appris fur la Fhy fique Defcartes^ 
fia^endi & Newton ? Rien , ouj)refque rien , fi 
l'on en croit notre Anonyme. Tout ce que Z>r/^ 
cartes a dit dés loix du Mouvement n'eft pas 
cxaa , fon hypothèfe des Tourbillons n'eft plus à 
)a inode, C'éft eny ain que Gajfendi a reflufcité les 
Atomes HEpicurè , ils font retombés dans l'ou- 
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hllNewtoft n*a&it guefiibftiQier leVoide & T At* 
fnâionk lanMÎtiërc fubtile & au Pleiaîmagînés 
'j^ pejcarie^s. Tous ces différéni Syjièmcs ne 
foHt que de purs Romans Phtlofoj^hijueS, 

! Les f*eu1s ^yrcs qu'il recommande i font le 
Tràîté à&AohauJt pour connoitreleCartéfiamf- 
me , àyec troii petits Volumei qui renferment , 2 
ce gu*il Drétena,en abrégé, ce qtfil v a de plus 
çuneux oc déplus intéreuaiit dans lès Mémoires 
Her Académie des Sciences fur la Phyfîque lârr 
tîculière. Il croît qu*on peut joindre à ces deux 




Ciel „ qui explique avec la dernière netteté lés 
,, Syftêtnes d'-^r#/î(?/^ , de Gâfendi-^iQDefcar^ 
^, tes , & de Newton , fiir la formation du Mon- 
;,, de , & ^ ce qui eft encore plus eflèntiel ^ les véri- 
„ tables raifons de ne s'attacher a aucun de ces 
„ Syftémes". 

vrages 

les indique- t-îl pâs?C*eft apparemment parce qu' 
ne fait aucun cas ni de nos rnilolbphes , ni de leurs 
Syftémes, ni même de leurs dfécouvertes. Je 
icrois que l'Abbé Plucbe Taféduit. Celui-ci 
après nous avoir donné, dans iàC^/J^o^oWr, 
une idée du Monde des Périf^téticienSt de ce- 
lui de ùaffendi^ de Def cartes & de Newton p 
après avoir décidé quV/ y a bien du mécompte 
dans l^ejlime ju^ on fait des Syftê.nres dé ces Phh 
lofofheSy nous renvoie à une Ph'yfique qui eft 
. entre* leis mains de tous les Chrétiens, â'unè 
Phyfiquc qu'il dit être générale , laquelle ra^ 

frê^ 
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j^rqche t^nths ditouvertfgs de pos Pères ^fue Kri 
nôtres^ les ajfemble en un cotfs deSctencesl 
Cette Phyfitjue,c*eû otWtéitMoïfe. Nouscpn-^ 
mijjow t àit-W y une Phyfi^ue fimj^le^ modefie^ 
d^m 9^age fàr ^également propre À contenter U, 
cœur de r Homme ^comn\e a orner fin intelligent 




Cette Philofiphie de Moïfe eji autrement fatiS' 
faijanteque celle qui f rétend nous expliquer tout 
far des Joignes ^ou far des Nombres ^ar des 'Tour* 
hiUons , ou par des Attjr avions (b). 
Nptre Auteur a adopté ces principes de JsAx.Ph" 
che , qui aime fort les paradoxes , qui fc pjait mê- 
toc à les débiter férieulement.On Cut ce quMïpen* 




^çs que nous voyons , avec cfiix que nous ne vo. 

Ïonç pîis , ont été formés pour lui. 
Vieux y Terres^ ËUmens , tout eftpour mon t^fagCf 
ÎJQçéanfut formé pour porter mes Vf ijfeaux y 
Les Vents fini mes Courier s^ les ^fires mesflam* 

tte Qlob^^qut des nuits bl^n^chit lesfimbres vçiles, 
^roit , décroît . fuit , revient , Ç«f préRde au:ç £- 

totUs. 
Moi ^jepréfide à tout \t^on efprit éclairé ^ 
ff^s les bornes du Mande eut ététrfpïerté^ 

is) VaytzVHi/kinduCkl^ Ti^mlL pafr 3i«. lS*^r * 

A *•• 
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*^ que de. le raçptpjîhejr les^dçrerfeft [w)des,flç 
k^ divers habitant dui ixipadi^A Sltoui^les,cIiiiK|tf 
connus^ ont quelque chefs ds coTPTPwn » il;^ ont 
auffi uagrai3d.nûinhi;&de vacîétés;, & wel(;(i)ip dif* 
férens, 91e foieut leshoimaç^, Us^çomjtgvjsfxjltipvi' 
tomdesiiait^derieaibaWaî^e.&^j.'^ 
jga^té. C'efi àâiiii:c6sdiiiréxeac^,&;(^s^ta;pcvçt$ 
que je vQudxiQ^ ^itngr mes leâeuirs.^^. laUoQr 
^aot daas^ ci^ devuier Exuaji; , fbus. di^ poiat$ de 

& des peuples, qurun voiage^Mtom: dumQOd^ XK? 
peut que renfermer. 

. JLadiâiëreuce deUctalbirPflreitlepIa$dîftiii« 
guçr les. païs l'un de Tautte. Plu&QncS éfo^gnedç 
TEquateur , plus ou $TaMM;ocha du &<M, Maî$ 
les dîmat^ é^lejuent di&u»$.du SoJleiLfQqji'ite è-^ 
gal^iieut chauds, & U hai^i^eur du Polfe iéP^wic 
ne- t-elle la température de rair J Oale.QrayoitWf 
jtcefois , ^ le$pçen¥er$PiilQft>pba;^Qb&rvaQl; qnf 
je;s reiQurs oulesica^ duS^qileU9<q^'il%nj^^^ 
jaosdîs ni dîlréâement fur leurs têtes ni tout âfaft 

jtvdiâé ,;kv)r. T^œeaoknit iia€faiu4Q«r ua.&oid in* 
- commocte mats fuportaéle^ & ûgmisem que k 
Providence les avoît pbçés dao^ les feules. R^ 
' ejba^hahUableide lat^ie^ £;x|^$>^QJl^(-41i^ 
a un Soleil à ptomb , ou ne le y oyaat s'élen^t qu'à 
peine tfun horifon gfefccé.lç* hommes, pouiproteaty 
as.yivrer Qe B Isi$iâDy^<»ldq$.Zigfl^ 
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nant les nomSj^de;tornde & de glacées à celles , 
dont on jugcoit fans iVs connoîtreVrciervoit ceux 
dé t)empérees^& d'bàbtiablés â celles ou rôtifê 
trouvoit. Peu de fcience & beaucoup d'amouf 
fïOpfeyYoih Torigine de toujs les Safléxn^s. 
' Cependant Ton s'éloigne peu à peu de fa Patrie^ 
on franchît les limites tju*on avoit prefcrites à la 
Création , & l'on eft tout fiirpris de voir encore 
des hommes lurprisà leur tour d'apprendre, que 
leur place n'eft ni la feule,nî peut-être la meilleure 
au monde. Mais fiir quoi s*eft-on donc trompé ? 
Eft -ce fur le degré de fenfibîlité du corps humain , 
/ou fur la température des divers climats ? Sur l'un 
& fur l'autre point , mais principalement fur le der- 
Tirer. L'expérience montre en effet que les degrés 
de chaleur dépendent plus des circonftances parti- 
culières que de la proximité , ou des Pôles , ou de 
l'Equinoxial. . - 

' Et d'abord fi l'on ne confidère mie la chaleur 
'qu'il fait en de certains jours, le Thermomè* 
trc montrera qu'elle eft quelquefois plus grande 
Vers le Cercle Polaire que vers les Tropiques*. 
^ Le jour le dîus chaud que l'Efcadre Angloife 
*obferva,fut zSte. Catberhe ,& IcThcrmomè" 
tre de Fahrenheit n'y monta qu'à 76. degrés 
'(^a). Mais à Londres on a vu en 1746. ceTner- 

mo- 

" (a) Coiiime ces obrervations n'ont été faites qu'en mttp 
ou dans des ports , il ne faat pas en conclinre , qu'il ne fait 
jamais plus chaud dans la Zone toiiide. A Pondkbiri le 
Theimoroètie monte en de certains jours \ ^. degrés ^ H 
dans l'Ile du Sénégal à icuh Mais eeria même prouTe que cet 
ezceiHTes chaleurs dépendent de 1» nature du icnein » 
4'autant plus que Mr. de Reaumur remarque qu'il ne faifoic 
pas également chaud en deux endroits de rilede Framce 
diftans feulement de trois lieues. VoT. AtrdetSc. de 27ir« 
' 47i7i&X7it. 
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:iïioipètre monter à 78. degrés (a)^ & à P^- 
.ùrsIfOurgiX y eut en.i 734. deux jours , où celui de 
IS/lï.Deîifle niarqua 96. <iegrés , qui répondent à 
.98 . de celui de Fahrenheit (Jb). 

Pourquoi donc Taîr des lieux fitués entre les 
Trppîquçs paflè-t-il pour fi ardent en comparaison 
.de celui des lieux, voifins du Cercle Polaire ? C'eft 
que dans les uns la chaleur eftprefque confiante^ 
au lieu que dans les autres elle change continuelle- 
ment. D'une Ciifon à l'autre le Thermomètre ne 
v% arie peut-être pas de vingt degrés zSte.Caiherine^ 

& 




chaleur de ce joue Jk du fniyant , & je ciots pott voir ajoutée 
ici les obfe f va dons pxiocii^ales. 

1%. Juit.jréHt E.s. E^ 
u Heure du matin. ' . • • 64; 

-$»• ■ ■ _ • • • • 7^î 

11. ■ ■ • • . 7»- , 

I. ■■ après midi • • • M* 

5* ■ ■ 1 • . • • S5. 

12. . • . 68. 

i9.yent S* JB. 
9. Hetrres du matin • . • 77.^ 

lié — — «. « • • J6*X 

,3» • ■ après midi, • « 72. 

II. ■ -. • • • 62. 

- (*) Voy. cemm, Ac, Petrop. t^oL VII. p.'a48. &c. Je vois 

Îiax ces obieivations que le Thermomètre mpata à, ce degré 
c. 27. de Juin , & le 2*0. & aj dé Juillet . & qu'il y eut plu- 
fiettis autres jours, où té Thermomètre de Fsbrenbeiiît^t 
élevé au deflus du 9t. degrtf. Mais cette chaleur gui éft er- 
ceflîve , puifqu'elle ëgale celle d'une poule qui couve^^cûit 
balancée pat des nuits it desinatinéè^forr froides* 

TomeXULPartl. D •■"- 
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ft comme les nuits n^yfbntguère moins chaudèf 
^ue le^ jours , on peat par unîmilieaibppofer que 
lachateucconllaatedfi ce lil^u eft de 66. degrés, 
chaleur qui nous paroitroit iniîlportable^ fi tik du-^ 
îoit Le cas eft bien différent à P<'i5'^;'X*o«r^* S*U 
j ades jours où le Thermomètre monte kg%. de- 
grés, il n'attend pas la nuit pour defcendrcconfi* 
dérablement, & dans le coufs d- une année lès 
variations y font du moins cinq foÎ5 plus grandes 
qu'à Ste, C4;/;&ffr/W, ce quidoît rendre la chaleur 
iiioienne de cette ville bien inférieure à celle des 
climats chauds & même à celle des nôtres. 

Allons plus loin & remarquons que le Ther- 
momètre ne marque jamais le degré de chaleur 
Ju'éprouve.le corps humain. La fenfktion pro* 
ttite par un air étouffj^nenaitpastantdeTexcès 
du chaud ) quç du mélange d'exhalaifons malfai- 
làntes , & du défaut de fuccefliondans Tair qu'on 
refpire. Comnie il eft prefque toujours également 
<chaufé entre les Tropiques • il doit y être chargé 
de vapeurs, que les vents aliiéstranlportent. d'un 
lieu à l'autre , fans pouvoir lesdiiliper. A-do plus 
grandes hauteurs , il s'élève moins d'exhalaifons 
oc elles font prpmtemenf diffipées par des vents ir- 
régulîers,qui,enrenouvellant l'air^empêchent que 
la même chaleur neproduifç la même XènûtipA & 
les mêmes effets (^î).. 

Après ceséclairciilèmensil neferapas^ifficile 
de concevoir pourqi^Oi dans les mêmes climats on 

n'épràu^ 

(a) Lt chaleur que nous C^iitoni n'eâ aue cejle .de û 
petite Atmofph^re « dont nùîtt coif s eft Jjp centre Sc*k 
Ibter* Le vent mêle à cliaque ii^ftant un'air nouveau à celai 
ique noos venons d'^chaufec^& nous communique un* 
impielHon de fiaicbeuf^que I^.ïheimoBiètcc M Ai<^o^ 
iBarquei. 

\ 



tenir au voïagedeJ^lr.!^^^ 
odeurs duBWT^/bn jouît auP/ro» ^un airtemp^r 
ré. Toute la partie Méridionale de l*Anaériqued| 
jpartagée dans fi longueur par les plus nautesinon- 
tagnès dit Monde. Couvertes de glaces "éternelle^^ 
elles interceptent les vents d'Orient affeâés à la 
Zone torride , & ne laîfleht paflèr qu*uti air fuffi» 
iâmment rafraîchi, L' Atnqibfphèfè fc reflent dç 
leur influence à unediftancecorifidérable(»),& 
entretient le long de là Côte une tempëratùré con^ 
ftante. Le Soleil ne s'j montre qu'au travers d^u- 
ne efbèce de voile , qui ri'ôïe à ïès raïons qu'un ex- 
cès de vivacité, & ne prête au Ciel aucune cou- 
leur fombre* Il ne pleut jamais dans ces heureux 
climats, &^e douces vapeurs humeâent la terre 

tl'aîr^ Mais tous ces avantages cef^ 



&rafraichiflènt 
fcnt,dès qu'on s'avance au delà de l'Isthme de 
Panama. On y perd les montagnes , qui ièrvoîent 
d'écran , & l'on y retrouve le climat brûlant dà 
Brefil. . ,; ^ . / 

Ce qui a donné lieu à cette curieàlê Diflertabon 
de notre Auteur , ce font les Poiflons yolans , quji 
ne fe trouvent pas à' kméiiie hauteur dès deux cô"" 
tés de 1? Amérique. ÀiOnent ils'?éten<ïentjui& 
qu'au Tropique y ail lieu qu'àTpçddettt^bn.nf 
conmience à les voir que vers lehûitièmëdegréi 
On conjeâure avec beaucoup de vraifemblance- 
.que ces PoifTons pe trouvent qu^à des laijmdes diff 

féreov 
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' (st^ îar nne raifon toute pài^llk » les vents d'Oueft doî« 
vent poitei à la Côte Oiientale ^ an delà dn Tropique , les 
pajuc«t«s gUc^ei de cette^ddémeÀhaisedetmfntttn'es , 2c 
«tfêâiVement'tl i iM IfouKOUp f^iiâ iiodiâ^iilè U, Cèi« 
Occidentale* 
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férentes le dœ-é de chaleur , quî leur convient; 
Peut-être aum des caufès inconnues déterminent- 
elles à des lieux particuliers la demeure de cesPoif- 
fons , de même que celle de tant d'autres e&èces, 
qu'on ne voit qu*en dé certains endroits. La re- 
cherche des lieux où les mêmes animaux retrou- 
vent, l'époque &les môîens de leurs transplanta- 
tions y & les changemens qu'ils ont éprouvés dans 
de nouvelles patries , nous founûroîent de grandes 
lumières fur leur deftinadon, fur les propnétés & 
la connexion des diverfes partîes.du globe, & peut* 
être fur le véritable rang des divers Etres. 

Tous ceux quî ont abordé à l'Ile de ^^«^«iFirr- 
nandès ont fait mention des Lions marins (a) , qui 
s'y trouvent l'été , de pâffent l'hiver dans la mer. 
Ces animaux ont qtielque rapport avec les Veaux 
marins , mais ils en diflfcrent a plufieurs égards , & 
lur-tout par leur taille.Ils ont douze à vingt pîés de 
long , & huit à quinze de circonférence. Leur 
peau a un pouce d'épaifleur , leur graîflc un pic , & 
leur &ng peut remplir deux muids. Les mâles ont 
mie crête , qui leur defcend entre les deux yeux , & 
qui paflè de cinq ou fîx pouces leur lèvre de defTus. 
Laiâloufie, principe peut-être le plus unîverfêl 
des Etres vivans , fe remarque aum dans ceux-ci . 
Le mâle ne fe contente pas. d'une feule époufë , 
mais ce n'eftqùepar des combats qu'il s'affure la 
poflèflion d'un Sérail , qui le fuit partout. A la ré- 
ièrve d'occafions pareilles ces Lions font fort en- 
dormis, ils fe trainent péiàmmem, & on les tue 

avec 

C4) On en trouve anffi aa Cap de Bonne Efjp^rance , fi* 
C«^ ^ peu px|il U mSmç latitude que lllc de ^iui» Fenum- 
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avec facilité , pour {Profiter de leur graiilè dont on 
fait de l'huile , & de leur chair qu'on mange en pla- 
ce de bœuf. 

. C'eft fur les Côtes les plus voifines de la Lign^ 
en Amérique de même qu'en A fie & en Afrique , 
qu'cHi trouve les Tortues. Des quatre elpèces 

Î[u'îl y en a , les vertes font les feules , dont la chair 
oit eftimée. Comme elles ont fouvent été décri- 
tes, je ne m'arrêterai pas à ce qu'on en dit dans cet- 
te Relation. Les Huidres , qui fourniifent de belles 
Perles , fe trouvent en abondance dans tout le Golr 
fe à&Panàma & lurtbutà l'Ile de i2f^/^(?. Celles 
.^ue nos Navigateurs y virent ne font point bonnes 
à manger , mais le tréibr qu'elles renferment, en^ 
gage à les rechercher. Ces Huitrès font en fi grande 
abondance , qu'on les peut prendre avec ja main , 
mais comme il ne fe trouve que peu de Perles ^ 
que de petites dans les Huitres qui ne font P&$ ^ une 
grande profondeur , on fe fert , pour détacher les 
plus précieufes, de Nègres infiruits à plonger, Cdt 
exercice eft très pénible , & il en coûte pour l'ap- 
prendre. On ne r^ardecônmie de parfaits Plon- 
geurs que ceux q\ii fe font tenus aifeï longtems 
U>us «l'eau , pour que le fàng leur forte d^ oreilles , 
de la bouche , & du nés. Cet accident n'arrive, dit- 
on, qu'une fois & n^eft jamais dangereux , car Thér 
moragie s'arrête bientôt d'elle-même. Les Plon- 
geurs ont plus à craindre de certains ppiflons plats , 
qui s'attachent àeuxlorfqu'ils reniontenti&qui 
les étoufferoient entre leurs nageoires , s'ils ne s'en 
dégageoient en leur fendant le ventre. Nos Navi- 
gateurs croient avoir vu un de ces poifrons,qui s'é- 
levoit à une hauteur confidcrablc hors de l'eau. La 
ir^r^/7/e , qui quoique moins dangereuIcçaufeuQ 

D 3 en- 



fcngoitfififlèinent violent à ceux qui latonchentt 
n'a; été trouvée qu'à Cbeaueta» par nos Anglais* 
Si ce climat eft différent de celui des Côtes d'/;te« 
iie ix,àtFlraiueyOÙ enc4iété obfecvéeparMrs. 
Larmzini &De Reoâtmmr ;\ii£XïiAt.qvit lesef* 
'fetsqu^'eUe.produit font plus violens txk Amérique 
qM^eû Europe. Notre Auteur parte del'engour- 
^Rflèment .toinme.s'étâidant à toutlecorps. . Son 
bras (ûi vireâienè ^bnmlé pjà un de ces- poifibns ^ 
fur lèqpelil s^appuiaipe^jd^mt quelque tems avec & 
xrané ,;& il cfoit qu'il VûXkûoitété .encovcdavanta* 
ge , û le'pbiflbn n^avx)it^té}prttd^expiter. Enfin 
<:et engôtirdifiementn'eft pasianffî paiSâgerque les 
Naturàlifte^romtepréfentiçdumoins^M^ U^al^ 
4er s*tn feâèntoit^il iûcore.vn jouxtés l-atou- 
dhement. Ainfi cefi^^TbrpâlerilM/r/^iûv^ apro* 
che parfe» ieStts de celle qaeMxJRicher oblerva 
ft Garenne (a)^JtmsÏG0xs figures diffièseht trop 
jbou^'lès <zoâllMa^(^ liipffimiîèrerefreinbla^ aune 
^aïé.& là iecoude à un, Congre ou à une An- 
guiHe. 

Des Atànaûi^> particuliers, à de:cettlains lieux, 
ou qui pktoii]toâvokeilx.inémeschoifi leur plar 
ce, je pï^ à ceux quelei Jbonunes en tmt fsàt 
changer. De ce nombrè-fônt les Chèvres , que 
V Elpagtioi Jî^a» FerMJOfdis^twtCpottz à file qui 
porte K)n nom, Slles y multipliècent H fort^ que 
<:ette Ile devînt pcwrleS'Avaritcirici« le Heu où ils 
vcnoîerit fe pourvoir, & Ton adeur exemples de 
Matelots , qui aiant^té laiiTéslèulsifur^tte Ile , y 
vécurent plusieurs années de.IachiiûdecesAni« 

' maux (tf). 
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ta&«x (^^y€(Miun&kiteriiîer enft(rapO>it à lacoor-^ 
& plus -qa^il ne Im jsn fAoit ^ il les ma^rquoit à To** 
reiiie &leur rcadcft tor liberté. Cecideyoât être 
amTié tientrd««x nui ,iwram '^«e aos Yoiagpurs a- 
bonkOSbitià cette lie^f & cependant lainaçqneft 
^uràâu premier bouc ciir*3s tuèrent^. Àuffi.avoit- 
U tottii kd (ignés d'iîne: antiquité iBajeftue^fe, & 
Wtis'atttresuttneibarte vénérable. Le ao^re de 
ces AoimattX!.eft.^Kitefletbièn dimipué «sar lai 

lU^pompnria iêm$.^itomm.ik$ ^raviiipns quMlf 
y yfiRoient lÊiire. X«ff!Ghè vres^qm icfteni , fe font 
mirées; ilaos des Iku^tiodcce^btes^pùeUçs^paif- 

fiÉpwrés^, & déftent'lesiQîiens , 

4Qceflc 
. ^ . ^i^e$:Oi^ 

ipiitfédiâsâ %îyr^jde>yewx ïwrîns. 
• 'Une:^|r9nQ)ian]mtif>fXf$m»eille a^ le 

Contmeittâ.LiesBoeïtfi^iesCbevaux &16S Chiena 
qur s'y trouyeAt ibnlfâsfçendus de quelques-uns 
de cesiAiHtnaax trani^ortés à Buenos Jyres. Ils fe 
fbnt ;étendU9!p^ à ^peo^Jtitqu'uu Détçpk dçv/lf^* 
geU4^ ^ &devena5 fyasv^f^M^i^p^fkW^ plus 
qu'aux Gh^âfSii. Càsva^cj^el^ .tuent tCK^s* le^ an$ 
plufieurs milliers. Ils montf^ntpwiT'cet^fiètdea 
Chevaux y qui-0vigîfli|}i!^4e*rJ^4^^/i!^ n'ont point 
dégénéré dbu^ Ces çlispÂtS'>&^^Vnî^nt d'une es- 
pèce de couperet fixé<a«r bout d'une pique^upent 
en courant les tendons de$-ji^bes deiiraaim^ux 

> • > qu'ils 

(a> %»t pitaûct. était jon XAdien^ Ton hiftoîief!! trouve 
dam les Volages de Dampier Tom.I* Le fécond ijui étoit un 
Anglois noinm<^ selkirk fut tiré de fafolUadepu /(««^erf» 
VojF. IftlLeliftt. de foa Vo'iage. 

* D 4 
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qu'ils pourfuivent. Ils li^achèvent point de les tocr,* 
tant pour ne pas perdre de tems, que parce qù'ilô^ 
croient que les tourmehs de ragonie^ auxquels,- 
malgré Texcommunication de leurs Prêtres, ils a- 
tyandonnent ces animaux jufqu'au jour fuivànt ,> 
jfbnt crever les Yaif&auxlimphatiques& facilitent 
la réparation de lagraîllè&delapeau. Ce font là 
d'ordinaire les feuls objets de leur chaflè, car les; 
cadavres font abandonnés aux Chiens. Mais loirf- 
que le deflein desChafleurs eft de prendre desBœufs 
en vje,îls s*y prennent plus adroitement.Ils ont tiné 
lanière ^e cuir fixée par un bout à lafèlle , & gsu^ 
nie à l'autre d'un nœud coûtant. L'un d'eux j€t( 
cette lanière autour de lacorne duBœuf qtt'ilïfiliit, 
en lui lâchant cette efpèce de bride, iuiquîàice 
qu'un autre Chaflèur ait acroché avec la lanière îâ^ 
jambe de^errière du Bœuf. Alors les Chevaux des 
deux CJnaflèurs , en côui^t de deuï côtés ôpofés, 
ferrient les'liéns du Bœuf, le renverfenr, & is'àrrê- 
tàntà l'inftant , permettent à leurs Cavaliers dô^fe' 
faîfîr de là bête , qu'ils tiennent étendue & immo-^ 
bile. Oh dit que les Ghaffeur^ fe fervent du même ' 
moieri pour arrêter des Chevaux &îhômed)ésTi-. 
^res ^ & leur addreilèdans ce genre d'exercice pa- , 
roîtroit încroîable, fi un concours de témoignages' 
n'en ateftoft la réalités 

On vient dé voir l'obligation que le- nouveau 
monde a aux Habitans du ^êux , de l'avoir peuplé • 
d'Animaux. Ajoutons qu'on exagère , lorfqn'on 
dit qu'ilsTont dépeuplé d'Hommes,-UnegÉande> 
partie de ce vafle Continent étoît défcrte avant 
ou'Hs y . vinflèrit. Toute là Patagome'ihmiqàçi 
4!Hahîtans.» çàrpn ne peut guère regarder comme 
tels^un petit nombre de familles difperfées , qiri er-v 

: -'i reht 



(K 



de Jahvhr i EetHer & Mars ^ 1749. $1 

tènt.à.l'âfantBie dans cepaïs, & que peut- être 
ta feule crainte des Efpagnois y retient. Cçtfeft 
pas qu'il Jbit inhabitable ; les Aniniaux y multi*. 
plient , & )a plnpartdes cbofes néceilàires ,à la vie, 
ou. y yioinent najturelleiçent, ou pourtoient y être 
inmfplamiî^.:rA . la venté U pattie Orientale de* 
puis la rivière de LaPlaia jusqu'au détroit d^ Ma- 
gellan éfi.emièr^^t deftituée d' Arbres:& ceci eft 
une fiogularité d'autant plus renoarquable {a) qufe 
de Pautrexôté de cette rivière fe trouvent des Ar-. 
hres de ^vjhcs, [ordres. Mais d'ailleurs l'air y; eft 
tempéré fur-tout à lapartie^Occidentale. L'Equi* 
page du vaiflèau de tranfpost, qui paflà l'hiyer îw9 
un port fitùé.aia'46.d^ri y trouva les Arbres, cîar-r 
gés dé feuilles ^ a la terre couverte de verdure (^)^ 
oiver&s efpçces de Légumes, de très bonne Ëau & 
fur-tout beaucoup de roiffon. Cette Côte incon? 
nueàuz£j^/{f0o./i9qui y placent iàns raifon.desNa^ 
tions ftupuks & fécoces ^ n'eft fxéqueméerqji^ f^ 
quelques /xr^m//vqni y.viennent^n été faii^ leurs 
provifioni de poiffon, &.fé retirent en hiver vers 
des cfimâS&rpJtts voiiins de la Ligne.L' Ile de yuati 
Fernandès jfhi& favorifée par :la Nature; &.pltt9 
propre â recevoir des Habitans ,ne laiilè pas d'en^é? 
trc 

(il) Ceux qui croient que lâ Mer fe retire, s*autorî feront 

5eut-£tre de ce £ûr, pour footeni^ qâe iKtt&Côre'eft Sottie 
.jcs eaux de cette manijèfe» Ce qne ia pïiFâtipn d'Aiforesci^ 
unflgn^def^nQuyeai^t^. i ' . 

C*) Ce Climat fe raproche par cette température dei f aïé 
Se))tenf rionaux de VEueepê-^Si: diiFère au contraire coafid^.» 
wletnent de ceux ^ui font i la oxémre latjtiide tnjfmérjtêu^i 




^^ .. .^.»,*..w«... /opinion -de- ceux quL 

/bupçonneitt^ ilKC Taxe de la Terre a chsu;£ié'.(]e fyj^^ojk.û 
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tre de(litaée»£ft-ce donc pour nous fatls^que VJJ-^ 
nivers fat fonné^Laindtié feule du globe répond* 
elle à là deftination^ ou plûtôtla variétéidè &s par- 
ties & des Etres qui s^y trouvent, af^<iuç^*eile 
pas une variété de vues ,4ont rhommeteft d'au- 
tant plus éloigné d'être le juge, qu'il a^la vanité de 
s'en croire le centre? i 

. Mm cethomm&({iieleft-ni^Diji^t8«t^Ueflèn- 
tiellement dans les <Uvers climats qu'U habile? Ne 
reconnoit- on pas dan» les divers Individus, Jixaigté 
le partage inégal de la Naturel les4iJiingBHieBS 
accidentels de leur état^ leméme-mêlangede 
vertus & de talens, dont les circonftances déternû* 
nent le ^enre & te di^ré. Qu'on jetiju^e par les 
traits iuivans ^ qui £brviront à faire condbitre Tétai 
& le cantélère depeupksr différas enapparenœ, & 
refièmblans enenèt. 

' L'Ile de iS^. Cathâ9Ûfgi^^^tmémefj^]zpltpm 
des Etats,n'eut autrefois pour Habitans que des fu- 
gitifs & des exilés. Quoiqu'ils reconnuuèm la fu- 
péric»rité du Roi de Partâtgal^ leur fpuHiiflion n'é- 
toit que nonKnale,& Heur Capitaine n'in^t nipou*- 
Voir ni intérêt de les gêner. Trop paizvr^ pour 
tenter d'ambitieux voinnstils^ponvoîent&pai^ 
de leurs fecours. Ils ne manquoient d'aucune des 
provlâons nécet&ires à la vie, & endonpqient vo^ 
lontiers aux Equipées des vaiflèaux étrangers , 
dont ils refufdent rarçent & recevoient des habits. 
C'eft ce qui leur attiroit Jes éloges, des Voiageurs , 
qui abordoient à leur Ile. Mais les choies neibnt 
plus fur le même pié, & comme cechangement 
^fl une fuite des découvertes qu'on a fiutes au Bre^ 
Jil , il fera intéreflànt de dire quelque chofe de ces 
tiiécouvertes&deseâets qu'elles ont eus* ^. 

Le 
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' l4e£r<^/nefs^>poftoit<U]|sdaSacre,daTab^ 
& qoelques^ zyssxç& pxodaaioas pturclles» lorf-^ 

2u'aa comiQ^icepient de ce âèçlç im heareuii fa»* 
id y fit découvrir de rOr.^Qaélquesfpldats,eBi«i 
plojés dm$ une expédition contre les Jmdiemi 
dblervèrefitquHlsfe fi^voiefttd'ban^eçoDS d'Or 
à la péche^ On s'inforina de leur manière d'ac* 
quénr ce ni^tal, & l'on apprit qu'ils le tfouvoieiit 
mêlé piirini le iable & leêravier, que ks pluies 
& les torre^s détachoient des moptagnes" & tran»* 
portoient dafis leurs vallons, Ôa imita leurprar 
lique,& plus in/buit fur l'importance de la dé* 
cpuverte on ne tarda pas à la perfeâionner. 

On fi3kUilJad'abord la terre près de Riojaneirci 

jnai^peu à. peu on trouva d'autces endroits égale* 

ment riches , & l'on aiTure % pré&m qu'il y a une 

veine deceniét^ répandue dans tout^lepaïs, mais 

trop peuconfidérable^ pourdéfraïer ceui: qui 

voudroieat la mettre en oeuvre. Les montagnes 

offrent auflî des veines d'Or œgagées dans des 

rochers 9 mais il en couteroit trop pour l'en ti-r 

ter , & pour vivre dans ces ^droits uuvi^e$> Oi| 

a un moî^.^lus facile derecoçiUir ce métal, & 

la Natutfi &it prefque tous. les firais de Popéni^ 

xion. Parmi le linK^jt des rivières & des torrens^ 

& trouve; toujours une quantité d'or , qu'il ej(l ai^ 

fé dexedrer pu: deç lodc^ réitérées. îles Efclaves 

ecoploiés à cet ouvrage doivent foiunir à leurs 

Maîtres un quart d'once d'Or par jour ; le furplus 

«ft pour eux , & ce furplus les a fouvent mis.en 

^tat d'acheierdes Efclaves (^ de vivre dans l'a* 

bondance, qùcHque toujours oÛigés au même 

tribut journalier. lieRoi a.droitauqjuiotdetout 

l'Or qi^po Ktiire^ ce. qui va à 30P, opoL* St. iwr 

an. 
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ah. Le Capital entier doit donc être du moms d*m| 
million & demi, & fî Ton ajoute -à -eeite fbmmef 
POrqui fort du païs par un conimefcé clahdel^' 
tin , on peut conjeâurer quVlle monte à près de 
deux millions. - - ^î 

Dans ce riche gravier fe trouvent en- de ce#- 
tâîhs endroits dé véritables Diamàns . LésHabitans 
fe,l!buviennent avec rcgret'd^en avdr jette plù- 
fiêursi, faute de les connoître. I! n*y a guère que 
vingt ans qu*un homme qui avoit vu des diamans 
b^ts, crut les reconnoître dans ces cailloux mé-t 
prîfés. Il fepaflàdu tetns avant qûWiçut vérifié 
& publié ce qui en étoit;& en atéàdant le Gouver* 
fiéur eut foin de raflèmbler un bon nombre dé ces 
pierres , en guifè de jettoiis. Les J^Uailliers d'£i^« 
►o^eprononcèrent enfin que ces cailloux étoient 
dé$ Dfamans , dent quelques uns ne le cédoienteii 
licft à ceu3^ de l'Orient. : CettedécîfiiMi fitrcdou- 
bler lés recherches , & Ton fe flatoît db ttouver des 
veines entières de Diamans parmi les roches de 
cPiftat , que renferment les montagnes , dont les 
iTvîères tirent leurs rîcheffes. Mais^ le Roi de 
Portugal^ à qui Ton^ repréfenta , que fî ces pierres 
devénoient communes^êlles ceflèroient d*étre pré- 
peufes , accorda un privilège excluâf^à une com- 
pagnie de Marchands , qui pour une certaine Tom- 
mes ont fèuls le droit de taire chercher des Dia- 
mans* Il ne leur eflt cependant pas permis d'em* 
ploïer plus de huit cent Efclavcs,& pour empêcher 
que d'autres ne s'en mêlent , il a falu-dépèupler u- 
né ville entière & écarter fix mille hommes trop 
voilfîns dés iieux,où fe trouvent les Diamansjpour 
n'être pas ten^s d'en:profiter. Ces découvertes 
ont valu au Brefità^ nouvelles ,Loix & de qouv&^ 
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kux ôoBvenieuFS.' Une Province autrefois indé^ 
pendante par fa fitnation & paru, pauvreté a ^té 
xbamiië par lés armes , & Tlle de Ste. Catherine i 
rhonneur d'avoir un Gouverneur difiingué & une 
forte gamifon. Comme les principales richeflès fe 
trouvent dans £bn voifinage, fon port deviendra 
le plus confidérable du £f*<AAMaisfesHabitaha 
ne donnent 'p\us leurs proviiions pour peu dçcho-i 
fe , & les Anglois fe plaignent de leurs extorfioïû 
& de leur infidélité. '- 

: La Fortune,q ui favorilâ prefque également le9 
Portugais & les Efpagnoh dans leurs découvertes 
de Terres inconnues , les rendit par cela même rî-» 
vaux & ennemis.!! falutdes Arréts^duS.Si^epour 
les empêcher de tourner les uns contre les autres» 
les armes,qu'ils avoient ii heureu&ment employées 
contre les Indiens. Le Pape Alexandre yl. ré- 
compenËi leur ïèlepar le partage du Monde. Il 
fixa à cent lieues à rOuett des yf/ow les limites 
des deux Couronnes^que depuis on éloigna à 1 fo. 
lieues des mêmes Iles. Suivant ce règlement , les 
Terres à TOccident de cette borne dévoient appar- 
tenir aux Efpagnoh j ài\t% Portugais demeurer 
les maîtres de ce qu'ils poffédoient déjà & pour* 
roient acquérir encore du côté de l'Orient. Mîiis 
rinfaillibilitéduS.Pèiene s'étend pas à laGéo- 
^phie. Il eut prévu làns cela que les deux Na- 
tions , en s'avançantdes deux côtés, ne pouvoieiit 
manquer de fe rencontrer. C'eft ce quiarriva peu; 
de tems après. Magellan débouté du fervicedu 
Portugal fe confacra à celui dé VEffagne , & aûî* 
mé de reilèntiment contre fes anciens maitres, an^ 
tant que de lètepour les nouveaux , il fe mit- en é* 
tat depatveûir CBi/^r par la voiedel'OccideBti-Ii 

dé- 
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décoinrrit ponr çetefltoen Xj;zo. le Décroît qui 

poits fim nom, traverâi la Mer ptdfiqiie , inidâà aa 
travers des IksLadronesy&sbojÂà à ime d)^ Fii-- 
lippines^ où il perdk la vie en combatant oontie les 
Indiens. Sa mort fit çeflèr le projet qu'il avoitifor* 
mé de s'emparer de quelqu'une (tes Iles fertiles m 
Epices ,&fon£quipageaiantreg^iéfiiPatiiepar 
le Cap de B onne Ejp /ronce , fut le premier qui eut 
Ait te tour du Monde. 

Cependant la difpofîtion des Iles qu'on venoît 
de découvrir, les rendoit û propres à procurer aux 
jlméricains le commerce de la Chine & deslndes^ 
au'on ne tarda pas à établir une communication y 
dont elles devinrent le centre & profitèrent le 

- " •" ' - •' Capitale 

î l'échan 

négoce . 

des.vaîffcaux, qui paffdent direôement de Ma^ 
ntle à Calao , & de Calao à Manile. Les vents 
alifés fisivotîfoîent ce dernier trajet, autant qu'ils 
s'oi)pofoient au premier, & comme on ne s'a- 
vifoit pas de fortir de la latitude où ils lbttflent,a 
n'eft pas furorenant qu'on fût quelquàbis plus 
d'une année a luter contre leur aâîon. Cette na^ 
YÎçation ennuîeulè fut abrégée par ua Jéfiiite , & 
finvantfe^ avis , les vailfetux ,quifôrtentdcil!fiii- 
»;/^^rigient d'abord kur cour§ vers le Noid,pour 
éviter les vents d'Eft delaZQoetQrrîde,&pour 
profitet de ceux d'Ouçfè , qui fouflej» lepiosiKi 
delà de cetteZ(9ie.: ils gagoecsrainflles Gâtes'de 
la Californie ^ parviennout i ccll^àa^M/^ifncy^ 
tarminem leur voiage au port d'>dfrii^«A^;^ 

Si ce commerce eft avaptageux à cbux quiic 
font, il ne l'ett pas. 4gakm«K jétfrvl?£j^Dw% 

Ce 
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Ce n^dlrplim^ par elle que les 'marchandidês des 
Indes /péahtx&m*^ Pérou Si zyi Mexitme^ Cet 
Pronnces fbiiâflènt des matmfitâeors de YEu^ 
rope , & en deviennent à propùrtion plus indé^ 
pendantes. Ces raifons avoientengs^é Don Jofepb 
Patinho taijxs. ^ arrêter nn négoce , quîpnve 
fa Nation <de tréibrs , dont Vjifie profite. Mais les 
Jéfuites à qui ce commerce a été en grande partie 
accordé, iavoient trop combien les intérêts de la 
foi font préférables à ceux d'un Etat, pour ne pas 
renverfer les projets d'un Minîftre moins zélé 
qu'eux. Ces ard^s Miffionaltes ont formé de- 
puis peu des'Eiabliilèmens confidérables à la Co' 
iifornie. Là Délation d'undche Dévot lésa mis 
en état d'y fonder une floriffimteMiiEon. Ils ont 
raflëmblé autour du Cap dé St. Lucar un ^nd 
nombre deSauv^es,& les ont formés à T Apicul- 
ture &auxArts.Onaréuffi à y cultiver la vigne,& 
à y faire du vin^qui reflèmble à celui de Madère & 
commence à avoir cours ^sx Mexique {a). L'Ile 
entière eft Ibumilb à la diceâioa paftorale & au 
Gouvernement temporel des Jéfuiies , & l'onaf- 
lure qu'ils méditent de nouvelleè conquêtes dans 
les païs /qui £:tnt ou Nord dxiMéxique A leur 
ïële pour le^&lntdes: Ames , on|peat uns injuftice 
joinore l'iatérêrqti'iisprenneiitau<3alion. Auffi 
ce y^a&m ne manque^'ilpas de relâcher kStXu^ 
^^r,d'y remettt^ auxMiuiûnnaires les kttresde 

leurs 

Xtf]Jeiic,?eux^ornt,ûiàette ici une r^â^xioo pîeafe de mon 
Auteur , qui SR, dit-on, la feule de ce gentt, qui fe trouve 
4anft foit iiv^s. Il dit que la BrovideiKe a donnéà i'iie de 
Madère le^n qu'elle fonxnit^ pour lafcaîchii les Habitans 
de la Zone toxiide J'fgnordis que le vin eat cet ufage^ fur- 
tout dans des climat» auffi bui^ns, • • 
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leurs Frères de ManiU ,' & dfe s'y pouifvoîr (Se r&- 
fedchiiremeris & de vivres- C*eft le fbùl endroit 
t>ù . îl puîffe aborder depuis fôn départde Mamih , 
dans imenavieadon de fir mois. Les précautions 
exceffives des Navigateurs , & la faute qu'ils com- 
mettent de ne pas s'avancer aflèt- vers le Nord, 
pour s'y aflùrer des vents d'Oueft, concourent à 
les retarder. Comme l'Eau^dont leur vaiiTeau trop 
rempli peut fe charger , ne fuffit pas pour un fi lonç 
tcrme,rEquipage courroitrifque de mourir defoit, 
& les pluies qu'on trouve conftamment entre le 
30. &le4o. degré, ne remplillbient de nouveau 
leurs jarres. Le retour eft plus comnjode & plus 
court. Lèvent eft toujours favorable ; l'Equipage 
eft plus nombreux , & le vaiilèau moins chargé* 
•Auffi ne met- il que deux mois HAcapulco aux 
Ladrones^ où, par les provifions qu'il reçoit & les 
nouvelles qu'il apprend, il femeten état de par- 
venir,lkns être intercepté^au Càp de Spiritu Sant9 
& enfuite à Manile. 

L'Ile des Ladrones , où le Galion relâche , eft 
la feule dont tous les Habitans n'ayent pas encore 
été détruits. Autrefois les trois lies de] Guam , 
de Rota ,^ & de T'tnian en cdntenoient plus de 
5-0,000. Mais une Maladie contagieufe aiant fait de 

frands ravages à Guam^ les Maitres de cette Ile 
épeuplèrent les deux autres, pour fournir celle- 
ci.Ces nouveaux Habitans ne furvécurent quepçn. 
à la perte de leur Patrie & de leur liberté. Une reftë 
•à préfent à Guam que-400o/»rf/tf»x,qu'ilafalu 
priver d'armes , pour pouvoir les foumettre au 
joug. Rota ne contient plus que 300; Honunes, 
qu'on y a laifTéspour cultiver.duris. Tinian eft 
défefte , mais l^'on y voit encore les reftes d'édfff- 

ccs 
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tes con/fatuts par les anciens pôflèfleùrs* Ils con- 







Au defius de chaque Colonne eft un diapiteau ea 
formé de demi gld>e. Ces deux rangs de Pitamidés 
laifient entr'eux un eipaicje .de doute pies.. Ilsièr* 
voient de fondemensauxdenieures aesHabitans; 
pu fuivant le rapport des Lndieniy^ celles de leurs 
Religieux , car la vie Monâftique n'eft point id- 
connue dans les InUes: ^ . 

. Ces monumens de la grancieur dépeuples, an-^ 
trefois heureux, né font paS plus remarquables que 
les Barques dont ils fe fervent. Lenom de Vulan^ 
tes^ qu'on leur a donné , marque leur extrême agi- 
lité,& nosNavigateurs qui en vir^t quelques unes 
en mer^nedoutent pas qu'elks lie puifiènt parcou- 
rir vingt milles dans une heure, iieur .cdnftruc* 
fion eji (liinguliëfefqueMréBrmaeulacurio- 
fi té d'en fkîre ladillèâion , & Ton en trouve des 
figurés & une description eXaâes dans le yoyage 
de Mr. Ànfott. La.protieeftfemblable à la pou- 
pe; Tun des cj^tés au contraire eft difféitnt de Tau- 
tre, celui qui eft âU v&it étant arrpndi & l'antre 
plat^ Enfin pour prévenir que ces.Bârques ne ren-» 
verfent, il y a un pedt canot fixé lia fiarque,& qui 
la tient en équilibre, eh plongeant plus ou moins 
^s Teau, Ces fingulatités font un efifet, & du gé- 
tiiè inventif de ces.peuple$,& de la fituation de leurs 
Iles. Comme elles £e trouvent toutes. ifoùsuti 
même Méridien depuis le ^apun. julqu^à la Nom-- 
velU Guinée , & que les vents d'Orientibut à peu 
près conftans entre les Trc^iques, les Sarques ont 
été conftruites defkçonàpetdre leiQQins4e.tems 
r$mfXLÏLPart,L E qu'il 
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m*il ^ poffible à la mahœayiè , à aller & revasfr 
fins rèvirer de bord ^ & à fe prêter aûbz à un vent 
de côté pour acquérir une viteflè égale à la iienne; 
C'éft ceque notre Auteur prouve, oc par l'examen 
des divôrfes pardes de ces barques , & par Texem* 
pie des moalms à vent. Mais ce détari doit é^ 
tre renvoie à ceux qui jugent de Tinduitrie des 
Sauvées par leur nom. 

A lulvré les idées de notre Auteur, on ne fera 
plus: tenté de leur préférer lies Chinois. Cette Na* 
tion fi admirée des Jéfuites fè trouve peinte dans 
cet ouvrage avec des couleurs bien difféTentes. Les 
plus bcàuix ouvrages dç la Çkwe ne font que de foi- 
Dles cô{3iés: de ceux du Japon. Loin d'étré inven- 
teurs^ \t%Chinois ne&ventpas même imiter. Leurs 
ouvriers n'ont pas fu fabriquer- jufqu'ici des mon- 
tres & des armes à feu, qui euflèntdelajuftei^. 
Leur Peinture n*a rien d'eftimable que la vivacité 
dei couleurs , & dans tout ce qu'ils font , il y a une 
roidear &une petiteffe, qui répondent à leur génie 
& fervent à le caraâérifer. Le vaifTeau àt^Anglois 

Îui iè: trouva environné de plus de 6000 canots de 
êcheorfir, & qui, à leurs yeux, devoit être ùh objet 
tout nouveau , ne put leurin^iirer la moindre eu- 
rioâté ; &!^'efi ce qu'un peuple qui en manque ? 
La Litérature Ci&/»o(/^ porte lem^mecai^âè- 
re d^impeife'âion. Des Peuples , qui malgré leur 
antiqitité,& l'exemple des Nations voifin€s,n'ôrit 
pasenbore 'l'uiage des- lettre$r, & dont récriture 
eft dknmâiifê une émde^eûvent-'ils excelkr dans 
aucune- autre ; & leurs Hîftôires , dont l'interpré- 
tatiçA dépend de traditions incertaines , méritent^ 
elles plus ' d'efiime que leurs découvertes ? 

mS&l^-tii^\^Ç3imi$ inférieurs mtEft*' 
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fop/e»sp3j: les talens , Pcmportetit-ils par les ver* 
tus? Les Mifiîoniiaîrcs.raffirment,ma{s l'expé- 
rience de nos Angloh dément ces idées exagérées, 
de réquîté, de la fegeffe, & de la puîflàncc de 
cette Nation^ Ils ii'y ont remarqué qu'un exté- 
rîeuir aflFeâté / & ui\e étude confiante à bannît 
de leur phiiîonomie les lignes des pafflons. Mak 
en font-elles iiioins réelles pour être plus cachées; 
& la timidité ,1a dîffimulatîbnî &lànîauvajfefol 
des Chinois n'auroient-elles pas leurs fource^t dsuii 
la tranqiûlité méxiié qu'ils affçâent ? 

Leur Gouvernement n'eft pas plus louable 
jguc leurs Moeurs. Un peuple d'clclâves ; une 
iuite de Ma^iftrats avides , qui j^rofitent par des 
àfnendes des fautes de leurs inférieur^ ; une admi- 
nîftration au JE foible que lente; des Tribunaux 
que la formalité dirige & que, la vénalité déter- 
xiiîne, méritent-ils des éloges? Cette Nation nom-; 
breufe auroit-elle été fubjuguée pat uhë poignée 
<i!t7 artaresJ^ (àçuiilan'ceeut répondu àikpré'- 
ibmptîon ? Quelle idée fe ftîre des forces d'un E^ 
tâtqu'unvîdueau de guerre fidfolt tr€iïû)ler?Auffi[ 
on ne peut rien ajouter à l'idée mépriiable qu'oa 
nous donne de la marine, de là <fifdplini6,&de lu 
valeurdes CAi»o#V* . . .-^, ...- 

J'sd fuivi dans le tat>leau <}ue je viens de tracer 
les traits de mon Auteur. Je ne dois pas diffimu-, 
fer qu'on lui i^o^hedçs^itrètropl^iflëàll^ au 
teilcntiment pour des injures reçues, & d'avoir 
caraâérifé tout utt peuple, fur les H^itaiis d*uii 
port dé mer. Je né décider pas, fi jcerejifoche à 
quelque fondem^t. M^s, après tout, fur quoi les 
jffigfofs pouv(Mént*il9 juger des C biffais jR nùnXui 
lés traîtemens qu'ils en rccevoient. Un conîmep*. 

E a ce 
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ce d^une année, non avec de (impies Garde-c6tés^ 
.mais avec de riches Marchands , des Mandarins . 
\m Viccroî , ne fufl&foit-il pas pour les connoître f 
Y a-t-îl de la juftice à comparer une ville tellc^ue 
Canton à nos petits ports de mer? Enfin Tunifor» 
liiité du caraâère des Chinois ne doit-elle pas faire 
préfumer qu'il a été po£5ble de les peindre I^s en 
voir qu'une petite partie , & que leur portrait peut 
être fidèle, quand même il ne feroit pas entière- 
ment fini ? 

ARTICLE V. 

Plan d'un Essai fur la Délicatesse , (a) a*^ 
liée un Echantillon de l'Ouvrage, en deux Dia- 

' logues. PvLC NatbanaelLancaJierljIj.T>. A 
Londres chex R. Dod/leyéans Pall-mall. 
1748. 8. de 87. p. fins une Dédicace , une Pré- 
face & le plan ce l'Eflàii 

L'Epître dédicatoire s'adrefle auComte de ChoU 
mondeley, L'Auteur lui fait indireâement 
un compliment fort délicat. Les Savans , dit-il ^ 
ne pouvoient jamais mieux faire que de s'affran- 
chir de cette modeftie ridicule qui les retenoit dans 
leur Cabinet , privés de la Société du Monde poli. 
y n Commerce libre avec des perfonne< de dif- 
dnâionqui ontles^lens cultivés, embellit vé- 
ritablement l'Efprit & perfeâionne VAcifftis de 

THom- 

{a) Delicaty, Kous n'avons point de mot qui léponde 
}l cette expremon , laquelle fignifie le raffinement , le plus 
haut degze de pecfeftion des Aits , de la Moxale &c. C'eft, fi 
|e né me trompe , ce que Mr. de Crùuznz appelle le BeMt ^ 
^ont nocx« AVtciu l>oiuxfl(it bien aToic pconc^jfaas s'en 
tantes* > 
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VHomme de Lettres. La liberté avec laquelle Ht 
traitent les différens fujets^ étend fesconnoiflàn- 
ces , ré veîUe fon Imagination & forme fon juge- 
ment. Il apprend de leurs dîfcùffions ce qui cft 
beau dans les produâiôns de TArt; & de leurs 
xnariîéres ce qui eft poli dans les Mœurs. Car là 
où les avantages de la naiflànce fe réunifient avec 
rélevation du rang & la belle éducation, là ijt 
trouvent le fiége de Telégancc & la parfaite poli- 
tefle. 

Quoique la converfàtion ne (bit pas fùïceptible 
de rexaaitude réquifè dans un Ecrit^ilnelaiflè 
pas dV avoir dans ces dîfcôurs relevés, un cer- 
tain Elprit fupérieur , une éloquence naturelle 
qui, peut-être, contribue mieux à perfeaîonnà: 
le ftile, que les froids efforts du Cabinet. Ces phra- 
fes heureufes d'une converlàtion animée , cette 
dignité d'expreffion particulière aux perfoiïnes 
du premier rang , captivent l'attention de celui qûî 
a coutume dé les entendre,& fe fondent en quelqu« 
ibrte dans là dîâîon. Enfin il part quelquefois 
de ces nobles entretiens des traits heureux qui de- 
viennent une fource féconde de penfées & d'i- 
magination,qu'oh ne rencontreroit jamais dans le 
Cabinet. Plein de ce beau feu^fironefTayoîtde 
dé veloper les beautés de la Délicateflè , i& qu'oh 
y réufljt, on n'aufôît d'autre mérité que celui de 
copifté fidèle , on ne feroit qufe rendrç à ces gé- 
nies fublimes leurs propres images. ' 

C'eft ce que l'Auteur fe prbpofe dans cet Effaî, 
par reçonnoiflànce p6ur-/W/7or/^,dont il a reçu ces 
laveurs fi utiles aux Gens de Lettres. PafTons à la 
Préface. 

Malgré la grande variété d'Ouvrages dont les 

E 3 Sa- 
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Savans de cette Nadon ont enrichi la République 
des Lettres , il nous numque encore un Traité fur 
cette Qualité^ qui donne le dernier trait de perfec- 
tion à U culture de rentendement,& qui répand les 
plus excellentes délices dans le commerce delà vie* 
Ce n'eft pas qu^on n'en trouve des morceaux dans 
nos bons Auteurs , qui y ont fait de belles obCbr- 
vations ; mais ces morceaux épars ne piroduifent 
point rejïetcjuiréfulte d'un plan régulier & d'un 
fy ftéme iliivi.£t mémc,quand on rdTembleroit en 
tin Corps tous ces morceaux détachés , il s'en fau- 
droif beaucoup que ce ne fût unOuvrage complet. 
Cette omiffion vient, dit-qn^ de ce qu'on s'elt 
i^iné qu'il falloit avoir acquis ce haut degré de 
fieâion pour entreprendre de le décrire, oc que 
celui qui l'entreprendroit , fcmbleroit s'arroger ce 
grand caraélère. C'eft ,felonr Auteur, une opi* 
nion£iuiIè & aujourd'hui fi décréditée, qu'il croit 
pouvoir entreprendre d'expliquer la Nature , & de 
développer les beautés de la Ùélicatejfe , làns être 
foupçonné de s'arroger la gloire de cette perfec- 
tion..,Celui qui décrit la théorie d'un Art, doit-il 
en lavoir la pratique? U n Poète qui peint au vif un 
Siège oti une Bataille» efl-il en état de prendre des 
Villes & de mener une Armée au combat ? Pour- 
quoi n'en feroit-il pssdtmèmcdel3LDelicafeffe> 
C'eft affex, pour celui qui en traite, d'être étroite- 
.ment lié avec les Perfonnes en qui elle fe trouve; 
c'eft d'elles qu'il doit tirer fes matériaux & l'habi- 
leté de les mettre en oeuvre ; ce n'eft qu'à force 
de fréquenter la Nobleflè qu'il peut acquérir les 
fentimens & les expreffions qu'exige la dignité du 
fttjet. 

1 L'Auteur a été aflèz heureux pour être lié pen- 
. , ... dant 



ie Janvier^ Février & Mars, ly^. 71 

émt longtems avec des perfoimes également dif* 
tinguées par leur rang élevé & par lerafinement de 
leurs Talens. C'eft là deflus qu'il fonde fes efpé- 
lances. Il n'a pas la vanité de croire avoir îàit un 
jafte u^e des occafions', mais ilnefsjûtpasnoa 
plus lâchement la cour aux Leâeurs^en fàiiant 
profeâion d'avoir une idée fort humble de iba 
ouvrage. Il alfait de fon mieux , & il s'en ^emet à la 
décifîon du Public. Quand on jugeroit que Ig 
diche eft au de0us de lès forces^ londèfiein ne 
laiflèroit pas d'avoir fbn utilité , puifque tel qu'il 
eft , unplus habile que lui Dourroît le conduire à iâ 
perfeâion. Mais quelqu en foit l'ifluè' , il aura du 
moins la iatisfaâion de n'avoir pas employé foa 
iems à des amufemens frivoles , mais à des re^ 
cherches très férieufes & d'une conféquence réel- 
le pour le Genre humain. 

Certainement, nous fommesdeftinés à goûter 
des plaifirs plus nobles que ceux qui nai/Tent de U 
fimplepoildliondes choies néceflaires à notre ex- 
iilence; nous avons des facultés propres à jouir 
des plus délîcieufes voluptés ; voluptés qui , par 
conféquent , doivent êtrerélatives à la vie humai- 
ne , laquelle feroit fans cela fort infîpidê. Mais 
outre les plaiârs qui naiflènt de cette perfeâion ^ 
elle rafine notre Morale, en cultivant ces belles é- 
motions de l'Ame qui infpirent de l'horreur pour 
tout ce qui eft bas & irrégulier, & en préparant la 
voye qui conduit à la Vertu & à l'Honneur. 

Quiconque entreprend la Caufe i&\zDMc^ 
tejje s'oblige «i même tems à protéger la Vertu , 
& fait le bonheur de chaque membre de la Socié- 
té. Car les petits copient conftamment les mœurs 
des grands : fi le bon ordre & la décence régnent 

E 4 par* 
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parmi ceux-ci , il en fera de même chez les autres^ 
L^Elprit de rafinement ne s'arrête point où ii^^ 
d'stf)ord pris naiflànce. mais il pallè de cœur eà 
cœur y & quoiqu'il agille avec le plus d'efficace, ou 
il trouve les meilleurs matériaux , il ne laiflè pas 
de fe communiquer en quelque degré à tout le 
Peuplé. ^ 

' lût defTein de l'Auteur eft de mettre ces points 
dans tout leur jour, & de prouver que rélégance 
du go^t , & le rafinen:ient des mœurs font les ob^ 
jets propres d'une recherche ndlbnmble, les plus 
bomï omemens de l'humanité ,& les caraâères 
uicondtdfent à la Vertu & à la fiin& Morale. Si 
es efforts ne répondent pas à la dignité du fiijet, 
il efpère cependant qu'on peut le^ confidérer 
éomme un témoignage du relpeâ: , de la déféren* 
ce & de l'honneur qtfil croit devoir à ces caradè- 
res élevés , fous l'influence defquels nous voyons 
les Arts & le génie ienconragés , le l^voir-vivrd 
connu , & l'Angleterre adirer à la réputatfon de 
l'élégance d* Athènes & de l'urbanité de Rome. 

Voici le plan dé tout l'Ouvrage que promet 
l'Auteur. Le deflèîn général de cette entrepri- 
iè eft d'expliquer la Nature , de tracer leis caraàè- 
ws,& de reconmiander la culture de cette qualité; 

2ue nous exprimons dans notre langue par le mot 

L'Ouvrage eft exécuté en forme de Dialogue^ 
&commencepar les caraâères de deux Amis qui 
jouîflènt conuamment de cesplaifirsquinaîfïcnt 
de l'harmonie d'une douce Amitié , quoique leur 
tourd'efprît foît extrêmement différent à de cer-^ 
iains égards. L'un eft grand Admirateur de l'é- 
légance dans les Arts & dans les Mœurs , & foû- 
î * ^ - tient 
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tient perpétacllemcnt la néceffité d'un goût cul* 
tivé & rafiné. L'autre penfe que le bon fens & îâ 
vertu font des qualités fuffifantes , & qui n'ont 
t^in d'aucuns ornemens recherchés. 

h% Converfation commence par une diiputo 
fur Torigine des Sociétés , que T Auteur a cru af- 
fez propre à fervir d'introduâion à un Ouvrage 
de cette nature , puifque tous les embelliflëmens 
de la vie dérivent incontçftablementdenosaflb-. 
ciations. On explique dans le fécond Dialogue 
ce qu^on entend par lemotD/Iicafejfe^félonlç 
fens naturel qu'il fèmble avoir dans nos meilleurs 
Auteurs ; & l'on y examine diftinûemcnt la na- 
ture de cette qualité , les marques qui la détermi- 
nent, les objeâions faites contre un goût & une 
paffion rafiuée , & les plaiiirs qui en réfultent. 

Le Suivant traite de la naiflàuce des Arts & 
des MoEfurs relevées , redierche la fource d'où 
ils tirent probablement leur ongine , &, quoique 
les Arts puiûTent d'abord avoir pris naiilance dans 
un Etat libre , fi l'Etat Monarchique n'eft pas. 
plus propre à être la pépinière de celles-ci ? Cette 
recherche cft fuîvie d'une comparaifon çnfre les 
jtnciens èiles Modernes jtQ\idmtli Délic4tejfe 
d'une bonne éducation. Le Quatrième extamit 
ce que c'eft qui conftitue la Déùcatejfe d'un Ecri^* 
vain , & entre dans la difcuSion des caraâères 
de plufieurs Auteurs Grecs àç Romains ^ autant 
qu'il eft néceilàire pour cet EJfai ; & à cet égard , 
on reconnôît que /^/r^/7^ a de beaucoup furpalTé 
flow/re . Cela donne lieu à quelques obièrvations 
fur la cour ^Augujie^fsL fur les progrès que firent 
J'elégance & la politefife fous l'influence de ce 
Prince accompli. Le Cinquième eft uneDîffer- 

É s fa- 
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ia&mûix Torigine &]es progrès dç ntfinement 
dans la Langue ^ les compofitioBS & les mœurt 
de la Nadofi Angloife. 

Le Sixième confidère ces qualités qu'exige la 
Délicatejfe dans un Orateur , & à quel d^eelle 
fèmble être parvenue dans ce Pays ; fi les fleurs de 
Khétorique & Télocution des Anciens font préfé-* 
râbles au ample Bon-&ns & au raifbnnement , au 
delà de quoi on dit que V Eloquence Angloife n'af- 
pireguères. Cetteconverladoneft terminée par 
quelques réflexions Iîirle^<^iirt^of> du beauLanga- 
ge,que Ton compare à celui de la Mufique, & que 
Ton prouve lui rdièmbler à quelques égards dans 
les effets qu'il produit. Le Septième traite de ce 
qu'on appelle Grâce dans l'Art de la Peimture, ëc 
indique les Maîtres qui fè font le plus diflingués 
parcettequalité. 

Les quatre Dialogues fuivans of&ent le carac- 
tère d'un Cavalier accompli , & expolënt (à con- 
duite dans les différentes Iccnes de la vie, mon-» 
traut'en même tems que le vrai & fublime rafi- 
nement confifte dans la pureté des mœurs , & que 
la f^ertu eft le plus illufire ornement de la Nature 
humaine. Pour contrafto: cette peinture de l'e** 
légance & de la pureté des mœurs , on fait le por- 
trait d'une conduite impure &£uivage , afin que 
par la comparaifon de ces deux caradères oppo* 
lésion foit d'autant plus frappé de la beauté de 
l'un, & de la difformité de l'autre. 

Le Dialogue fuivant infifte fur les charmes par* 
ticuliers de VEUgance femelle y^fx. montre avec 
quel éclat fiipéricur la Délicatejfe fe montre dans 
le Beau f exe y qui eft animé d'une flamme plus pu- 
re, doué d'une fènfibilité plus vive & d'u^ goût 

plus 



4e Jamttr , Février ^ Mms , 1 74.9» 75 

plus relevé pour tout ce qui eft ornement & grsKre. 
Qn exhorte , dans la dernière Converûtion, a cul- 
tiver de plus en plus cet accomplîflçment , & Ton 
examine fi les progrès que nous y avons faits, é&;a« 
Icnt ceux d'une >Iation voifine; & fi cela n^ 
jsis , quelles font les caufes de cette difiérence ? 

^ L'Eflài finit par une diilèrtation fur cesDivî- 
pkés que les ^ciens difoient être la fource de 
tout ce qui ell aimable & agréable 5 diftribuer la 
juftefTe de goût, Tamour du Beau & ces mœurs 
heureu&s , qui ornent & animent le Mérite^ & qui 
font valoir \t Savoir & le Bon^fens : de-là vient 
qu'ils avoîent coutume de repréfenter les Gr<»r^x 
à lafuitte du Dieu de la SageJ/'e. 

L Dialogue. PAi/or/^^ ell du petit nombre de 
ceux qjii peuvent êtregays& occupés fans avoir 
recours aux alïàires , ou aux amufemens du Mon- 
de. Il a l'imagination vive, tempérée par un enten- 
dement.excellent , & il a cultivé Tun & l'autre par 
un judicieux mélange deleâure& de converfa- 
don. Quoique fon inclination lui ait fait prendre 
le parti de lia retraite, fes talens le rendent capa* 
ble de figurer dans lesfcènes aâives de la vie. II 
faut pourtant avouer en même tems qu'il a dans 
&n tour de génie une certaine Délicat ejfe naturel- 
le , qui Tauroit rendu moins propre aux aflfaîres ^ 
que d'autres d'une capacité inférieure,& qui n'ont 
pas ce même rafinementdecaraâère. Il eft par- 
venu à l'âge où l'Efprit eft dans toute ia force , & 
ayant été répandu dans le monde affez long-tems 
pour bien connoître le Genre humain , il a reiferré 
le nombre de fes amis & de fes connoifl&nces, 
& n'en veut que peu de chaque forte. L'endroit 
qu'il a choifi pour la retraite, n'eft pas éloigné de la 

Ville 
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Ville, & ne manque cependant tfaucun desagré- 
mens de la campagne. Il eft adniirateur déclara 
de ce qu'il appelle Simplicité rafinée , & il mon- 
tre cette chafteté de goût , non feulement dans fès 
jugemens des beaux Arts , maïs encore dans û 
maifon , fes meubles , fon équipage , & en Un mot 
dans toute dans fa conduite. 

A peu de diftance de fi maifon eft un Boîs qui t 
tant de beautés naturelles, qu'avec peu de dépenfe^ 
& en faîfànt judicîeufement valoir les avantages dtt 
lieu, il en a fait la fcène la plus délicieufë qu'oà 
puiflè imaginer. lia élevé ckps le cehtrc un petit 
Temple , dont les matériaux communs & de peu 
de valeur,font choifis avec tant de jugement & rat 
fèmblés avec tant d'Art , qu'à peine les plus riches 
omemens pourroient-ils rien produire d'auffi a- 
gréable à la vue. Il eft .couvert de chaume & pa- 
vé de cailloux , & les colonnes ne font rien que dfe 
vieux troncs de chênes qui croiffent fur le lieu'. 
Mais le plan en eft fi heureufement déffiné & fi 
proprement exécuté, & il règne tant d'harmonie 
entre le tout & les pa,rtie$ <jui le compofent , que 
c'eft un des plus beaux édifices qu'on puîfTevoir. 

C'eft là ou Philochs fe retîre,quand il veut jouît 
de lui-même , ou de fon Ami , làns être interrom- 
pu , & c'eft là où SophroniuT le trouva occupé 
de fès méditations du foir. Sophronius & Phï' 
Iodes ont vécu longtems dans une fi étroite fami- 
liarité, qu'ils fe communiquent mutuellement & 
fans réferve tous leurs fentimens^ Sophronius a 
l'imagination moins vive quejufte;ilaun gran^ 
ièns qu'il a cultivé moins par l'étude, que par fçs 
propres réflexions; car il a beaucoup plus penfé 
qu'il n'a lu. Ce n'eft pas que les principaux Au- 
teurs 
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coeurs tant anciens qnemoderaes lui foient incon^ 
nus j mais il dent pour maxime , que les Livres 
CUMthius fait de fous que la Nature u*eutjamais^ 
dejjein éCen faire. La Vérité efl Tunique but de 
.&s recherches , & il croit que de femer des fleurs 
dur £es rentiers, c'eft plutôt retarder qu'avancer 
nos progrès vers elle. L'Efçrit s'amufe en chemin 
avec ces petites beautés artificielles , aulieu qu'il 
devroit s'avancer vers la fin de fa carrière. Bref ^ 
xromme il eft naturellement flegmatique , il fè dé« 
.-clare contre toute forte d'entoufiaûne , perfuadé 
que la Verm n'a point de plus dangereux ennemi. 
1 1 raille fou vent PA#fo^/^jfur cet article, qu'il trai- 
te de franc viiionn^e en plufieurs occanous , fur- 
tout lorfqu'il s'agit des beaux Arts. 
^ Après les complimens ordinaires ces deux A- 
;mis entrent en converfàtion d'une manière en- 
jouée. Sophronius cherche à s'excufer d'avoir in- 
terrompu Pi&/7(?r/^^ daris fes méditations. Celui- 
ci répond qu'il ne connoît point de plaifirs compa- 
rables à ceux de l'Amitié, & que, quoiqu' admira* 
teur des beautés de la Nature , 11 ne la trouve nulle 
part auffi charmante que dans fes opérations mo- 
rales & dans cette harmonie qu'elle produit par 
l'union & la concorde. Sophronius repart qu'il 
ne croit point l'Amitié fille de la Nature, & qu'el- 
le doit plus vraifemblablemeut fon oi^ine à la 
néceffité & à nosbefoins, qu'à aucune dirpolition 
née avec nous. Ce commerce rafiné n'auroit 
point eu lieu dfuis l'état de Nature, où chaque In* 
iUvidu auroit eu ibn intérêt diftinâ & oppofé. 
Pour cette raifon entre autres , dit PU Iodes , il 
n'efl pas probable qu'un tel état eût jamais exifté. 
Il 7 adans aotre coaftitation un penchant fi fort; 

une 
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tmedifpofîdoaiîirréâftible ànou^imir enSoâ^ 
'té,qà'il fkut ou fiippofer THomme ori^înadrement 
fûfiné avec des inclinations toutes différentes ds 
celles quMI a anjourd^hfoi, ou abandonner l'idée 
de cet état barbare , comxr^ une ibppofiti(»i ^liir- 
de&làns fondement. Sofhromns réplique qu'où 
peut fè tromper en prenant pour inclinations natu- 
relles de fimples habitudes formées par un long 
ufàge. Les Sociétés font établies depuis très long*- 
tems, nous en concluons que le^ Honunes s'af>' 
ibcient par inclination , pendant que ce n'dt que 
par habitude : témoin ce que Ciceron , Horace & 
Lucrèce {a) y ont dit des premiers SgesduMon» 
de. 

Il eft vrai, dit Philo des ^ que C'a été le fëntîment 
lies Epicuriens, mais cela ne décide pas de T An- 
tiquité ; d'autant moins qu'on lit le contraire dans 
d'autres Auteurs qui comptent l'âge d'Or pour le 
commencement du Monde,& je ne vois pas^aisrr- 
quoi lés Honmies n'eulïènt pas pu vivre eniemblé 
cfans cet heureux état, avant que l'ariAition & T^- 
varice fbfuflènt introduites parmi eux. Pourquoi ? 
répond Sophronius : parce qu'il éft impofBble 
qu'un certain nonibre d'Hommes puiflfem vivife 
enfemble en j^ixfans le frein du Gouvernement 
Si nous étions nés avec ces difpofitions qu'on at^ 
fribue à nos premiers Parens\ peut-être vcrroit-oa 
fSgnér (kns le monde cette douche paix qui n'a ]%-- 
InàJseulieu que dans les Chanfbns ; mais nousa* 
vous £antde paffions déréglées que \ft\kM ordre^ 

, (4) Ck.dtJuvèHt.h uHitr^j^u kx* >> 

^ Nemoxa atàue c^vas montes iilYafqtie colëbai^t. 
Et fzatices incekcoAdebant fqiiallida jnédibxs» £»cr« 
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la P^x k M Jûftice ne peuv^t régner pannî now 
làns une force fupérieure. Le témoignée des 
Poètes eft peu important, & fi les noms font do 
quelque poïds, je pourrois oppofer Ifocra$es^ Dio^ 
dore (^d) & nombre d*autres,qm ontrq)réfem6 
renfknce du Monde auffi barbare, qucH6iies& 
quelques Modernes la fuppofent. 

P Ai Iodes avoue qu'on ne peut prefque rien con- 
clure du témoignage des Anciens^lesquelsontdit 
le pour & le contre félon leurs vues dîft'éteÀtes* 
M^s les Savàhs , comme GrotiUs & Puffendorù 
pofent pour principe que les Hommes ont un pen* 
chant naturel â s*unir en Société : ce principe une 
fois admis, Hobbestlt renverfé, & il demeure coiiy 
ftaiit que l'état dé Nature eft le règne de Dieu- 
Mms,réplîque So^hrùnius^^lt^ Hommes avoient 
été formés kvec une affcâion mutuelle qui le» 
eut engagés à i'unir en fociété , ce principe auroit 
prévenu les dîfputes & les guerres lànglantes^ 
Suppofé donc qu'ils avent été formés avec cette 
douce înclînaeon , il faut qu'ils s'enfoîcntprodi* 
gieufement écartés , fi l'on en croit l'Hiftoire. 

Malgré toutes lès defcriptîons^dit Philochsyqxxt 
lesHiftoriehs font des désordres du genre humatti 
on ne laîflè pas deremarquer cKè^ les Peuples Iè« 
plus iàuvageç quelques traces dé Société, quelque 
cfpèce de Lbiî pour réprimer la violence & pu- 
nir le crime. „ Mais , dites-moi , Sopbronius , le 
„ Bien-êtten'eQ-il pas agréable? Sans doute, 
i, Peut-on y éarvenirûns la Société? Non ccr* 
,, tainementv La Société nous cft donc naturelle^ 

W Ifoç. Orat. I. ad M^jeclîn, ' 

wd. Sic. \s U î . 
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^ Et ficelaeft, n*y-a-tTÎlrienaude<fansdenous^ 
^ aucun principe impjilfif qui nous excite & i^ous 
^, porte à nousaflbcier ? Que p«ifez-yous de la 
,, pitié & de la compaffion ; du dégoût général 
^y pour la folitijLde & de l'amout pour 1^ compag* 
^, nie ? Car on en trouve du moins quelques traces 
„ dans les Hommes de tous les tems & de tou^ le$ 
^ Pay.5- Que penfez-voùs de la faculté de parler? 
j, Pourquoi nous eft-elle donnée , fi non pour en 
„ faire upige ? Et compent s^en fervira-t-on fans 
j^ la Société ?, Il eft évident tout dç même , que la 
„ Nature a mis en nous un principe de Juftîce: 
„ Mais à quelle fin ;, fi ce n'eft pas pour l'ufage de 
„ la Société? Il e(t donc clair, fous quelque point 
^ de vue qu'on envifàge la chofe,que nous fom- 
I, mes formés avec un amour pour notre efpèce j 
^, &par conféquent avec des paflionsfpcîables". 
SophroMus obfcvYcqviC les Homnies n*ont que 
trop de panchant à exalter leur eipèce , & fait quel- 
ques nouvelles objeâions. Si les Hommes s*ai« 
moient naturellement, ils feroient juftes&bons; 
les uns envers les autres : on fe plaît à faire du bien 
k ce qu'on aime* Phi Iodes avoue que cette paffiori 
n'eft pas afièx forte pour furmonter toutes les au- 
tres; au contraire: les Hornmes font fujets à ft 
tromper ; de-là naît le mal moral. Quaiid mêm^ 
rafFeftion mutuelle yïcféxt Sophromus , n'eut été 
dalis les Hommes qu'une paflîon déterminante, 
lis n'auioient eu rien à craindre les uns des autres ; 
mais les Légiflateurs ont trouvé que leur état réel 
<toit tout autre. ,^ S'ils ont vu que la Nature- a- 
voit clairement diÛé la Loi de l'équité , cepeil-i 
,i daht l'expérience leur a appris que l'adnfiinif- 
,) tration de cette Loi étoit fi infuffifamment & û 
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^i irrégiïlîèreihent exécutée qu'elle enflammoit 
;, plutôt qu'elle ne gùériflbit les maux deTEtal 
^, non difcîplîné , ttùit qu'il n'yaivoît point d'Ar- 
;, bitt^ pour en régler & appuyer les o^énàîons ". 
Voila les raîfons quime portent à croire que les 
dangers & les néceffités donnèrent naiflance aui 
Plans de Gouvemctnent. Quand là Société fiit 
établie fur une baie convenable & d'équitables 
Loix , la Commmiauté en éprouva les heureilx ef- 
fets. Mais comme les particuliers reflèntoient én-^ 
core des beibins à quoi les Sociétés générales ne 
peuvent furvenir, ils en formèrent de particulières; 
je croi que c'eft là la vrayefource de 1* Amitié, & 
il hemefemblé pas que cette aimable paffion en 
reçoive aucun préjudice. Car n'eft-ce pas la foî- 
blefle de notre conftitution qui doniîe lieu à \à 
eompaffion qui fait tant d'honneur i la Nature hu- 
maine ? Si nous avions plus de force d'efprit , nou^ 
ferions certainement moins compatiflàns. 

Philocles nie que la pitié vienne defoibldK aa 
même fens que foïi Ami en dérivé la Sociabilité. 
Les Hommes, dites*vous, fe foht unis éri Société; 
parce qu'ils fe trouvoient troc foibles pour vivre 
fëparés les uns des autres ^ mais c'eft le fhjet afili* 
ge qui nous porte à la eompaffion , & cela par no« 
tre iènfibilité. Or on peut avoir ce doux ièndment 
d'humanité & donner même des larmes à un objet 
irifte , fan^ avoir l'efprit foible. Les Cœurs les plui 
magnanimes en font fufceptibles(^,& la compas - 
fion eft tme vertu de Dieu méme.'Cependant,répli* 
^sn^Sophronius , Seneque (h) dit que la pitié ou I4 

..fil) Voy. Homère paxiam d'Achille ^ lUad* %u 
Jttv. iSat. xs. 
Ih) de Clemeiitia, L. i.. 
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xttiféricorde étoit Tefict d'un p^t Génie^&il {S'é- 
tend qu'un homme iàge f&ox voir un miférable &ns 
en être touché. C/V^raxi^^) penfe de même de dé- 
finit la uniféricorde , une maladie de VEffrit eau-' 
fUpar U malheur d^ autrui. J'en fuis convaincu 
par fentiment. Que des Hommes d'une confli- 
tution plus rafinée fe flattent dans ces occaiions 
de relientir intérieuren^nt leur généreufe excel- 
lence , pour moi j'avoue franch^ent que je ne 
puis attribuer qu'à la foibklTe demonÈfprit ces* 
effets futnts qu'on ot>jet di^ de compailioiipro» 
duît dans mon cœur ; & bien Idn de crcgre qiie la 
SagcfCe du Créateur «i fouffr e quelque atteinte , 
c'efl un bien qu'il nous ait faits avec cette foibleilë^ ' 
laquelle nous porte plus promptement que la 
Kaifqn, à voler au fecours de l'affiîgé, 
. Piilocles ne convient point que les Paffions 
m'euifent aucun frein avant réi3d:)liilèment de» 
conventions civiles. Si l'Amour propre plaide 
d'un. c6té ; la Bienveillance , paffion qui ne nous 
eft pas moins naturelle , plaide auffi fortement de 
l'autre. Et Voa ne peut pas plus fupprimer celle- 
ci que k première, iàns faire violence à la Nature. 
Vous convenez vous-même , làns vous-enapper- 
cevok , dit-il à fon Ami , tant la Vérité a de for-* 
ce, que la lûenveillance eft enracinée dans le ceeuc 
de l'Homme , ce qui doit le conduire néce^'re^ 
ipoent à s'afibcier avec fes fèmblabtes^ Vous êtes 
convenu que la pitié eft une paâic^ naturelle;. 
C'eft en effet cette généreufefympathie qui a at- 
taché les Hommes les^ uns aux autres , & qui les » 
liés dans un intérêt commun. D'où il parôît que 

•fi 

(a) Tufc Difp- 1. 4» , , / 
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'fîlaNamxéne <Ma fjà diréâeineiit attzHonoMs 
l'tfnKdiiige.des A^Gociatiôiis , elle leur donna cè- 
peiiâttit des ùmûxÉSK fvépiraiDircs prpptes à les 
conduire ^ degrés à fiprkixcr iles Nations. £Ue 
wsùiAttûtéx à cet égard: comcne on Peimrettt 
ftsBifbiplBS, a«xK}aelS:il donne quieiijiie cbanche 
groâtàrciqu^ils dcxvent colorer & finir. . 

La. Pitié eft donc ni», preuve démonftmtil^ 
que les Hommes aiment natnreUemenit leur efpè- 
ce^ qubiqnecet amoorxf uiflè .£tzie étobtfé par u« 
ne inclmadon oppp£te^,-caBime il n'arrive ^ue 
trop -foaVent. Ainfi il ià évident à tous égardé, 
que iéiHommes ont ét£ attifés en fociété par af> 
&âioh pour refpàce. Pcovez^voosdonCyô Sa^ 
fhmim^ooatcmCéïiçsSewe^ la réaUté dics paC^ 
âoasâ£âbles&générettfts^5eroit*ilpoffible que 
^QasneuàécouTriffiet pas xians, notre nacare une 
atMâioaiitoiale, qui unit lesHommes les uns am: 
«otcies', indépendamment de toute vue d'int^ft 
on: de^conrenance ^ 

M.. Dialogue* C'êft ici où l'Auteur lepropo6 

d'expliquer ce qoe eVft <|oë Odette DéîUatefe^dttm 

iaqnetle iljM^ tend que eolififte ce qui 4^rme dan» 

les Â^ts. ouppoûm d'abofd fes deuk Imerlocu^ 

tears'fbi^tniatinals , il «n ffGoA occalion de Us 

fait«e difbucer fsa: quelqiics^ rététkffitt fot< ks pai> 

reOfeux qui pajOTent au lit la meilleure pcffde dff 

joor,& fiirle5Ticiearquiii(e«^éveiîlentque pour 

ûtbrfe teitft Tuës 4n{à>¥tieff(ès, ou débiter leurs 

bnpertiiience^^&qiiirné&'lèvent que pour met-' 

xae le ^é&rdce & to-6ôcriipâôii ddM le Mlonde. 

Il fetcât. â feÉhttker ijti'ûQ ^^ei'tain PhSoTophe 

<ïui tfb^anlè d'aÂ)i||^les iofeâes petkfamt]rfu* 

lîeuK«n6ées ) ?0)mt M» en ferte ^ ferfec>^ 

c ^ F 1 don 
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tionner cet art au point de pouvoir rciercér Hi 
les Hommes. Sophromusàk que , s*il ayoit celé* 
cret,il l'appliqueroit moins aux ambitieux qu^anx 
£iux Savans. Le mal que font les premiers finit 
avec eux ^ mais les corrupteurs de ]a.V.érité font 
du mal pluiieurs fiècles après leur mcst ; & par ti 
il entend fur-tout les Critiques , la race du monde 
la plus pemicieuKb à la paix & à l'intérêt de la Ré- 
publique des Lettres. . 

Philocles arrête là Ibn Âmi & répond que fi 
quelques efprits fiiux &, brouillons ont rendu k 
nom de Cntique mépriiàble , T Art n'en eft pas 
moins digne d'eftime. Pour être bon Critique il 
faut avoir quelque chofe déplus que cequ'cnfci* 
gnent Artftote & Longin y c*eft-à-dire une pe&sq:)- 
don vive & f ûre de la Déli^/atjfe dans les Arts & 
dans les mœurs, que les règles ne donneront ja- 
mais à ceux à qui la Nature fa refufiîei. J^/^r^-^ 
^/xri prétend que ces Juges fi raffinés font de purs 
enthoufiafles , & que cette Délicatejfe ^ foit-iàculr 
té de l'Ame , foit effet de T Art , n*eft rien que les 
Éranfports d'une imi^ination échauffée , fans au* 
cun principe de raifon. La plupart, manquant de 
termes pour exprimer leurs idées, diièot que la 
Délicatejfe eft un certain je nef fat quoi , ou l'ex- 
pliquent d'une manière fi vague qu on n'y com- 
prend rien. 

Quoique cçtte expreiSon aitpûfepresndrejuf- 
ques-ici parmi nous, àk Philocles , dans uneiigni- 
4cation vague , elle femble avoir à pré jEeni un &ns 
fixe dans nos meilleurs Auteurs ^ ils s^en fervent 
toujours pour marquer une qualité fiipérieure^ 
une excellence de perfeâion dans la condpofi* 

iion ou dans les. moeurs, ^i ha t>HUêt^f eft k 

„ bon 
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^^ l)6ii S&iii , mais le bon Sens rafiné qui prodait 
,, un attachement inviolable à la décence & à la 
y, pureté auffi bien qu'àTélégancedes moeurs, 
^, avec un difcernementjuft:e& une vive perccp* 
,9- tion de tout ce qui eft pur , régulier oc poli ; 
„ & en même tems une averfion pour tout ce qui 
,, eft groiSer , incivil ou impur , & pour toute 
,^ ibrted'ornemens forcés, eflféminés & recher- 
„ chés* Ceft *en un mot la Grâce & la Beauté a* 
,, joutées à cequieftjuile& bon '*. LolD^Uco* 
rejfe eft , à Quelques égards , ce qu'étoit TUrbani 
té chez les Romains, qui entendoient par là la po« 
liteflè du langage, lajufteflè de la prononciation, 
& tout ce qui orne Thumanité & les moeurs ; 
mais il ne paroit pas qu'ils Payent jamais appliquée 
aux beaux Arts. Ainfi elle ne difiere de hu/lica* 
teffe que comme la partie diffère du tout. ' 

Suppofé , réplique Sophronius » que la Déli^ 
cattjje renferme exaâement toutes tes idées que 
vous avez raffemblées dans votre defcription » di« 
tes-mo3 comment on peutjugerfi elle réfide dans 
tel ou teldijet? Quand on rationne, on examine 
les objets tds qu'ils font réellement , & nous 
trouvons toujours dans la nature des chdfes une 
règle pour nous diriger, l^aiseft-celamémècho^ 
îè a regard de ce que les connoiflèurs appellent 
aimaHe^excelUmt^.LoL beauté & l'agrément ne font 
rien qu'un rapport de convenance entre l'objet & 
la perception. Nous approuvons , ou nous désap* 
prouvons ièlon notre tour d' efprit. 

Quelque difficile qu'il foit, répond Philùcles^ 
de fixer précifement ce Criterittm que vous de- 
mandez, il ne laiffe pas d'exifter. Il y a bien des 
cas où l'efprit a des règles fûres pour juger, 

E 3 fans 
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Ska% néatimoias poay^ d^e en quoi cutb^e& 
confllleot. Un .\ion Juge ea fait de Peinture , q\û 
la connoit Êar. uiie longue habitude, diftingue? 
ra la copâeaerOriginal,n||^ilauQibieade]apeî-f 
ne à expliquer d'une n^tète faii^faiiànte le jCri^^-» 
riMn$ qui le détermine dans ik$ divcrsjugemen^. 
Mais la règle , par laquelle on dpit le conduire 
dans râffilire de la D élica^tifft^ n'eft point Aine id^e 
chimérique ou douteufe> ellea un fondement réel 
& Cûr • Lk Hiture nous a donné un S en$ intérieur 
par Jequeindus avons une jufte perception des ré? 
laitons., que les Objets qu'on nous préfente , ont 
^yec nos facultés intelleâudle;». Nousifommes 
f^ts de.telte manière que de certaines )aâions ^ 
idées Qu formes nous.fontplaifir, auffi néceflai- 
rement que d'autres nous cauiènt du dégoût i& de 
Taverfion» Jmons-noufiL les yeux fur un- beau pori* 
trait? L'efprit a auffi- tôt recours à la Nature, & 
trouvant un certain accord entre fes idées de la 
b^utié & cette Peinture y il y reconnoit d'abord 
les grâces. de la reflëmbiance; Sopkronius oçiçoÇt 
^ cela que les Hommes ont des iaécs fi dilSéocntes 
des choses ., que ce qui plaît-à l'un peut dépiatre 
i l'autre. Son ami lui répond q^oi^ panuxoit £ure 
iamémeobjeâion ooniïel'jéYidenceinsthéimti^ 
que m£me ; elle n'en eft pas moins démonûiative 
iquûiquedecertainsefprits foibleadueodorouiUés 
n'en lèntent pas la force. De même on ne doit pas 
conclure qu il n'y a ni beauté , m' Crheriumpout 
ladéterminer,decequ'ily a des efpritsquioeienf 
teat point l'une & ne comprennent pomt l'aiiire. 
Survient-il une difpute? Nousenappellons à la 
Nature & M ièntiment comnuxn du Genre ha«- 
ixiain , & nous ne balançons point à décider que cb 

. qui 
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fui patait beau à l'un , paroitia généralement tel 
tour autre, pourvu que fes facultés foient laines 
& qu'il foit attentif &exempt de préjugé. 

Quiniajam^s la beauté de la f^e»us de Af^ir« 
rZr? Ou,quî ne trouve pas dans les inimitables Ou- 
vrages de Rafiaei & de Guido une DéUcattJJe 
frappante ? D'où peut venir ce conlentement ani- 
veri^l , il non de quelque chofe de certain & d'unt- 
forme dans la Nature ? Celaeft vrai , ncm feule* 
ment à T égard des Arts , mais encore cela s'appli- 
que à toute forte d'objets^ „ Voyez là-bas , conti- 
^^ uua't il ,en indiquani; une Vue de la Tamife , 
^, quelle belle peripeâive s'offre à votre vue 1 re- ' 
jy nxarquezle tranquille cours de cette aimableRi- 
^y vière! voyez comme elle roullefes abondan- 
9^ tes eaux par de charmons détours dirigeant Ibn 
,, cours majefioix au travers de ces prairies ver« 
^, doyantes&diQribuant partout où elle pafleleç 
,1 richeflès &les plaifirs! coniiderez quel nom- 
^9 bre de maiibns ornent les bords qui en font or- 
,, nés à leur tour! perfbnne ne contempla jamais 
„ cette fcène délicieulie, iàns en être charmé àç, 
,, £uis reconnoître que les délicaSes Idées qu'- 
^, elle bit naître d^ l'e/prit , correfi>onaent 
„ parftitement à celles de la beauté & delà gra- 
„ ce". La Nature eft donc la règle & le Juge de 
la Z>///V^/^/2r;c'e(l à fon Tribunal que les défen- 
deurs de la beauté en appellent ; c'eft à & lèntencp 
définitive qu'ils felbumettent.. Lerelpeâ qu'on a 
.pour les maîtres enâût dégoût, n'elt fondé que 
lurlajuflefibdeleurs observations & de leurs rai- 
fonnemens , & on ne les a jamais regardés conune 
des guides infaillibles qu'autant qu ils empêchent 
i'efprit de s'écarter du naturel. 

F 4 L'Au- 
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L* Auteur montre enfin quMl y a une D/lfcatefi 
fe dans les mœurs. Il faut convenir qu^il y a de 
certaines formes & cérémonies abfblument. indif- 
férentes en elles-mêmes , & qui tireïit tout leur 
. menée du Beau-monde. Mais il y àâuffi des for- 
mes & dès obfervances extérieures dans la conduis* 
te , où l'on découvre clairement de la pôlitefïè ou 
de la groflîèreté , félon leur conformité ou leur 
oppoudon à là nature des chofes,au fèns commun^ 
&a uiiftndmeiit inné de décence. Autrement; 
ïiir ouel prindpe donnerions-nous la préférence à 
une Nation fur Tautre , en fait de politefIè?Quoi- 
qu*il en Ibit,les points les plus ef&ntiels de Délica-- 
ujfe dans les mœurs , font clairement déterminés 
par notre lèntiment intérieur , &font,parconfé«> 
quent, les mêmes en tout tems & en tous lieux. 
Qui ne fent , par exemple , Tindiginité du carac • 
tèire de celui qui n'oblige qu'à force d'être impor- 
tuné , & qui le fait d'un air ch^rin & forcé ; & le 
mérite de celui qui oblige non feulement avec graî* 
ce, mais encore avec tantd'adreffé qu'il ftmble 
que c'eft luî-même qui reçoit le 'bienfait? -. 

Au refte , l'Auteur convient que pour avoir ce 
degré de boheoût,îl faut être né avec de la for- 
te d'efprit & du bon-fens. Enfin il agite la quef^ 
tîon , fçavoir fi un Homme n'eft pas plus heureux 
dans leMonde avec un génie uni qui s'accommode 
fle tout , qu'avec ce goût fi rafiné qui fait qu'oh 
ne trouve prefque rien qui fàflè plaifir ? Il donne 
la i^réfétence au Génie cultivé & délicat^ & il pré- 
tend que la Délie atejfe & la vertu conduifènt mu- 
tuellement l'une à l'autre. Voici encore une ob- 
jeâîon. Ne voit-on pas nombre de perfonnes dis- 
tinguées par leur goût excellent d^s les Art& & 
^ * dani 
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dans Içs jrdQ^r 3 , qui font un mémç tems inienfi r' 
bleç à laBeautîf morale , 4 qui.n'pat çri elks-m^r 
mes aucune Tcnfation de cette harmonie intérieu- 
re? Mï^jsjrlaiffe là mon Auteur qui , fi Ton m 
doit croire le bnjît cpmmun , me paroit vouloir. 
j«u:ler, de loi-métne. Au reûe fon Stile eft pré- 
cieux, pldyade Qiots nouyeaux ou peu comm^ns^ 
& deipurs.fonjecherchés. .Qommçil eft Minif- 
tre, s'il prêche dans c^e goût-là , je doute foit qu'il 
foit entendu , à mioin^ que ce ne foit de gens d'un 
génie aufli d/lkaf que le iîen. 

^' ARTICLE y I. 
Essai fur la Marike des Anciens • ^ partie 

euliçrementfur leurs Vaijfeauxde Guerre^ par 
Mr. Deslandes. Un Volume in 8 , de 297. 
pageSjiàns V'Avertiifement & une Lettré à Mr. 
. le Comte de M. CTD. A. N, qui en contîen- 
pept 3 1 ^ Avec Figures. Paris , chez David b, 
Ganeau. 1748. (a) 

T L ne faut pas demander fi un Phyfîcien , tel que 
^-*- Mr,Deslandes , rend au PubKc des fervices pi us 
réels , & infiniment plus importans , que ne lui m 
rendimThéologienipéculatif^ou unMétaphyr* 
ficien uniquement occupé à rechercher la nature 
de fbn Ame, celle des £étes,& à nous en donner 
même jufqu' à la plus fine ana tomie, quoiqu'il fblt 
bien convaincu qu^il ne coonôitni l'une ni l'autre» 

Tou- 

(a) Ce Titrç n'annonce pas tout. cequerOuvxage con- 
tient, puifque r Auteur a joint à fon Éffai fur ia Marine , 
diveiies autres Pièces très curieufes, qui renferment une 
fuite d'obfer^attons y lès unes titres 4è la Fliyfi^ue , les 
autres empsunt^esdsrHH)oireanciefinc< 



Toute Théologie <)m ne le borne pas àenfiiener 
Famouf de Dieu & du Prochain ^ la f^dqoe de la 
Vertu , n'eft le plus ibuvent qu'une S<^âice vai- 
ne , f^ine d'obfcurités ^ preique toujoiir^iiuifiUe 
au l»en& au repos de la Société. :■•■■.,. j : » 

- Pendant pluueurs fiècles lesPhîlofi^hes neft 
ibnt occupés que de queftîons frivoles ou inutiles ^ 
toutes inttrminahles ^Cit l'Etre en général , fur 
les 




ni. 

davantaj^ 

leure ? Et les Théologiens,quel bien ont«ils iàit au 
monde par leurs altercations ûir des'x-ites & des 
modes , fur des cérénK>nies & la différence des 
Cultes ? Ils ont féparé ce que rAuteùr delà Natu- 
re avoit uni. Ils ont introduit le fdiiûne ^ & d'une 
ièule Religion, ils en ont fait mille. 

Les vrais Philo&phes, les fculs qui foient utiles 
à la Société , ce font ceux qui cultivent les Arts & 
les Sciences , d*oû dépend notre bien-être ,& qui 
font le foutien de notre vie. \Jti^s Gravefande ^ 
qui emploie touie lafôroe & la iàgacité de ion vaf- 
te génie^pour inventer de nouvel le$ Machines q^i 
foulagoit nos travaux : un il/A^^^r^^i qui iàit 
valoir toute foninduftrie à en exécuter les plans.; 
voila des Philofophes dont la mémoire doit nous 
être chère, par les £brvices qu'ils ont. rendus au 
Genre-humain. 

Je n'héfîte pas de mettre dans la clailè de ces 
braves Citoyens Mr. Deslandes ^ AMtent de cet 
Ouvrage,& d'une autre {Mroduâion (a) non moins 

im- 

W Son Effsi/ur U Marine & U Cçmmtru* H y ea 4 «a 
plufieurs éditions* 
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irx^l^tnitevic'à ]>eu prè^ rdemâifte namrè , ^ufil 
s^/étoil: dâ^ernmié à pablier par le feul amooif da 
bien pablic.» J^enaiamJfiretiré^àk'M^laréi^ùm^ 
pfmfe juipamvaitleplus me.tvitther.yC elle d^it^bir 
A/ de quelque utilité à ma Pâme. Quant i l^Ou^ 
viagequenousaiiiKHiçoas, on pourra juger de foU 
mérite & de ià valeur , par l'Extrait que nous A^ 
ioas doDoêr des Pièces qu'il condem. > r 

• : La première de ces Pièces eft une Lettre à Mr, 
le Comte de M. C. D. A. N. où TAutenr ^ après 
quelqueiS réflexions générales fur la Maruie , & 
un coup d'ceil jette lt)r celle des François & des 
A^iglois, explique ce qu'on doit entendre par un 
Vamèàu panait, & infinue combien on eft encore 
éloigné de cette perfeâion. Il parle enfiute de la 
pe(ànteur abfblue d'un Vaiileau , & des pelàntetfrs 
relatives aux trois iituadons où il peut le trouver : 
z . qiuuid il eft fur les chantiers , prêt à £tre lancé à 
l'eau ; 2. quand il eft maté & agréé ; qu'il a tous 
les apparaux , fes canons , les honmies deftinés i 
le nianeuvrer^avec leurs vivres, & les utenfiles 
qui leur appartiennent ; 3 . quand n'ayant plus ri«i 
à prendre pour fon armement, il fè charge des mu- 
nitions & marchandi&s qu'on veut bien lui con* 
fier , pour les porter dans le lieu indiqué. C'eft 
cela proprement ce qu'on appelle fcm Fort , & ce 
qui dotUie lieu aux contrats d^aftrétement entre 
Négocians. 

La féconde Pièce , celle qu'on doit regarder 
comme la plus importante & la plus curieuiè de 
tout l'Ouvrage, c'eft VEJfai fur la Marine des 
Ânciens^àc particulièrement fur leurs Vaiflèaux de 
Guerre. C'eft le morceau capital. Un point d'Hif - 
toire & 4^ critique ailèx curieux , utile même pour 

rin- 



rintelUgeoced^ihgnmd nombre d'AuteursGm^i 
& L^s , c'eft delavoir prédféfnent quelle £6r^ 
meavoient les Galères des Anciens., & comment 
leurs Rames étaient difpoféesentre^^dles* Cette 
ijuefiioA eft très embaraâànte. Ni les MiédailIdÈ, 
ni les bas^Reliefs ,ni les pafË^s qui nous relient 
de l'Antiquité, ni lès connomànces •que nous a* 
vûns aquifes dansrartdenavigër&de conûruioe 
des Vaiflèaux , n'ont pufervir jufqu'ici à laréfou- 
tlre, Mr. Deslandes a de grands avantages fur tous 
ces Sav ans de profeiiion , qui parlent de la Marine 
iàns avoir preique jamais quitté leur cabinet. Non 
feulement il a comme eux beaucoup d'érudition^ 
mais ayant paiTé plufieurs années de fuite daiis 
de& Ports de Mer , il connoit parâitement tout ce 
qui concerne le fond de la Marine , & apar confé- 
quent plus de droit d'en porter fon jugementCJuei 
bonheur pour les Sciences de détail & de pratique, 
fi ellQsn*étcrient maniées que par des gens qui eh 
euflèntfait un long & férieux aprentii&ge ! FeUces 
Ârtes^ dit un Ancien,^ de UtisfoU Àrttficesjuf 
décorent l 

.Notre Auteur examine d'abord les différens 
Syflémes qui ont été propofés par des hommes 
connus 9 & il Y fait remarquer des défauts eflèn-r 
tiels , fondés fur l'ignorance des principes les plus 
ordinaires de la Phy iique , de la Géométrie & des 
Méchaniques. Il rappelle ces principes , qui font 
iimples & invariables,&il les entremêle de paflàges 
Grecs & Latins ; attentif à les citer chacun à leur 
place , plus attentif encore à leur donner le ièns qui 
paroit le mieux leur convenir. Mais il faut tomber 
d'accord,& il en convient fans peine , que les Au- 
teurs anciens parloieut de la Marine à peu près 

corn- 
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comme fbnt^îes Auteurs moderne^^ fans la cou 
noîtœqùC'de nom , làns avoirapprofondi fon vé« 
ritabie caraâère ^ & fes détails & nombreux & 
û vanés^Tôtit cela augmente^ndote les doutes , 
Jcs incertitudes , & empêche de déèîder. 
^ Dans un fi erand embaras quel parti prendre ? ' 
Ce]ui-<i« ^r. Deslandespvat^xx raifonnementu-' 
ne hiftoire de la Marine des Anciens , avec-des é-^ 
clairciflèmens fur la manière dont Us bàtiflbient 
leurs Viùifeaux & leurs Galères. Les principaux 
obftacles qu'on pouvoit lui Oppofer , étaiit mnfi 
lev es , il lie balance plus : on apperçoit comme du 
travers d'un nuage que le Soleil adiffipé , quelle 
forme avoient les Vaiilèaux de guerre des An- 
ciens ^ & on ne s'imagine pas qu'ils aient pu en a- 
voir une autre. Ces Vaiflèaux avoient trois ponts 
•OQ trois planchers , retranchés l'un (ur l'autre , & 
des rames de trois longueurs différentes : ce qui 
formoit de véritables Trffémes,dont les Rameurs 
avoient des noms particuliers , des fonâions qui 
les diftinguoient , une manière de combattre qui 
leur étoit propre. 

Les Peuples expérimentés & habiles dans la Ma* 
fine , iè tinrent toujours à ces Trirèmes , & elles 
fai(bient la force de leurs Armées navales ^ainlS 
que les. Vaiflèaux de ligne font aujourd'hui la for- 
ce desnôtres. Mais, commeonveut toujoursa« 
Çuter, même à ce qui a été trouvé de meilleur, les 
rirémes parurent trop fimpks dans la fuite, & 
on tâcha de fortifier chaque pont ou chaque plan-' 
cher par des ouvrages nouveaux. Delà vinrent lès 
Quadrirémes , les Quinquerêmes , les Oâirémes, 
les Decemrêmes,&c. qui ne diflTéroîent des Trirè- 
mes que par les machines do gueçre ,& par les é- 

cha# 



çfaafàats ajoutés à chaque étage. Porur 1^ Stières 
km plus grand nombre de rangs deiç^nesr, fid« 
les ont jamais e^ifté^ce ne pouvoit être que dès 
Bâtimens fur pilods conftruitspar QftçiMdoitaii 
hotd de laMer^ou4es nGiafTes flottantes 5 qu'où 
aviE)lt figurées en yaUIèaux , & qui étoîent rete- 
nues à quelques quais par des cablës.& dçs chaînés 
de fer. t 

: On voit fbuveut à CoQfl^tiiiopkt deièmUà* 
blés Bâtimens , que le Bêcha de la Mer fait ékvet 
du côté de Scutarî , pour complairetm Grand Set« 

; peur, & le retenir daas.uneaçréableoifiveté. A 
on exemple, diversr particuliers fem^aïuffi con^ 
(bruire fur Teaudes mamans de bo^ » qui font au 
dehors peintes &:dorées. On y. \?ient pondre le 
fiais l'Eté : on y donne des Fêtes d'un goût nou* 
veau* Les plus belles & trouvent en forçant par fai 
pO£ttdeyevafere'Caffi^& te k^ ditFâuxbofBig 
appelle y ouf h (a) .Mais quelle idefrdoit-oil fe for- 
jner de ces Bâtimfens ? Sont-ce des Galetas ? Ils ne 
fontfaits que pour l'oftcotation & fervir de fpeâa* 
clè. Quid miraris ? Quidftupes ? Pjomfa^. Of- 
tend»»turiftertt^n^jpffidentnr{)?), Efiëdî- 
ven^iïffit dès que la ^fon des pluies cd venue , ton- 

tîescc^raaifonsd'eattfcdémoh'frent 

liCS Chinois ont fur leurs Rivièws des Vaiflèaux 
auxquels ils dooncoriies figures de ferpens, de poif^ 
foli^,& d'auties Aoioiauxextcaordinaiies. CesBè* 
^çns fervent fiirH:ontà« âûre honneur ans Etran- 
gers. Les Âmbai&deursHolkEidtusqQÎpaflèreni 
- ■ - en 

' (jù Voyez Ce». CtfrVff, Toyagc aatoui du Monde *Fad« 



en 1 6&; i h Chine , pour s?y procurer un toblil^ 
iiëniem de commercie , remir<}tteat qu'ils furent 
reçus dans une Galère quiavoit toute la forme «k 
toute la couleur d'un Scxpcm- U y a à Veni& de* 
puis envircm quatre fiècks tm Vamèau,que le Do-» 
ge monte tous les ans lejourderAfceniioapottr 
époufer la Mer en préfence du Sénat & des Mw 
niflres étrangers. Ce Vâii&au ne s'écarte jamais 
du Port: il relie toute l'année Co^ un couvert dans 
r Arfenal , & on ne l'en tire que deux jours avant 
l'Afcenfîon^pour £b préparer à cette Fête politi^ 
que. 

Il yaeuenFiancede£emblables£àtim^s,qui 
n'étoient faits que pour la décoration; Mr* Ùer-^ 
landes en.cite quelques exemples. Jaques IV ^ 
Roi d'Ecole , Prince très magnifique & très libé* 
ral,fe piquoit (hr- tout d'avoir des Navires d'unç 
force & d'une grandeur extraordinaires. Aucune 
dépenfe n'y étoit épargnée. Françeii I^Roi de 
France , & Henri V IIl , Roi d'Angleterre , vou* 
lurent i^nchétir fur le Roi d'EccHiè. Mais par 
malheur tou$ leurs frais & toutes leurs attentions 
devinrent int^tiks , la plupai t de ces Vaiffeuix nV 
yant pu^à cau& de leur poids, être lancés à la 
Mer,& les antres s'éiant peu, à peuconfumésdé 
vieil leâè dans les Ports ^ums avoir rendu aucun 
&ryict:Mégnitmdhefifaimm9lfileSyàk Bmehsmm 
i^y^ ^ ad omnem ufum incommod<c fuerunt* 

Rien dejplus curieux , & en même tems rien de 
plus inftruaif , ique ledéteil des progrès de & Ma- 
liner Je ne puis me difpenfèr d'en donner du moms 
une l^éœ idée, ne m-ce que pour mteux faire 
connottre leptan & les vues de l' Auteor. 



H yalMéndel*iappâfâice qucksprénûersN** 
vires dont les Hommes ffr font fcrvis , étoîent de 
(impies Radeau^t avec lefqueh ils fe laiffôiént cou- 
ler groflièrement fiâr lés Rivières & le long de^ 
Côtes (a ). Danaus , dit Pline {b) , fiit le premier 
i^tti conftruifit un Vaiâ^u & qui àfk s^y embar- 
quer, poor venir en Grèce (r). Suivant le mê- 
me Hiftorien , ces Radeaux conliftoient en de 
groflcs poutres rangées avec ordre ^ & fortement 
attachées les unes imx autres : il y avoit par-deP 
fous des Tonneaux vuîdes. Us furent d'abord en 
ufage dans la Mer Rouge , qui facilîtoit cette ef» 
pèce de navigation par le grand nombre d'Iles & 
de Promontoires , dont elle cft remplie. Si Ton 
, en croit Strabou , on iè fervoît auffi de ces Ra- 
deaux dans le Sein Perfique, & pour remontet 
TEuphrate. Tout le commerce fe feifoit par leur 
moyen, comme ilfe ^t encore en plufieurs en- 
droits de TA fie, oùlesHabitans vivent à peu de 
fraix. 
Mr. Tî&^i;^»©^ nous apprend dans rhîftoîre defes 
Voyages, qu'il dcfcendit le Tigre depuis Moful 
ysSf\\i\Bagdat ^iyxi une efpèce de Radeau com- 
pofe de plufieurs Outres joints les uns avec les au- 
tres nar des cordes , & des laniers de cuir ^ & îîir 
ces<jutres étoit couché un lit de planches min- 
ces & légères, qui recevoit pèle-méle & les Hom- 
mes 

(/J) Voyez I/tdVHi/pal.Otîg.Lib. XIX. 

0) Hifi* M/U'Ub.Vlî' 

(fi) D'oh Pline favoit-il cela ? Il l'aVoit apparemment 
entendu dire, ou ilTavoitlu dans quelque Hiftocien aufi 
mauvais garant ^ue lui. Sait-on quand on a tommenc^ à 
conftruire des VaiiTeaux à la Chine , au Japon ^ fux les C6^* 
tes de Fiance j 8c dans le Noid ? 
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files & les Marchandifès: Quand les Roxnains'paf< 
fèrent en Efp^epour s'encmparer , ils virent a* 
vccfurprife qu'on s'y fervoit de ces Outres poi^r 
traverfer les Rivières les plus rapides , & pour 
trwfporter les Troupes où on lejugeoit à propos. 
lA jam Hiffanos omnes , dit Tite-Live , inflati 
transvexerintUtres . 

Dans ces premiers t»Dis,onemployoit encore 
des troncs d* Arbres creufés par le moyen du feu ^ 
finite d*inftrumens de fér inconnus alors ; & ily en 
avoit d'aflèx grands , pour contenir trois Hommes 
& deux Chevaux. Encore aujourd'hui les Sauva- 
ges d'Afrique fe icrveht de vieux troncs d' Arbres , 
dont ils creulènt le dedans avec des pierres dures. 
Ceux de Norvège & de Groenland n'ont que des 
Bateaux faits de côtes de Baleine , & recouverts 
par-deiTus & par-defibus depeauxdeChiensma- 
rins. Ceux de la Louïfiane & du Canada condrui* 
fent des Canots d'une fi grande légère té, qu'on 
les tranfporte facilement d'une Rivière à l'autre. 
. A Toccafion de ces fortes de Bâtimens , Mr. 
Deslandes rapporte un fait qui m'a paru afièx fin- 
guHerpour mériter de trouver place dans cet Ex- 
trait. En I SOS V uii Navire François qui cô toyoît 
le Nord d'Angleterre , rencontra une Chaloupe 
monftrueufe , taite de Jonc marin , & d'écorce de 
différens arbres. Dans cette Chaloupe étoient fept 
Hommes (àuvages , habillés de peaux de Poiflbn ^ 
& tous marqués d'une cicatrice bleue. Ils nenfiauT 
geoient que des viandes (knglantes , & ne buvoient 
que du lang des Animaux* De ces malheureux 
qu'on retint dans le Navire François , fix ;nounr- 
rent auffitôt : le dernier fut mené ei;L Normandie; 
mais il étoitfiftupîde, qu'on n'en put tirer aucun 
TQmeXLlLPart.I. G éclair. 
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écfadrctifoiientftufiirfQn pais^nifor ks hnaixiy 
qaMl tTok courus. Il y t apparence que ces Samrft* 
ges venoient des Terres Auftrales , & qu'ils a« 
vmnt été jettes par quelque coup de rent aa 
Nord 4' At^leterre. 

A. oes^émières ébauches fuccédaimenayîga<« 
£on plus commode & plus arrangée. On vit de 
fiôte diverfts fortes de Navires ; & , comme les 
Premiers avoientungrand nombre de défauts & de 
Boanquemens, on les corrigea peu à peu. Au«liea 
de furfàces planes d*afaord imlës en uuge, on choi* 
fit desfur&ces courbes ; & cekpar mie fuite na« 
iurelle d^expériences , qui fitvou: que lesimpul- 
fions des fluides fur les uirâces courbes ibntbiea 
inoindres queinrlesfurfaces planes de même é^ 
lendue, & qu'ainfi en donnant à unBâtiment de 
Mer des furfiices courbes , il O'ouve en tout &ns 
plus dé facilité à fendre Teau, quesMlIétohfbr* 
mé de furfïces planes. Cette première obfervation 
ffi amena une autre, qui ^ étoit néce(&irement 
liée:c'eft qu'un espace terminé par des lignes cour-^ 
bes eft plus gtand qu'un efpace de même circuit 
terminé par des lignes droites ; & par conféquent 
qu'un folide terminé par des lUrnices courbes a 
blus de capacité , qu'un foUde de même étendue 
terminé j^des fwfiices planes. C'eft ainfi que 
ks Arts fe dé velopent : il mit titonner longtems , 
paflfer même par une infinité d'erreurs , avant que 
et lespotttt i 4eur perfèâion, & de jouir des a* 
♦antagcs qu'ils procurent. 

pViW attribue à Jiftm riiiyefltion des Itmga 

ilaves i ou longs NTavirès ^ qui font les Vaiflèauz 

de guerre (tf). us pouvoient au coinmencement 

^ reïl 

<a) Voyez encore Cttnle àlttfHsifikié^TtiiUtf* 



iseffiêiBjbler i nos Barques kmgiie^, qtlinW oa^mi 

Smt Tokmqa'onpôitèto Àrcsncttra àibn gré; 
ans cette guerrefameolè qv»Sêmiramiâ enit* 
flrir cimtrc les Indiens ^ elle ttffisnbhipltis de ttoii 
«ûlle de ces Navbes i qu'cUç fit mettre en 6gots 
ou en bottespourles pouvoir tranfporter partcf* 
re Qa). l^ncore â préfent on porte fouvent à/tê 
Chaloupes en bottes. Toutes les pièces iont mar^ 
quées y & il ne fiiut qu'un petit nombre d^0«4 
Vriers pour les ajufier Se les mettre en place, 

Loiïqueles^ Anciens entendirent inieuxTart dé 
navîger,& qu^Is augmentèrent leur cotowrcfé 
ils eurent des Bâtimens de deux fortes ,ks uni de 
charge & de tranfport, les autres de guerre, & con- 
flruits par êonféquent avec plus d'adfeflfe & de 
loin. Ces derniers étoienefort longs ^ dimmués 
écunpeu amaigris de Tavantâc dé raitière, ftpitts 
enflés parle milieu. T'i^iVe nous dit (^) que Imr 
kgereté & leurs façons les reodoiént extrftneoiioé 
propres à être marnés fur Mer , & à ibutetifr rhn- 




& de leur pe&nteun 

Les Naviics dont on le fovoiï aumdfoJsdàiis li 
Médâiecmiée peibiem peu. On j enqsÂdf de d'te- 

dinaireduboisdePin4:deSapin,tvecfort peu 4é 

Chêne (r): delà vient que le mot Piftus eft fi fou* 

vent pris par les Poètes pour figniâcr tout BW- 

f 9 Atijottxd'liiiio» iief# dm plot éelfofi 4»fl|i méé 

G» 
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ment de Mer,tout Bâtiment propre à la nav^tioo*' 
^Peliaco.quQndampr^atavertieePfMUS. ;• ' 
? Dtcumtur liquidas Nef tuni nâffe per undar 
: Phafid&s ad fluâus , & fines Aetaos , &€• (a^ 

Le Navire fait , on rempliffoît les vuîdes d*une 
elpèce de Jonc marin , & on gamiflbît le haut de 
claies d'Ofier entrelaflées les unes dans les autres^ 
& recouvertes de peaux (i).* Les Pins fournîf- 
foîent lesbordages & les planches néceflàîres : on. 
droit des Sapins la quille , les baux , les barrotînsf 
toute la mâture avec les antennes. C*étoîent là 
les pièces lés plus confidérables. Auflî Firgilc 
dit-il au fécond Livre des G éorgiques, 

Et cafus Ahies vifura marines (c). 

Telle étoit la fabrique des Bâtimens qui vo- 
guoient fur la Méditerranée. Pour ceux de TO-» 
céan , ils étoient plus forts & plus pefàns , plus 
chargés.de bois & de métalxe qui demandoit beau^ 
coup de Rameurs , & des rames d-une grande 
folidité. Sur les ponts étoient cloués les bancs des 
Rameurs , & ces bancs étoient attachés les uns aux 
autres par une efpèce de .ceinture qui regnoit au-^ 
tour de la Galère, & empéchoit l'avant ararriè« 
re de tomber. Le jour , ilâ fervoient aux Rameurs 
]}Our s'aquiter de leur travail, & lanuit^ils leur 
fcrv(Ment encore pour fe repofer : 

(«) Catulle y, de Nuptîîs Pelei ^Tèetsdos, / 

(b) .K'é\i<\u\xm corpus N.ivium, Viminibus contextum^ 
Corio integébatur • Cefar , de Délit • Civtli ^ Lib. I. 

(e ) On employoît encore auttafois VAum pour Ja« cmi- 
firuftion des Navires :y9«^i^»« apti^r^ Alnus-^ Luc. Ii. IIJ. 
^/»M.i|^'e4/feif« Stat, Theb» L. VUJ^etnoH Çy torrenum 
^nâamUvffinnatat Mnus* Viig. Geoig- L. II. L'Aune n'èA: 
plus aujouxd'hui d'aucun ufage pouc la Vinùn^* . , . i 




î — -- PldçiddlaxaruntmembraqMiete 

. Sidf Remis y fujiper dura fedilia Nantie id). 

' Il n'y avoît dans les Bâtîmens des Anciens qu'un 
fcul Mât , qui étoît extrêmement élevé , & qui 
pouvoît porter deux Antennes ou deux Vergues 
aflèï longues pour mettre les voiles au point de 
regagner en lafgeur ce qu'elles perdotent en hau^ 
teur. Horace ïe repréfentant la République Ro- 
maine déchirée par les Guerres Civiles , comme 
tin Vaîffeau prêt à faire naufrage au milieu des 

flots de laMer,ne parle que d'un M4t& de plu- 
fieurs Antennes : 

—— No^Me vides ^t^t 
Nudum Remigio latus^ . 
, Et Mains céleri faUciusAfrico^ 
Ântennaque gemant (^) . 

Les Voiles étoient deLin , & les meilleures fe 
faifoîent en Egypte. Maison ne fc fèrvoitdeces 
Voiles que dans la Méditerranée ; car , pour l'O- 
céan, elles fe faifoîent toutes de Peaux molles & 
paffées avec foin.: ifefapelKcea. Les différentes 
couleurs de ces Voiles étoient les marques de ral- 
liment & de reconnoîfïànce à la Mer. Il y avoît 
dans les Navires des pompes, pour vuider les eaux, 
qui croupîffoîent dans cette partie du fond de callc 
que les Anciens nômmoîent Sentina : 

. Curta laboratas Antlia tollit aquas (^) . 

On fe fervoit auffl de Sondes , c'eft-à-dîre de 
maffes de plomb attachées à une corde , pour côn- 

rioî.. 
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Dottre b profondB n r del» Mçr, & les endreki^ 
propcts I jecler r«icie. Cette {xr^cantion kiité* 
COk d'autant plus néoeffinrc; qu'ils naiHgeoieat or- 
dtoaliemeDt le long des Cotes. Quand les Bâtf* 
oensdechaige ne poovoient aller d'an pas ésal 
wxValileaux defimrreyonfâifiûtienior^tterlea 
pr^mierspar des Trirèmes & às$ <^uadnr£mes ; 
Nwis 9nerariê cmm érmaméM^is remulco Qua^ 
drirêtnis trabitur {s). 

^ Jemebomenûàcette id^e générale de laMa^ 
rjne des Anciens^ die fuffit pour faire juger du iné# 
rite de cette partie de TOuvràge de Mr. Deslau'^ 
des. J'y joindrai quelques réflexions , qui fë pré- 
fèntent naturellement , ft dont Q eft lui-même 
l'auteur. 

On eft Ibrpris que les Anciens ^avec û peu de 
connoiflànce de ce qui oonceme la Marine y aient 
cependant fait furMer des progrès fi confidérabtes. 
Comment om^ils pu entreprendre de fi longues 
(^ de fi périlleulès navigations •&nspofl'éder au« 
çun des Recours qu'ont offert & l' Aftronomie. ^ 
h Phy fîque & l'HydrographiePComment les Car* 
thafinoîs ont -ils pu s Vancer bien au-delà des 
Colonnes d* Hercule 2 

Mais , pour ne s'arrêter qu'à ce qui regarde les 
Romains.n'eft*ce pas une ctiofe furpraiante,qu'a« 
Vec des Bâtimens fi foibles & fi mal équipés, ili^ 
^ent pubaflèr d*Ifâlîe eu Afriaue , & y tranfpor- 
ter des A^^^^s endères ? Il raar même avouer 
^u'aucutf Officier de Marina ^ jaloux de iàréputa- 
tion 9 ne voudroit haiatder aujourd'hui ce que C/^» 
fyr exécuta fi hardiment autrefois. Incapable de 

ba* 

(e) Tie.LiT./;fi.XXv« 
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Mancer ni de cnundre ^ qaand il fidloit agir, cet 
illa/lre Romain s'embarqua fur laCAtedeFnui* 
ce dans un Heu qu'il nomme P0rt«//rri>vx, & q^ 
&mble être ÀMUfieteufè , & il conduifit à Douvres 
plus de 80 Navires clorgés de Troupes & de Mu* 
aitions de f;uerre ; & , comme il n'y troùvoît jpas 
encore un nvage propre à faire ikdelcente, il n'hér 
fita point à s'avancer vers les Dunes , au N ord des 
Roches de Douvres & de South-fbreland. Cepeo* 
dant il n'avoit ni Bouflble, ni Carte marine , m Pi* 
lote-cAtier : il ne connoiubit même que très im- 
parfaitement le Flux & le Reflux de la Mer , qu'if 
appelle celtrtm a$que tMftaUlem motum : & pour 
iurcroit d'obftacle , toute l'Angleterre l'attendcrfç 
les armes à la main. 

Tout cela doit donnerunehauceopinioD& de 
la har<Ueflè de C/far & de l'intrépidité des Ro- 
maiàs, qu'aucun péril ne pouvoit étonner ni m* 
lentir# Le courage fupplée quelquefois au man- 
que de connoifËmces & d'habileté ; & ce courage 
niifoit le principal mérite des Anciens dans les cho*- 
lies quitouchoientlaMarine.Autremcntilfaudroit 
regarder comme les meilleurs Navigateurs du 
monde , certsûns Sauvages d'Afrique & d'Améri- 
que, iqui non feulement ô&nt rifquer dans de fim« 
pks Etateaux des couries très longues & très haiar* 
deufès, mais encore qui y réufliuènt. 

— — Rei ad tniraculum 

Navigia junSisfemfer ^ aftant pelUbus , 

Cortoque vaftum faff fercurrunt falum {4). 

La 7r<?(^^wtf Pièce de rOuvrage de Mr. Z)#iv- 
Mvi^jy efi laDe£criptionduC0ias2^JVifV4/i/0;f-' 

(s) Feins Amn* la Om MmitMi. 

G4 
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né à Aâium. lia choîfi ce Combat commeoti 
<ies plus mémorable de l'Antiquité, & comme ce* 
lai qui repréfente en gros tous les autres. 

ÏJ2L Quatrième contient quelques particularités 
d'Hiftoire Naturelle; il y en a de très curieufes. 

Dans la Cinquième , r Auteur fait voir quel ju- 
gement on doit porter des grandes Flottesiqu*ar- 
jnoientles Anciens. Onad'abord beaucoup ex- 
agéré fur cette matière , & les exagérations ^s la 
fuite ont paiTé pour des chofes certaines. Mais il 
en faut prodîgieu(èment rabattre: i . Si les Anciens 
ont bâti des vaîfïèaux, & les ont agréés en auflî 
peu de tems qu'ils le difent, que pouvoit-ce être 
que ces Vaiffeaux ? 2. Plus la Marine s'eft perfec- 
tionnée,moins les Flottes ont été nombreuses; el* 
Jcsgagnoiept en force de Navires ce qu'elles per- 
doient en quantité. 3. L'ufàge où étoient les An- 
ciens de tirer l'hiver tous leurs Vaiflèaux à terre , 
& de ne les rendre à la Mer qu'au commencement 
du Printems , diminue beaucoup l'idée qu'on doit 
avoir de leur Marine encore najflànte. 

Sohitur acris hyemsgratâ vice verts ^favoni^, 
J'rahuntqueficcas machina carinas (^). 

La Sixième Pièce eft une Lettre à Mr.de.C. 
^ù l'Auteur tourne en ridicule Henri Meibom , 
Médecin Allemand , qui s'étoit vanté de bâtir un 
Trirème à la manière des Anciens , en demandant 
pour fà peine aux Princes qui regnoient alors , la 
Ibmme de 200000 florins. Ce trait de Meibom eft 
Raccompagné de quelques autres à peu près fem- 
fiables. 

Outre ces fix Pièces , qui compolènt toutes eoi» 

fcm- 
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(emble TEilài liur la Marine des Anciens ,Mr« 
Deslandfs y en joint trois autres, quiparoiilènt 
à la vérité pour la féconde fois, mais avec des 
cbangemens & des alimentations coniidérables. 
'Elles ont rapport à la rhy fique de la Mer. La pre- 
mière roule fur les propriétés générales de VEan 
iklée & de ^Eau douce , & fur leur différence, La 
ièconde a pour objet les l^ers qui rongent le" bois 
des Vaiflfeaux , leur origine en Europe , & la ma- 
nière de s'en préferver, La troifième contient des 
remarques fur quelques propriétés des Oifeaux de 
Mer , & fur les Fers qui fè trouvent dans les /&/- 
très. Voila dequoi occuper agréablenient un Na- 
turalîfte, 

A R T I C LE VII. 

Natalis Primus Haeredîtatii totius Belgîî 

. Foederati Gubernatoris Sereniffimî & Celfit 
fimi ViTiLHELMi Garoli - Henrici Fri - 
soNis Arausionis & NASSAviiE Princî- 
;pis,&c. &c. &c. Nec non Natalis Gen- 
XESiMUS Pacis WESTPHALiCiE ac Acàdc- 
miae Ducatus GELDRiiE,ComitatufqueZuT- 

. PHANiiE , Canticis Reginae Sponfse , Mari» 
Virginis, Apoftolorum, Gabrielis, Maria3, 
Zacnari» , Hannae & Simeonis , Jofephî & Ma- 
ri», Petrij Pauli & Bamab», denique Johannis , 
Theologi, in Loca Cantic. V* ib-i6. Luc, 

, I. 46—5-5'. Pfilm. xci ï, I— 16. cxxvi I . I— f. 
cxxviii. i«^6. cxxix. i-*8. cxxx. 1—8. 
cxxxi. 1—3. cxxxii. 1--18. cxxxiii. î— 3; 

' cxxxiv. 1—3. cumMufica Sacra ;celebratu8 

: aBERNARPO-SEBASTIANO CrSMER ^B. F. 

G f C'cft. 
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C'cft-à-dire. 
Le Premier Anniversaire de Sou Ahijf$ 

Séréniffime^ GuiLLAUME-ChaRLES'Hek* 

ri-Frison , Prince d'ORANGÈ & de Nas- 
' SAU, Gouverneur H^r/ditaire des Provins 

€es Ûuiesy&c. &c. &c« Avec le Centième 
Anniversaire de /j Paix de Westpha-^ 
LIE Y^ rUniverfiti du Ducb/de GuBLDRR 
& de UComtédeZvTPJlEï^ic^UMiuMm^ 
fique Sacrée par des Cantiques de la ReiueE^ 
foufe. de la Vierge Marte ^ des Apitres^ de 

CaineL &c. Par Mr. Bernard -Sebas^ 
' TIEN (Jremer 5 Profeflèur Ordiiuûre ea 
Théologie dans TUniverfité de Harderwyk^ 
&c. Deux Volumes im 4. le premier de 45*2 
pages , le fécond de 283 , fans compter la Dé" 
dUace^ltL Préface, & IzTaile des Matières. 
A Harderwyk ZûxdéfCûs étV Auteur^ 1748* 
Le prixeftde4. florins. 

I^R. Crémer eft déjà connu par fon Oêdife 
4^* Evangélique dont nous avons donné l'Ex- 
trait dans ce Journal {a). L'Ouvrage que nous 
annonçons eft à ^ près dans le même goût. 
L'Auteur change ici d'objet, il prend d'autres 
Textes \ mais il fuit le même plan qu'il a fiiivi 
dans fbnOedipe. Le Titre indique fuffifàmmcnt 
les fujets qu'il a choifis cette fois-q. Jjà matière eft 
variée , le champ eft vafte , & d'autant plus vafte , 
<}ue l'Auteur peut s'ouvrir une carrière ) difcré* 
tion. C'eft un Ouvrage de pure imagination , & ^ 
comme onlait , l'imagination n'a pdnt de bornes ^ 
. . . elle 

\f) Voycx le Tnêt }| pfsgt lyu . 



finepeut & promener dans des e^ces immenfts, 
|ul^u*à cequ^dlc aille enfin fe perdre dms Vior 
ûnî. Des paroles dont kfens eu caché , myfté-* 
ticûx y énigmatique , laiflent toujours à un dom« 

' mentateur une entière Uberté de les expliquer 
tomme bon lui femble, même uns crainte de 
ponvoîr jamais êorc convaincu d'erreur par un 
Adver&ire , qui ne peut lui oppofer , toutau plus^ 
que de {impies probabilités. 

C'eft ici le cas de la canfufion des Langues^ 
chacun parle un langage différent , on ne s*cntcnd 
psis,. Sur qui laiàute doit-elle tomber? Sur les Au** 
leurs Sacrés , ou fur leurs Interprêtes ? Le Texte 
cft-îl clair , ou ne Tcft-il pas ? Il faut bien qu'il 
tie foît pas toujours clair ; car s'il Tétoît » pour- 
quoi donneroit-on tant defënsdifférens auxmé* 
mes paroles , aux mêmes mots ; pourquoi les uns 
àonneroient-ils unfens myftique à ce que d'autres 
expliquent toutnaturellement? Autant de Têtes, 
autant de fentimens. Les plus hardis décident ; 
ceux qui fe défient de leurs lumières , fe bornent i 
des conjeâure$;les plus fincères^ les plus làges^ies 
plus éclidrés avouent de bonne foi leur ignorance^ 
ils gardent le iilence &yhumilient. 

JU eft bien difficile de donner à tous ces Canti-^ 
£«<j,dont on vient de lire la lifte, un fens fixe*^ 
oc qui ne puîiïc être contredit. Les Pères de TE* 
glife ont échoué dans Texécution de ce projet i 
on ne lit plus leurs Ouvrages, on les mépnlè mê- 
me chez les Proteftans. Les Théologiens moder- 
nes , Catholiques ou Protcftans , ont-ils mieux 
téuffi? A-t-onfaît à tous ces mgémeux-<^//^rf- 

, feurs un accueil plus favorable ? Vous le faveï , 
X^âeui;. Leurs L^net fin: cette matière re- 
lent 
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£ènt tranquilement dans les recoins des Bibliothè* 
ipes ; &, expofés en vente^ c'eft une marchan- 
me de rebut , ils font fouvent au-deflbus de la 
valeur du papier. J'entenstous les jours des bon- 
nes Ames s'écrier: Dans quel fiècle vivons-nous! 
Tout eft perverti ! On ne lit plus les Livres de pié- 
té , on ne s'attache qtf à la bagatelle ! O Tèms ! O 
Mœurs ! Mais à qui faut-il s'en prendre ? Accu- 
lèra-t-on de mauvais goût le fiècle éclairé où nous 
fonimes, ou dîra-t . on que les Théoloeîens fe font 
égarés en pourfuivant des chimères ? r^*eft-il pas 
vrai,& nous pouvons bien en appeller à leur té- 
moignage, que la plupart d'entre eux ont pris les 
phantômes de leur imagination pour des réalités ? 
Séduits par Tamour propre, ils ont rompu les 
liens de la charité , & ont introduit à & çlace la hai- 
ne, la difcorde, la divifion, cet efprit de parti, 
Monflre horrible forti des Enfers , qui a armé^ les 
Peuples , fouSé le feu de la guerre , & mis l'Euro- 
pe en combuftion. 

Ce Monftre impétueux ^fanguinaire , inflexible ^ 
Defesfropres sujets eft r ennemi terrible ; 
Aux malheurs des Ikbrtels il borne f es deffeins z 
Lefang defon Parti rougit fouvent fes mains : 
Il habite en Tyran dans tes cœurs qu^il déchire , 
Et lui-même ilpunit les forfaits quUlinJpire (a). 
Voila ce qui a dégoûté les Peuples de toutes ces 
produâions où vous ne trouver que de beaux Dis- 
cours pleins de métaphores, de nâions , de jeux 
d'elprit, de ièns myftiques & allégoriques; des 
Commentaires pefàmment chargés d'une vaine & 
vafle érudition, des explications forcées de paflà- 

gcç 
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ges obfcurs& inintelligibles , qu^on prétendmal^. 

5 ré le bon-&ns être clairs , fbr lefquels on difpute 
epuis des fiècles, & Hur lefquels on dîQ>utera 
éternellement , iàns eQ>éntao& de pouvoir jmm 
m s^entendre ni s'accorder. 
Meffieurs nos Libraires , non mcHns alertes pour 
leur intéréc,que Tétoient d-devant les SieursB^r-» 
is» Se van der Aa leurs Confrères, & qui ven- 
dent également l'Ivraie & le bon Gcrain^lePoi-" 
ion & TÂntidote y pour peu qu'il y ait à eagner à 
ce commerce, connoiflènt pamdcement, & même 
beaucoup mieux que la plupart des Auteurs , ce 
goût du Public, dont ils font une étude réfléchie 
& rérîeufè , parce que de cette connoif&mce dé-^ 
pend le bon ou le mauvais fùccès de leurs entre* 
prifes. Ils n'impriment prefque plus ni Sermons y 
ni Prières , ni Commentaires fur la Bible , ni Li-^ 
vres deControYerfe,,fi ce n'eft aux dépens d'un 
pauvre Eccléfiaftique, qui,£b voyant reçu froi« 
dément & quelquefois m£me avec un fburirema^ 
lin, levé les yeux au Ciel, déploiant &lamifè- 
re du tems , & fonikvoir & fes peines fi mal ré- 
compenfées, 

Monfîeur Crimer jne fournît lui-même rnii 
exemple bien remarquable de cette vérité. Il a«ï 
voit donné d^ns fon edipe Evangélique , le plan 
d'un nouvel Ouvrage,qu*il avoit travaillé avec un 
foin infini , &,auqueljl avoitdéja mis ladernière 
main.Cette produâion eft une Théologie Frophi^ 
ti^ue divifée en trois Volumes ou Parties. j^'/V- 
vttai , dit-il , les Libraires qui jugeraient àfropôs 
de V imprimer , de venir me trouver^ maisper-^ 
fonne »^^o;^^nv/.Quçlque$*uns cependant vou- 
lurent bien le donner lapdne dé kiecriiie; j^ir'd» 

ne 



mefaifoitfJMS auctm sas de cette foèù J^/tude^ tf. 
fmeféT cenféauem om uedevoitfas s^attenâre dff 
gagner grand\bùf0 (a). Cetteréponi(ibfledécoii« 
i«gei pâS r Auteur J^ le détennîM à imprimer 
à fes dépens rOuvrage qu'il pablkaajoord'hQi^ 
ft que I on pôst regarder comme le Prêdramc 
eu 1 avant-cooieur défit 7jM»%/^ Pr9ph4tiauei 

Le Titre honorable de cel^odfomen*eft ^p- 
ptremmeot qu^uue efpèee d'Affiche , pour lui 
donner plus de relief, & excitée en même tem$ }& 
Cttrk>fité du Leâenr. Dans la Pré6ice Mr. Cr/» 
mer lui donne le nom de Hiéregljpbijfêe delà 
Biile, purce^ dk^il, (Ufctioute la Domine desPr»* 
fhites eft bf/roglîMifue.TomVOnytnge roul€f 
îatChrtfi & fur r£^//y^.^ Lie fujet eft beau 5 11 eft 
digne d*attentk)n. Cependant dit r Auteur ,' s'il 




vcient (i). Pourra donner une légère idée, h^» 

croyons devoir eimer dans quelquedétaîl decr 

que dit Mr. Cr/pMer fur le Cantifue de Sahman ^ 

V. 10-16. parce qu'il le propofe comme un échaa* 

dlloa de la Pièce , à l'aide duquel on pourra juger 
durefte. 

<}ette matière eft pnrtigée en treiie MédHa-^ 

tims y toutes précédées <fe cette partie du Tertr 

fax laquelle dile» roulent. Il faut en excepter la 

pré^ 

fH miUfitri^MM cmPumoÊit ^ Jid Niem0 têm^^snàt. Tien nm$ 
n^ifirif/u , hêtfttàiUiitftplmefiréUsçen, ^kké nmfi^lm 
éri e^pe&srlp^: Voye* U Préface, 
(à) Si ifta mattriM dm^M ^ divfnd p-M^d commeniêfi 
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première Méditation^ qui ne contient guère qui 
des remarques générales qu'on. retrou veenlïutQ 
dans les iu/^>is^i0«jfttîyante6* 

. La féconde Méditation a pour objet la trh 
lUufirt PerfoMMe de l^Efoux dtPEglifedoHs fa 
àriple fùnâiùm. £n voia le Texte. 
MomBien^aim/ eft blanc ^ vtrmtil^ un Porter 
enfeigne cboifi entre dix m ille {a). 
I/£poafè qui parle ici fi lendrement , c*eft TE* 
elife ; & TEpoux «iquel elle s'adreflë , c'eft le 
Meffie. Quelques-uns & (ont imaginés quecet* 
tedefinîption ne regatdoit que le^jones de TE* 
poux ; mais TAuteur prétend & fait voir qu'elle 
doit être appliquée i toute làPerfonne. L'£pou« 
& préfère ici £cm Epoux , qui eft le Meflle , à tout 
antre Faux Epoux , quieft T Antechrift. Celui-d 
eft rq>réibnte , dans le Livre des Proverbes^ com'> 
tûk une CourtiCuie, belle à la vérité, mais toutt 
fardée ,j& dont les charmes font trompeurs* 

L'Auteur dit de fort jolies chpfes fur la B/^mm 
€beur & ta reugeur du Éien-<dmé ; mais nous ne 
nous y arrêterons pas • Quant au titre de Porte^en'- 
feigne , il Bût voir quechei les Ifraélites , celui qui 
* portoit i'Etendart , occupok toujours la première 
place, pendant la guerre ou pendant lapaix,dans 
le combat, ou autemsde la viâoire. Cet£t«n« 
dart que porte le MeiGe« n'efl autre chofb que cet- 
te grande diaritédont il a doniié despreuves en 
mourant fiir la Croix. QueJe.PontiredeRomie 
vienne nous dire après cela , Je fuis Pape ^ Ci* 
far , comme s'il étoit le Parte^enfeigne ehoifi en^ 

tre dix mille : fon Etendgrt n'efl point celui de 

la 

f «) Gtfltic. V. X»* • • 
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ia Charité , ce n'eft pas celui da véritable Eponï , 

Ïoifqu'il ne caulè psur-tout que du ravs^e par (èa 
Ldîts ûnguinaires. Ce grand Lama unité fort 
tHen 9 dit Mr. Cr/i»fr, le Faux Meffie, tantat* 
tendu des Juifs^ en joignant à TEcriture des Tra^ 
didons ridicules ,& en n'inculquant qu'une Foi 
ikveugle, toute défigurée , & accompagpée de 
vaines cérémonies & de Préceptes humains. 
- Sa Titc tft un or très fi» ;fes Cheveux fout cr/^ 

fus , noirs comme un Corbeau, 
. Dans cette troilième M/dftationîWcûqxitC'» 
don que de la Tête de l'Epoux & de fes Cheveux, 
Pourquoi donne*t-on une Tête à l'Epoux , de- 
mande Mr. Crémer ? C'eft répond-il , parce qu'il 
repréfente J^fus CAr//^ même, qui eft le premier 
Prince, le Chef, le Père de Tous, & de tout ce 
qui exifte. 11 eft non feulement la Tête du Corps 
de rEglife, mais encore le Chef de toute Princi- 
pauté , & de toute Puiflànce qui fe trouve au Ciel 
& fur la Terre. 

IJ ne analogie d&t ingénieufe , c'eft celle que 
l'Auteur imagine entre la Tête de l'Epoux & les 
Apôtres, entre fes Teux & les Prophètes , entre fès 

?oues & les Evangéliftes, entre fès jL^z;r^i& les 
afteurs ou Doâeurs. Celamériteroitpeut-étre 
un petit éclairciûèment; mais je renvoie fiir cela 
le iiedeur àrOuvrageméme,oùiltrouverade 
qupi fàtisfaire fk curioiité. Au même endroit Mr. 
Cramer met en oppofition la Tête du Bien-aimé , 
& du Galant ,de laBelle , & la Tête du Pontife de 
liome, ce prétendu Saint Père, qui eft la vraie 
Bête de Vjipocakfpfe, la grande Paillarde avec 
laquelle les Rois de la terre ont commis for nie a^ 

tion. Cette application e ft ufée ; mais elle plait en« 

co< 
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ibore à quelques ihlés Proteftans , quî ne feraient 

|>eot-étre pas fâchés d'avoir * comme cette P<ii/-.* 

tarife , la Tife arnée JCof (ff aepier'res^récieHfes. 
• Que de br^ * — :i- ^/*~- i— . j:*. — *« 1* a-**. — r.*^ 1 ->- 

Cheveux en 

tomme un _, -_^ 

foin de le remarquer, eft regaMëcpar^îen desper- 
ïbnnes conime un relief d'agréihent.Eîlèétoitdii 
goût dés Grecs. Ahaction Veut qûç lé Peintre i 
qui devoii faire le portrait dé la Mâîtrcflè, la repré* 
fente avec des Cheveux noîrs^ .. ' 
Petits d^abordfei Cheveux ^fais\(jiH* âmes y enX 

charmés^ ' 
ilsfemblent , s^ il fi peut , éPeJJefue parfumés. 

î^ejonfrint ^fous leur touleur noire ^ 
' hjfdee la blancheur des Lis (^à), ., . ^ • ; 
c Combien de Coquettes ne noircifïënt pas leurs 
Cheveux pour donner plus d'éclat à la blancheur 
de leur teint ! cette couleur n*eft pas moins féduî- 
ftnté, qt^e là brune , qui fit fuccomber le plus ugc 
& le plus; Voluptueux des Rois î , 
BruHettefiit îagèntille Femelle 
Qui charma taht les yeux de Salomon , 
Et renverfa cette fùrtecerv file 
Où la Sagejfe a'voitpris le timçn (h) . , 

' Suivant une autre remarque de Mn Cr/mer^lés 
Cheveux de quelques-unes de nos Dames font 
4ifpofés a^ec artpour tenir lieu d'omânent. Mats 
ceux du Bien-aûné font, dans lexir iituatiôn natu- 

M Voyez l'0<sk ts. Et danil'oàe 99,1! vent nâffi que lei 
Ckeveux & les Sotttcï\% dt Bathy lie (oient noit^Cpmmentn 

par fa Cbivtlurt ; qu$ It fonàt fti^foit nçir ,.fuefon 

front charmant /oitorn4defiarcihflfHncirsfin^Èkénèl^<G^ 
. fi) Fontenelle. •'■^ 

TQmeXLIlPart.L H 
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fdle , ils font loi^s^ crépus , flottent D^ligem'* 
ment en manière de Éoucle fur fon coa , & derriè- 
re fes ordlles jufques fur fes joues. Que figniiient 
ces Cheveux Pendons , ces Cheveux qui flottent 
avec tant denegligence ? Us llgnifient^en général^ 
Vbumilité^ la modeftie ; & êms les Fenunes , la 
Sommîjfiou à leurs Maris. C'eil le iëntiment de 
l'Auteur, je ne chercheiaî point à réfuter cefa- 
vant Homme, car peut- être a-t-il raifon. Mais 
qu'il me foît permis de faire aûfii une conjeâure 
Uir ru£ige & la deftination de ces beaux Cheveu^ 
^uclés. Ne pourroit-on pas dire que chez lesDa- 
mes ils fervent à loger V Amour ^ qui y tend fes fi- 
lets pour captiver notre liberté? C'eft dû m'oins 
TefFet que produifoit dans Bélinde , la fameufe 
Boucle de Cheveux dont cette Belle étoit ornée. 
EUt laiffhip flotter deux Boucles de Cheveux y 
J^OMt les ondes roulant fur fa Gorge naijfante , 
Q.tnbragiQient de fon cou P ivoire ihlomffante. . 
l! Amour avec ces noeuds qu^o» nefouvoit brifer^ 
Enchaînoit les Mortels q^i Vofoient m^rifer j 
Et dans ce labyrinthe une Am^embaraû'éâ ' 




humaine y 
J)ts Chev€HX quelquefois la force nofU ^f^J^t^hA 

. w ... 

Pans l'a quatrième , la cinquième & la fîxîè- 
itoi^ M44if4fja^ y T Auteur donne le déuU 4c tfm 

ca 

W V9}«a yk SU!fk di Chevtux pix Pâft, Tndaftion cià 
tecs. 
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ceqm a rapport aux îiawr, aux yogtes&w^Li" ^ 

wtf. cte FEpoux ; il.€3*exp3iî<pi€ le Sens»i»yfliq)ie ; 

Ses Teux Jont cômme.99t$^des C^lambes^, •..•«..• 

lofuéidwmS'dfitkf^ «... SeS>'3t<^tHts^m c&mntfi^fî 

carreaifid€-iragiùt&arûmmù(p»es ^^ ^a;M»2« «s^x 

totéreUést Jiodeuvs^ i Jes lèvres fimt^ s^nmcdu 

laésXeMi» d« l^Epoux font X^^prc^hèt^^ç^tci" 
me nous rayomdéj^vu cî-<Je0ii$^ il y âFdttmoîntf» 
entre exa une psu:^t« analogie. Le Faux Eçoujftaî 
aiufli fes Tenx ^ c*eft-à-àr<r; fts^Pr&phèus-*, Mim 
quelle dîfFéreûOe entre Ce^deutSfcwteS'de Piopfeè* 
tes ! Ceux du véritable Epoux font des-Pafteur^ 
fidèles, d'excellensCondulâeacs » qu'on peut fiiî- 
vre iàns courir mlque de J[è> tbompeci CeuK du^ 
Fa\lx Epoux animent la Béie de rÂpocalyplè, le 
Pape tpparemment',cefoHt des DevÎBs^,dô9«Cliar- 
latans, des Joueurs de paâi&-pttâe,,B9prâbatés p^, 
les Cardinaux éc les autres Suppôts- du St, Pcre** 
L'erreur règne au inîHeu d'eux ,. le^meirfonge^Éb 
leur pmagei Ils iniitent paifiMtementv Vesoeo^le 
de la PailîardeéeBakylone. y ils x)!'oïU:^^&niienT 
ni pudeur ) ils fbv^ pleins ^^odtitbèreryMtdJkm^ 
blent â ce3 Amans volagesr&ineûniba^^qiiî apu- 
rent de BdieienJBell& 

L e$ir co^ur ejltau^ouàrtSkfêifplus inobii^^[^lt<mdai^ 

Maigrie le»rsplt$t.afiteaêfc'fyrmen^ y, 

Us vànt^delaBrmÊff^aJaÈJondtt. 

Fqut petxi qu'on* comaiTârles^ couliud^da^ 
Orienttiui^ r on nlauxa- pasHie-pema à; compseo^ 
la^ figmficaiion d&t:^ panides^ iSkpmssfim^oçm^' . 
me up carreau de dmgues ar^matJpms* (uC»T?è^ , 
ftei croyoîeiit relever là beauté de leur vîfage , 
en le &gttant.d!huile ou de dtver£ss.£bi^ d^f- 
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fences. Cet ufage cft fort commun en France^ 
les Dames s'y mdent depuis longtems ^ & même 
^aujourd'hui plus quejamais. 

jittens , âifcret mari ^ que 4a Belle en cornette 
Le foirait étalé fon teint fnrfatoilette 
Et dans Quatre mouchoirs de fa beauté faits 
"Envoie aublanchiffeurfes rofes ^ fes lis (^)* 
Suivant une remarque deMr.Cr//»^r,pùifée 
âans le Texte même, VEfoufe a un Jardin aroma- 
tique de cenefotte^haietSjponfahortumejxsmo' 
di aromaticum^k TE/oiirxaauffilefien. Il veut 
ëîre par-là qu'ils fc fardoient Tun & l'autre , fui- 
rant la coutunie de leur tems. Il ajoute cependant 
que perfonne nefefardojt plus que les Courtifa- 
nes , comme il le fait voir dans fon Commentaire 
lùr Jer. IV. 30. Cela fé trouve encore conforme 
à ce qui le pratique en France Mimi les Coquet- 
tes , & à Amfterdam parmi ces Nymphes dégoû- 
tantes qui fréquentent les lieux publics de débau- 
èhe. Le ferdeft leur amorce. 

La Coquette tendit feS lacs tous les matins , 
Et mettant la cérufe ÇfT* le plâtre en ufagt^ 
Compofa de fes mains lesflefirs de fon vijage(è). 
Je ne dirai qu'un mot àes fept dernières Médi- 
tations, qui ont pour Texte les Verfets 14, if, 
& i6du Chapitre V. du Cantique. Mr Crémet y 
paf Fe particulièrement en revue les Mains de l'E- 
poux ; fon Ventre foli & couvert de Saphirs ; fes 
Cuijfes^ fes Jambes & fes Pieds i îon Port ma'- 
jeftueux ; fes Df/îroxri agréables & pleins de dou-^ 
ceur ; & enfin dès grâces , des beautés cachées , 
qu'on n'exprime pas , qu'on veut pourtant bien 

laif- 
(«) Soyieao , Sot. 104 Oy Idem f Sat* $• 
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bûflèr à deviner,. & qui cau&nt à TEpoufe des 
tranfports de jpie & d'admiration , 

Quoique L'on lâche aflcz c& que c'eft que le 
Ventre^ T Auteur ne laîflecependant pas d'expli- 
quer ce qu'on doit entendre par-là. Il y aie ^»- 
ire extérieur , & le Ventre intérieur qui contient 
les Vifcires y & qui mérite le plus d'attention. Oa 
eft auèx partagé fur le fens qtché de ces deux tei:- 
mes , le K entre & les Vif c ères. Mr. Crémer croît 
entrevoir ici la Sion Myftiquj^ ou VEgUfe des 
. Prémiers-nés , qui a un rapport jîarticulier avec la 
Tête & fes Membres, c'eit- à -dire avec les Chefs 
& les Minières der£glife,& qui fait tout le mé* 
rite^du Corps de Chrift qui eft l'Epoux. La Frof' 
tituée , 1^ Gr^n^e Paillarde , à auffi un Ventre , 
mais c'eft ui> Ventre plein de luxure ^unVentic 
Adonné au plaifir de la chair; car ellç eft la mère 
de la débauche , c'eft une vraie Pute. 

Nous voici enfin arrivés aux dernières parties 
du Corps , à lès extrémités , qui font les Cuiffes , 
dont les 3^<iw^tf/& les P/Wj font partie. C'eft fur 
les Cuiffes qu'eft pofé le /^e»^re avec les Vifci- 
res , comme fur des Colonnes de marbre qui lui 
iervent de points d'i^ppui. Claude Ch^puys {a) ^ 
éxt fur tout cela ï peu près }a même chofe : là def- 
criçtion du Ventre çlt plus libre, plus. gaillarde, 
xnais inâninient moips lavante que celle de Mr, 
Crémer, En voici mi petit échantillon. 

Ventre ejlevéfur deux Couhnnes 
De Marbre blan c ^grojfes ^ bonnes , 
Bien dignes d^ung tel lieu tenir ^ 



Em 
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Et fi milefaizféufifnir. 

Ventre affis su dr9k milieu 

jQui eftejiimé le meilleur lieu. 
3}y aenc^re une chofe qu'il ne fknt àbfidnment 
jm ottblier , car cf eft peut-être la plu s unpoitante 
4e «onces ; ilfais «Ik eft ^Tpàmit efi termes un 
feu obfcur$t Voîd le T«cte en François : 7wtt 
e^ (jmi efi en lui fiut autant defouhaits. Le Ls^- 
tki porte. Et reliquitmejusomne maxime defide^ 
rabile ; oe <}tti , ttjuluit littéialeméat , fignifie , &^ 
tout (on Refte eft très déjirahle, Mr , Crémer pa- 
foknxt curieux de fàvolr précifémcnt oeque c'eft 
que ce Rjefie. Il expofe d'abord iur cela les qpi- 
niions de quelques Interprètes ; il les r^fote en mê- 
tne tems, 4c propoiè enfin une conjeâure qu'il 
trouve d^aôtant mieux fondée qu'elle s'accorde 
«llèt avec ce qui précède. „ Awrès, dît-il, avoir 
,5^ d'abord fait le portrait de la rerfonne de l'E- 
9, poux, après avoir donné la defcription de fbn 
„ Corps & de tous fes Membres , depuis la Tite 
,, jufqu'auK Pieds, le Difcours eft enfin tombé 
y, fiir !e Commerce familier qu'il y aentrel'E- 

„ poux & TEpouIè Peut-être que cette 

,, diafte éc hot^n^te Epoufe parle iddes Secrets 
^, <^ ilf<fW4r^*^* que l'on peut mieux fêrepréfei'* 
^, ter qu'exprimer jw des paroles ; comme fi l'E- 

,, poufe diioît : Oui y tout ce Refte , ce que rho^^ 
„ nèteti défend J^e^pofer ^ ou que lapudeur com^ 
„ mande de c^ehtr^ c*cfi ce qu'ils a de plus dé- 
„ JirabU J & » de cette manière , il feroit peut-être 
„ ici queftjon des Membre^ honteux^\ Vous 
voyez que le fens que donne Mv.Cr/mer à ctRef" 
te aui eft le plus difirahle , fe préfente aflèz natu- 
rellement à l'efprit.Ce a'«ft autre choft queleder-» 

nier 



nier ou te cinquième Point en Amours , que Ma^ 
r4ft fait fi bien comprendre dans ce joli RondeaUf 
Fleur de quinze ans ^Ji Dieu vous fauve à^gJtrd^ 
y* ai en Amours trouvé cinq foinS{ exfris^ 
Premièrement il y a du regard , 
Puis h devis , ^ le baifet afrès , 
l4*Mtt<^ucèement le baiferfuit defrès^ 
Et tous ceux-là tendent au dernier péinS :. 
Que eft^ Et quoi ? Je ne le dirai fùint ; 
Jn/Iais s^il Vous plaijienma chambre vms rendre^ 
^e me mettrai volontiers enPourpùinA^ 
f^oire tout nudpour le vonsjaireaffrtndre {a). 

Finifibns ; cela fufllt pour juger & du plan de 
r Auteur^ & de & manière de oenfer. |e ne &u- 
rois cependant me difpenfer de lui propoiër ici 
quelques objeâions, que pourront lui faire let 
Incrédules , & même lès Tnéolodens d'une ceT- 
^'ne Seâe diamétralement oppofee i la ^ne. 

Vous voulez , Moniteur Cramer , que les Pro* 
phétks aknt deux fens , le fens littéral & lemyfti*f 
que. Mais eft-il permis de doxmer ^ux fens a les 
paroles , eft41 petmis de tromper ainU les Hom* 
jnes & de les faire tomber dans renrçar? Cette 
duplicité eft d^teftée , on l'a en faoa-eur dans tou« 
tê Société. Alla mi y^m , vous vetrei qu'elle 
y eft Ibu^ent punie de mort« Vous admettez 
doue dans les Prophètes,dans Dieu même, ce que 
vous btiinetduis ks Hommes ? 

Vous condamnez fans doute les Oracles des 
f^a^ns ; ils ne méritent quç le mépris & Tindigna-T 
^on. Mik3poltfquoitesoâbdani&ex*-votts^N^eft« 

ce 
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œ pas parce qu'ils avoient divers £ens , n'cft^ce paîs . 
à caufe de leur ambiguïté , & cet art merveilleux 
<{ù!on ay bit de les accommoder à tous les é v ène-* 
mens qu'eu pouvoit prévoir Ça). 
■ Suppofoiis une chofe qui peut très bien avoir 
lieu , par exemple , qu'une Prophétie foît accom- 
plie à la lettre, ôferex-vous foutenir que cette Pro* 
phétie eftÊiuflè , parce qu'elle n*eft vraie, qu'à la 
lettre , parcequ'elle ne répond pas au fens myfti- 
que" que vous lui donnez ? Vous n'^feriez le ibu • 
tenir. Comment donc une Prophétie, qui n'aura 
pas été réellement accomplie , deviendra-t-elle 
vnde dans un fens myftiq^e? Quoi! De vraie 
vous ne pouvez pas la rendre &uuè ; & 4^ fauù 
fe^ "-vous ne pourriez pas la rendre vraie? Cette 
difficulté me paroit graade. Cependant conmxe je 
vois qu'on y a répondu , & qu'on l'a même regar-* 
dée comme l'eflet d'uti zèlefamtux JCun Incré", 
dule , je ne la donne, que pour ce qu'elle vaut (^)» 
- Encore ^ fi vous ne donniez aux paûàjges de 
l'Ecriture qu!un lêul fen^ myftique ; mais vous 
kur eu donnez deux, trois, quatre, tout autant que 
votre imagination peut vous enfournir. Il eft vrai 
que vous ne décidez pas toujours, quelquefois 
vous héfitez^, VOUS' parlez en tremblaot , vous ne 
Eûtes que des conj^ures. Mais il y a en cela un 
autre inconvénient.On dira que neuchant à quoi 
vous en tenir , vous donnez par-là à entendre , que 
le fen$ des paroles que vous voulez expliquer eft 

c arbt- 

(a) Voyez fur celt vsn Dole , & VHiftMrt des Orseles pai 
Ttfittnelle 

! (h) Voyez les Remttrquesfur Us Pt^ftts de Pafca! , pat Vet* 
tsirt , Aiucle XV ; & les Lenrtsfmt Us vrâisPrineipts -dt Us 
ilf /if l9« , Tome n « page 2} 4, 
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spintraîre;; ax la lignification d'un mot n'eft^Ue 
pas arbitraire, lorfque ce mot ell fufceptible de 
divers fèns? ... 

. Il y a plus.Quî vous a appris que le Cantiaue det 
Camtiques xéi(ccm& par-tout un fens myuique? 
Suppofops qii?il en renferme efTeâivement un ; 
âîtes-moi Je vous prie, qui vous a confié la clé 
de ce fens ? Avei-vous eu des révélations particiin 
fiètes, ou ïaîtes-vous feulement le métier de Co«r 
ySureur , comme Newton & Jurieu en expli- 
quant VAfocalypJe ? 

; Après tout, vous dira-t-on, à quoi bon ces 
fortes d'Ouvrages , quel peut être leur ufkge ? Ils 
ne ibnt propres ni pour refprit,ni pour le cœur; 
ils rféclaîreht point , ils n'édifient point. Voulez- 
yous démontrer Texiflence d'un Dieu, &ites ad- 
mirer les beautés de la Nature , partez de ce Mon- 
de & de tous ces Globes immenfes qui vous envi- 
|t>nnenf , mais dont vous ne voyez qu'une partie , 
pour vous élever jufqu' à kur Auteur. Commen- 
tez , pour ce| effet , les Newton , les 'i Gravefan'- 
de , les Halley ,'les Boerhave , les Mufchenbroek , 
les Défa^ulie^ , ItiNoUet , les Boylér^lcsMalpi'^ 

is les 
peut- 
que preuve de l'exiftence d'un Etre infini , créa- 
teur ^ & tout-puiflànt Derh'am^Nieuwentytj 
l'Abbé Pluehe , vous apprendront la route qu'il 
faut tenir. 

' Voulez-vous enfeîgncr aux Hommes la bon* 
ne Morale , allez lapuifer dans VEvanrile , dans 
les Ouvrages àc DréUncourt & àtVAifbé deSt. 
fierté , duis le Livre des Mœurs & dans l'excel* 

H y 1cm 



Ibit Traîlé des Lefons de la SagtJ/i. G'eft^îâ' 
qtt*otiipprend à être véritablétncnt hotmête-^iofii* 
me , bon Citoyen , & par conféquent bon Chr€^ 
âen. Ne di4>titeï pas fur les Myftèitt ; adorez- 
les. Abandonnex la plupart des Controverlès mx 
lûtolérans , aux Perturbateurs du râpos public. 
En étendant d'^un côté les bornes de laThéologte, 
teâèrret-les de l'autre. Il âintpourcebi cha%âir 
de plan , & fkîre une réforme 

Si 1* Auteur croît perdre quelque chpfe par ce* 
réflexions, tâchons de le dédommager, en ten* 
dant judice à fon mérite & à fes talens. L'équité 
le demande, notre devoir nous y e&^ige. Mr. Cr^^ 
mer me paroît extrêmement laborietix. Lacom^ 
pofitîon decetOuvtage kdtfbnOedipe doit lut 
avoir coûté despeines manies. Il a beaucoup d'é- 
ludidon. Ses idées font nettes; il explique aflèz 
fclaîrement fuîvant le plan quMls'eft une fois for-* 
mé , des fujejs très obfcurs. r Offédant à fond l'E-i 
eriture,ilraflèmble avec art fous un même point 
de vue les pai&ges de T Ancien & du Noureau 
Tcftament qui ont rapport à la matière quMl traite. 
On ne pouvoir guère mieux réufïîrdansuneen* 
trcprife de cette namre. I^eÔeur , fi vous la desap-. 
pTOuvei , louôî-en du moins avec moi Texécu»^ 
tîon. L'Auteur mérite cette petite rçconnoif&nce 
pour fes travaux {a). 

A R* 

(il} Jene)ug6deMx.Cr^»^qaepairesOu!(ragét» Maîi 
JD& Savane 4iftiogué, qui aiqie le y tai œéiite , qui ea a beau- 
coup lui-même y & quiconnotc paidculièrem^nt Mr. Cré» 
tiMT .m'a afturé qu'il eft bon Mari , bon Fère , Ami fidèle^ 
coa^ant ; qu'il aime les Hommes & laie t'en £iJre4Umet* 
yoîia le bon Citoyen. En eîl4I de plis dicoe de nos do^ 
fSA te de noue eâime ? c * - 
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HisTOtKE des SAlUBUi%rAS^ont€Mant le^fsfrf'^ 
mièresCxtnqutfc^^f^ ce qft^tlsfntfiùtdeflus 
remarauaihfimshs oHZehrémlersKiai^^^ 
Suc (>ejj^eurs de Mahomet. \T%àmt ai TAnglûîs 
de Simon Ockuly . ProfelTeur en Laqguè 
Arabe dans rijmveriu6 de Cambrée. Deuîc 
Volnmcs in 8 , le premier de f or oages , lé 
lecond de 4^^ , (ans compter les Pièces prfr 
liminaires qui eiï contiennent 144* Paris chez 
Kyon fift , 1 748. 

ILr y « dans cette ffiAo&c, tomme dam prd!^ 
que toutes les autres-, duTTti ftdufinut ^ & fur- 
tout beaucoup de merreHîeuit. C'eftun mélan- 
ge de toutes Ibrtes d^érinemcsis» Maiscequ'on 
y trouve déplus flogulîer,c'eftunfiiMitifiïieou* 
tré , quîy règne prcique p8u>tout, ^ qui ftmble 
diftinguer particulièrement les Arrt)c$ de tout les 
autres Conquéraus.Vousn'y Yoyct , que des pro- 
diges . Les chotes les plus naturelles y font couver^ 
des en miracles. Dans ces temsd*ignorance;un 
homme d*elprit , tel <{X!^ét!CktMMhrmet ^wmdk 
duper tout un Peuple, & le gouverner à ion gré^ 
du moins fur Tarticle de la Religion. Dès qu*il eut 
•fiut «croire qtf il étoit inlpirié , qu'il s'entretenok 
avec Dieu , avec les Anges , tout alla bon train^ 
Mahomet eft infiùllible , donc tout ce qu'il dit eft 
Traî.Ce principe admîs,il n*y a plus d'examen à fai- 
re. Le premier pas pour s'affajettîr les hommes, 
c'eft de leur donner de la foi &de la confiancc.C'eft 
par-là qtf un Légiflateur doit commencer. La foi, 
une foi aveugle & ans bornes , fait adopter les plus 

' gran- 
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glandes abfurdités, parce qu'elle bride & ùittd^ 
rç la Railbn. C'eu fiir-tout â cet artifice que la 
Religion Mahométane doit fes urémiers progrès. 

Quoique TOuvrage de Mr. Ùckley , ne Ibit pas 
auffi parrait ouMl pourroit Tétre , comme il en cpn* 
vient lui-même, il peut cependant pallèr pour un 
morceau d'a.utant plus précieux , qu'avant cet Au- 
teur nous n'avions encore rien d'exaâ ni de bien 
ruivi fur la matière qu'il traite. On peut dire en 
effet Qu'il contient ce qu'il y a de plus curieux 
dans rHiftoire des Sarra(ins,iavoir l'établiflëment 
de leur vafte Empire, avec leurs premières cou- 
quêtes hors de l'Arabie, d'où ils fbrtirènt après 
]k mort de Mahomet , & inondèrent l'Orient^&qs 
que rien pût leur réfifter. 

Mr. 0fi/^ nous donne dans lès deux Pr^^^x 
une idée très détaillée du plan qu'il afuivipour 
l'exécudondefon dçfIèin,Nousne nous arrête- 
rons pas fur cet artiçle^Son Traduâeur tout en fai- 
lànt l'éloge de l'Ouvrage dans un Avertijfement 
de & façon , ne laiflèpas d'y trouver des défauts, 
même des défauts afiex conlidérables. „ Nous 
,9 remarquerons,dit il,qu'à force de s'attacher au 
^, Texte de fes Auteurs Ârabes,ii fe rend fi obfcur 
,, en certains endroits, qu'il nous auroit été pref- 
„ que impoffible de l'entendre fans leiècoursdç 
3, laliangue Arabe, dont il fuit quelquefois t&h 
j, lement le génie , qu'il parle , pour aînfi dire , A* 
3, rabe en Anglois.Mais,{i ce n'eA pas là une mar- 
,, que de fon bon goût , c'eft au moins une preu-» 
„ ve defà fidélité. On a eu cependant grand foîjji 
„ d'éviter cette obfcurité dans la Traduôion '^ 
, Un autre défaut qu'on reproche à Mr. Oçh 
leyj c'eft d'être quelquefois entré dans des détails 

pu(J- 
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puérils j qu*fl a cru devoir rapporter pour fiarvîr à 
faire mieux connoître le caradère du Peuple dont 
îl écrit rHiftoîre.LeTraduâeurenaomîsquel- 
ques-uns;& la raîfon qu'il en donne,c'eft qu'on les 
àju^és trop peu fuPfortahles enFranfois^J fiVLWat 
a joint quelquesNotes à fonHîftoire;& IcTraduc- 
tcur y en a ajouté beaucoup d'autres,quî lui ontpara 
nécéSnTaîres pour éclaircîr certains points de Géo- 
graphie ou d'Hiftoirc , & certaines Coutumes y 
lans la connoiflàncé defquélles^ un Leâeur fe 
trouve fouvent arrêté, fiif-tout dans dès matières 
qui ne lui font pas familières. 

Comme onnefiuroît bien entendre THîftoîre 
des Sarrafins , fans connoître un peu la vie de Ma •* 
bomet^ & que Mr. Ociley s*eft contenté de ren- 
voyer à celle qu'a compoféc le Doâeur PrU 
deaux^ltTi^uâcm a cru fidre plaifir au Public de 
mettre à la tête dcrOuvrageunabrégédelavie 
de ce prétendu Prophète , & cet abrégé a été tiré 
des meilleurs Ecrivains. 

Ce morceau eft bon , m^ on y trouve un cer- 
tain elprit de prévention , lequel n'eft que trop 
fréquent dans les Hîftoriens Chrétiens, qui Wâ* 
fnent des abus dont ils font eiix-mémes coupables^ 
mais (ju'ils n'aperçoivent pas. L'Erreur eft fi bien 
déguilée par le préjugé, qu'elle ne paroît jamais 

Îue fous les apparences trompeufès de la Vérité.' 
eut-être eft- ce un bien qu'on refte dans l'erreur 
i l'égard de certains prindpes faux, mais reconnus 
pour vrais par touteunehïation, fur-tout s'ils ne 
roulent que fur des points de (impie fpéculation. 
La découverte de la vérité peut quelquefois don« 
ner Ueu aux plus grandes révolutions. Je n'en don»* 
Àe pour exemple que te Japon. Cet empire s'éft vu 



h 4ettX:<kHffts de Ou peds parkcxuiyeriîoad'tine 
p»ctiie4reCe»Hdbitai3Sàu.CbriI^ Quiels deC- 
Qid(Q$ QeLVecrQit*oxxp93>airiTer daas tout l'Empire 
QtroQiaoJSLI^ou dÛ3aojaxrokauxbcuisMuiJ]limn& 
^ l|5»r rrQi:ii£t&a^étoitqa^im£ourhb. &.unun- 
ipjQtcuj; h LeL bim d'un. £tat eik« uu*baïaiflè an. 

i^aiânaiciqjuyetnQi^ami^ coiUSxme.cettevé^i 
rîtj^ &, pxtttr St'etK cQavâkicrc^, il la$t de patcourir 
Il%q:enieDl, & la Vie d&ik&i£a;«ei(^.& celle des oa< 
%e ]^àniei:ii; UkaliffiS. les, Succeilêars ^ qui font 1& 
lujet de cet Ouvrage,. Voici quelques traits quî^' 
gomcront' dotmer utxê. légère idf e de ces Cqnqué- 
i^^ & de,co qui.s'efi^paiS fous leur règne* 
MMcnu^^mx)d Prophète^aonoace & promia 
daosir^jicieà Teftanaent ;^ cet Hbaune incompa* 
filble^q^te m£M ^ Us. Anses [alsient. tous lesjoMn 

Â^^^i :. jj:^ i^^j-^^fji yj^:. 

Uy na( 

partiel 

Xû^ïmdgiaz,y Taa ciaq^ cens ibixante & douze de 
3f^x..«'w^ir4toitdeli Tribu des Koraffcl»^ 
iW^V.Pnede^p]mOyiuilces>de toutes celles quihabir 
tQieQtce.]?aiSr4Jb,, & il d^endoitea droite. lignes 
é^J^if^àf.'S'û^ àijff?rabam. Son Père s'appeuoiÊ 

t$^âtt9^1i9it}éie)(^.dms le commerce par foaOn- 
^^mtT^alahi \ vingt ans il. fit fes premières 
^imKr 4aa^ 1! Ari^ée; des- Korasfdius conimles 

fi^mviiiekt^ Àe.é (k 2»j: ans il devint Faâeur de 
^&<^0^rich«$4te:ban4e^yei]TOd8déux Maris, 

qi^'iJl^ âp9i«&r q}}id.(maL temaprèss & dont il &it 
lû»t.çnf^&,,qiviu:«l^^ 
Un m$vîf)e% $, ^aatdgcujdul ât aaîûre Tid^q 

' • • d^f- 




dej^MviiTyFcfmer&IiJarSyi^^ç. «7 

iàVlpirerâ Jt Souveraineté deià Patrie. Illiufiil-? 
loit un prétexte;il cboifît cdui de la Relldon. II af* 
feâa d^abord , à Texemple de laplupart des Légis* 
lateurs^ unevîeattftcre&retîree. Il dît qu'A avoît 
des vifîons , d«S'|é vélations : U fc donoa pour Pf Qr 
pbètemff^éq/epiea; & on crut qu'il r^toît S^ 
voyant des Scdateur s illuftrcf , U fe déclara hautes 
xneu^ le Pr^h^te. emoyÀitt 0i^ff,four ^^ign^i 
^fu^Hommfs^lavéritMeR^ligiQnA HayoîtaJÉart 
44 ans. 

i^foi4<teaito«bwç.«oKéduîûBt. yy- 

nîté de Dieu^J'AfioftQMde Makmet^ en étoientf 
les deux art^l^ fondamentaux- // »V a f oint, 

d* autre DÛ¥ fue Di^ \ M^nHt eStVAf^trt 

de Dieu. Telle cft la proftAîon detoi dcslVïu-' 
fulmans, ikW^Ju^^ r^doit comme des tonfcs 
ceux qui donnpîent a Dieu des Fils &; des Filles y 
& les aiTQçipient à la Divinité» Par ces Fils & ces^ 
A(rocîé3 de la Dïvimté., il attaquoît les principes. 
4u Chriftianiûne,& laginiration du Fijs deDiéui 
& pair ce^ Filles ^ le Paganîlm: des Arabes » oula.^ 
dwoient' de» Divinité du S«xe féminin, Cettç' 
Doflxîne de rUmté de Diçu,çette idée d'uuPîeu,^ 
à q^ui il ne dpjcwîoit ni Fils ni Aflbcié , devqît pl^r 
80 aux Philosophes mêmes j &iUtoit facile di^l4 
faire goûter au Peuple. Ceft le premier priùcipe 
înconteftable que diâe la RaîTon, & c*eu fur lut 
qtf eft fondée toute la Religion Naturelle. 
A ces deux articles de croyance , Mah^m&tL ejt 




Il difoitçuefàDoâfinenedifféroitenriendecel' 
le que Dieu avoit enfdgnée à Adam , ensuite à 4:^ 
trééam f^X^Jmail'^ & qu'ilnelaifoit que la rfi^u^ 

vel 
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vdkr. IlnerejettoîtnîPAncîciiTcftamcnt^iiîlc 
Nouveau : il prétendok feulement queles Juift & 
les Chrétiens avoîcnt cprrumpu leurs Livres Sa* 
crés. Ne lâchant nî lire nî écrire , tout ce qu'il 
cnfeîgnoît lui étoît révélé par rÀnge Gabriet. 
C'eft pour cela qu'il eft appelle daûs plufieurs en* 
droits de T Alcoran ^le Prophète Ignate Çjf non ht^ 
Sri. C'étoît un motif de ^lus pour fe faire vâloîf. 
Dieu fe plaît , pouvoit-il-dire , à inftruîre les fifli- 
ples&lesignorans.. . . 

Ces premiers fuccès furent accômp^nés de 
bien des traverfes. Perfécuté à la Mecque il fut 
obhgé de prendre la fuite avec fes Difcîples. La 
âouxièmeannéedefà Mîffion, il fut enlevé au 
plus haut des Cîeux , où il apprît des merveilles de 
la boiiche de Dîeu même , avec qui îl s*entretînt 
famîlîerement.C'eft fon^/^^^/îoi^.C'cft dommage 
qu'il ne nous ait pas donné , commetant d'autres, 
unedefcriptîonunpeu détaillée de ce lieu délicieux. 
Quelque groflSère que fût cette imagination , elle 
fut reçue d'une bonne partie de fes Sedateurs 
èonune une vérité,& encore aujourd'hui fesTurcs 
en célèbrent à Conftantînople la^ mémoire avec 
de mndes réjouiflànces. Le^nombre de fes Di- 
fcîples augmentant, il créa douze Apôtres, qu'il 
envoya à Mëdine , où ils firent une abon^te 
inoiiïon. Il fe retira lui-même en cette Ville,pour 
fe foufttaire aux perfécutions qu'il fouftoitdani 
là Patrie. Cette Fuite nommée en Arabe Héghre^ 
eft ï'JEre dès Mahométans , & , ellç commence 
le 1 6 Juillet èii de Jéfus-Chriji. Ce fut Omar 
Second , Succcflèur de Mahomet , qui en fit la 
première Loi. \- ' . ' ^ "' 

Depuis cette famëùfe époque , le nouveau Lé* 

gîf- 



âe yM^ier ^ Février:^ Mars ^ï249' ^^9 
jçîflateuf ne s'occupa prtf^ue plus c[|[i*à faire re-» 
cçybîria DoSrînq.pa^ I;^ voiçdesarjpfies; .Ilfitïd 
^ettGi\ixI^orajp»^tèts^iut Juifs' Ai^beS,, & aux 
;GErecs. tés Peuplés viaihcùs deybîehtembrafTe^ 
la Religion, Il fàllpk qù*iï| eiitrafiëht daps }e Rp; 
yaiime des Cieùx de gré.ôU de forceXeiÇhtétieni 
tépracliént auxTiitcs dé n'avoii: éfabli léui:,Kelî- 
jgîoh'qjaie Tépée à la. inainï 4*où il$ concluent 
qu*elle ii'a pas Dieupoiir Auteur. STelle ii*ètoît: 
|)â'f,\ dîvjne , dîfent'Céij Inâdêlés , le piéù des At^ 
inëès éui-il fait jeinBôrter tant de vîi9fôi>e$ à notre 



VQns-nous,n*eft-ce pas à DieuJDès qù'îleft l'Au- 
jtcur d'un.e caufe . II eft cetvfé réttèauffi de l'effet 
qu'elle prodû;t,pàf cq (JUé rien n'arrive que ce qu'il 
a pj^.^vu ^& qu'il ne prévoit tien que ce qu'il veut. 
On joît bien que ce raifonriemeiït n'eft qu'un fcir 
'jhîfme:; niais ils né veulent pas. en convenir,' je 
nous traitent npp^-mêmes d'Infidèles. & d'A- 
•lhée&:;On ne gagne tieti à di(î)Utçr GirUReU- 
gîôhàvecunMufulnian:^ .. ,. > 

Là prife.dè la Mecq«è t^ ^ahoinèt fjîxt le finît 
'a?uùe yiâpire figii^Ifequ'tlrçm^omfarlttlCd- 
ralLfcKîtés. Il y fut d^aborâ re(5onnu Sôuvèraîh tenl 




qui s'y trouvoîent,,& difpQfades {>rîilcipaiés.Chaf- 

geia. Par fes ordres.ohmft à mort fes ennemis les 

'jplus irréconciliables : ilpatdonna àiix autres, & 

il eùtïa joie de voir prëfqyg tous fesCpiripatriotes 

fe déclarer en feveUr delà Doôrihel^ iiâi^éduc- 

.iîondecette imporunte ,PUpe flétetiWna lés Tri- 

T^meXLILPart':!. ' V '•'' W 
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btfs'Àrabcs vbîûies à fc fôuitifetti-c àù iibiïvêirti 
Conàiiérarit. De tetôMt à Mé'dîne il y reçut un 




p6'ur fé fpùmetoé au nom de leur^ Maîtres' àlk 
^oî &'àïonEm'pîrd. tie fameuï Mojfiilamah^ 
VuKë S; Seî^Ueur d'YeWàm^ ; iSt aveceux pro- 

jfeflîon'ae l'Iolàirtîfhièjritré lés ttïsms AtMah^ 

géz iftSme ta dûrflîté dé Pi'oWi^té. Il M biêri p\iï[î 
3é fon apoftàfie , îl pérît fflîiéi^ablémfent fôirslrrè:- 
feiiè du Kh'àlîfe Aboubecrè. i;aï)lupart des Héfé^ 
«arques & des feiix Prophète^ ont eu une miuvaiî- 
fé fin, dîfent les Catholiques./; ' / 

Mdtj^oinet avoît toujôûr.^ et^" yilétîûdînaîrô dé- 
pùrs lé poîfon qûé luî dohbâ une femme Jùîve'abr es 
la prîfe àsKhatbar , Ville très forte , où les Juifs 
sVtoîênt retirée en gfaiid tfomb.té, &dâns ïaaùel^ 
KTrophcté entra eA v^nWeûr. Le' ly du Moft 
"Sàfâr de ron^tîèifté année de VHi^hè , il fut âttàj- 
qué'àMedîne.lieuotdîhàîtedéfonféjotir, ^del^ 
malade' doflt u môurt't.re ti du Mors fuîvant*, 




io auttesà Midihe. ÎJâîU'cetîriteiyalledetems, 
îIss*élèvadérétatie*plusM«ytedré â« {dtisAkiit 
* degré dé glôîté , & dôriftà liêti à une des plus ghdt« 




s'étendît fiir plui. déjRb^jiulrnes & de PtciVftfcete 
que tfen àvoîcht coû^ûis " lés Rbniaîns jiéadl^ 
plus àé7Q<> ans; ^ ^'v '^' . "^' 

Suiviint les MufaUifiuis tout èft merveiiidïc 

•dan$ 



dançl^ï^onrede laVîédèleur Prophète. Ils pré* 
tèndeflt^è'famiffio0 à' été«i^ & ils là 

trouvât çaémèen phifieurs endroits des Livre* 
Sacrés des Chrétiens;, eiitre autres au Chapîti» 
XXXtiL Y, 2; Al Ùèut^roname, où 11 èft dît : 
he SemfieureJtvefmdiShnfi^'^ s'efilevéponr 
mus de S/ïr^ il a parn'-'fiir ItMantâiPhara»: 
Dalts -ce paflàge Sinài AéS^nc la Loi de Mnfe- 
ayW-défigne celle de Jéfin-Çbrifi , iiPbaran cel- 
k^êéMahtmè^* Un Mîffionnàil'e Chrétien eft fou- 
vent éiïîb^rrafféi ftirewîf *eés Infidèles qu'ils ffe 
trompent , parce qrti'il.â ftiî^même à répondre à 
dès ôbjcôions de lé nature -de celles qu*il forme 
contre eu3hG^èft un grahtfavanti^e depouvoir rc* 
torqoçr un ^U'gnment contre fon Adverûire. 




ncr ,_ , ,, ^ 

dire qù*îî effînfjMré,t[u1ra été enlevé au Ci€l,qu'il 
a parlé aia Anges & çonyetïé qyec IHeu^ excepté 
les Jmbéciles & les Moti^'perfbnne né voudra le 
eroîrè , s'9 nefait des rtnraeles & des prodiges. Or 
JRfahom^t^ , â!fènt tous fes ^éâ^teurs , a eu le doa 
des Mnadés , îl en à ftk ,• tkttéme de très grands ^ 
&én grand hônibrci*{f é n^J-Xapjpprterai que deux; 
Voia le premier* 

' Mihontét, atfant «n joqr^dé là Mecque à M/diné 
paffa dèvantuntsinipLde Pa(feurs,dreifé fur legrand 
chemin/ Bç dieFde leiiirTrOupe avoit perdu & fcm* 




pojpcîc cônfbler. Gè PSI^ Wîdît : Profhhvth 
Dre^Jé'récevfoix de tàeohfittaiolt Ji? avais m^^ 



amta 
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^iva quelques jours avant la Bataille de Lefftm* 
Ij' Armée de Mahomet ayant été reflèrrée par cel- 
les des Cori'iftes dans un Païs montagneux où il 
n'y avoit poîat d'eau , & étant prête à périr de foifj 
il trappa un Rocher , & en même tems il en fortic 
de Teau par ièpt endroits; Vous trouverez ces deux 
Miracles & plufieùrs autres.dans les Voyages dé 
C}oardin\ car notre Auteur n'en rapporte aucun* 

Tous ces faits donnés pour miraculeux, nous 
ies regardons nous autres Chrétiens, & avec rai- 
Ton ^ comme des tours de pailë- pailë, comme de 
vrais prefiiges. Mais qu'un de nos Prêtres aille 
parler fur cetonàunbonMufulihan; Tah^toi^ 
fHtf érable^ lui dira-t-il, tes hlafphêmes me font 
frémir. Ver de terre , c^ejl bien a toi à raifonner^ 
rentre dans le néant dont tu esforti ! Kn fais-tu 
fins là-dejfus que nos Derviches, »w Imansjg?. 
nos MoUa ^ ces vrais Hérauts de Dieu ? Chien de 
Chrétien ^ apprens à parler de notre St. Prophète 
avec plus de refpeéi ^ ou je i*écrafe ! 

Après la mort de Mahomet , Aboubecre fon 
Beau-père fut déclaré Khalife , & reconnu pour 
ïoa légitime Succefleur. Les Arabes s'étamré* 
Vol tés, Aboubecre. envoya contre eux Khateb^ 
Ebn-Falid , qui lès défit en bataille rangée , & ré7 
duifit leurs enfans en efclavaj|eé Khalèb étoit le 
plus grand Général de fonflecle. C'eftàfava- 
Jeur. ^ à li^ conduite que les Sarrafins furent rede*, 
vables de l'extinâion de la révolte , de la conque- 
te die la Syrie , & de l'établiffement de leur Reli- 
gion & de leur pnif&nce. Les Arabes l'apoel- 
loient l%pée de Dieu , à caufe de ia valeur. C!e(l; 
lui qui prit Z74i^^/,fiuneure&ancieiine Ville de' 
Syrie , après avoir remporté fur les Chréti^s une 

i Vic' 
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viâoîre fignalée. Les Sarrafins leur tuèrent en 
uù jour du moins cinquante mille hommes. Ceur 
qm échapèrent 5 s'enfuirent , les uns à Céfàrée , 
les autres à Damas , & d'autres à Antioche. On 
leur prit quantité d'Etendarts , des Croix d'or & 
.d'argent , des Pierreries , des Chaînes d'or & d'ar- 
gent , de riches Habits, & des Armes uns nombre« 

Voicî ce que Khaleb écrivit à Aboubecre au fii- 
jet de cette viâoire. „ Je rens àDieudeconti- 
,, nuelles aâions de grâces, de ce qu'il adélivré 
9, les véritables Croyans , détruit lés Idolâtres^ft 
,, éteint la lumière de ceux qui font dans l'erreur. 
„ Je vous apprens , ô Commandant des Fidèles, 
^y que nous avons rencontré l'Armée des Grecs 
,, à Ainadiu^ avec Ver dan Gouverneur d^Emef-^ 
,, fe qui la commandoit. lis avoient jtu-é par le 
„ Chrijt^ qu'ils ne reculeroient pointa ne tour- 
,, netoient point le dos , dufTent-ils fe faire tuer 
,, depuis le premier jufqu'aux derniers. Nous les 
,y avons attaqués en invoquant Dieu , & pleins 
,, de confiance en lui. Ilnousaafliilés,&nous 
„ a donné la viâoire ; nos Ennemis ont été vain- 
,, eus , fvdvant que Dieu l'avoit déterminé ; nous 
,, en avons fait un grand maf&cre » & il y aeu 
•» j ufqu'à cinquante mille hommes de tués.Nous 
„ n'avons perdu en deux Batailles que quatre cent 
^ fbixante & quatorie Mufulmans , &c. 

Ce grand événement aiTermit les nouveaux 
Croyans dans leur foi; ils le regardèrent comme 
une marque non équivoaue de la proteâion de 
Dieu. Les Chrétiens .coKondus , humiliés , at- 
tribuèrent leurs malheurs à leurs péchés , & con* 
tinuècent ï reprder Mahomet comme un ImpoC* 
teur. Ils avoient raifon : le gain d'une fiataille ne 

.1 i prou> 



ptoQyerienenfiMpeiird'iifaefieligkiii. Matsceér 
gm gagnent, oenffixmeDtpasdefiiâme^ils-n^^iiC 



gardé de laîflèr édiaper Péraût^ d'ôoe preuve 

fi bien .£ûce valoo: fiir; Te^tk A» 
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Îa*ils peavent fi 
eiu>le$. Témoin JSC&x&i^^&iln'cftpis le lenl.: 

Àboubecre monrat le jour mémedekpdfè-Se 
Damas , qui fiot un vendredi, le23^d'Aoat:^]^ 
13 de rHégirc, & 634 de l'Ere Chrétienne. O 
Frinceménted'être loué., ,11'étoit rtafte ,tempé- 
îant, & fi defintéceflë quetonribninventaireiie 
iè trouva monter; qû^àJa valeur de cinqxtea^es, 
I^a dn^me étoit unerpièced'oralors en u&ge che% 
les Arabes. Par îjxl Tefiatkient il nomma pour 
Ion Succeflèur0^9^f-JE^ir-:ii/'^iCi^«yrii^. if^ai^ 
dit-il, bonne ophiom defafr.olntiy^jwvùmptt 
qtûil régnera faivam VféqutÈé f^ lajufiite. S^Jf 

h autrement , ebatunrecevrafilonfet œ^res^ 

fan intention tji de faire ftufr. le mieux ; niais 
je ne connois fas Us fenféts-ftcrettes^ Voila uu 
Mufuhnan fort honnete^homme. . Ses œm^res uç 
lui ont-elles fervi de rien? . 

Omar 9 lècond Khalife tpcèsMabomet \ fi t des 
conquêtes 'fi con&}éxables,<{ue quand ménleel* 
.les n'eu0èm pas été augmentées^dans la fixité , elr 
les auroient iuffi pou^ former undes plus redou<> 
tables Empires.' Il ch^tfià entkiementderArubiç 
les Juifs .& les Chrétiens. Il fiiumit k^fie, î^ 
flm grande partie de hPcrfe ^ BEgypte, «quel- 
ques autres PaVs d'Afrique. .Itaivironna de mu^ 
«milles la Ville de Çoufah; llrebâtit les Temples 
4e Jérufiilem &'deMédiue^ Il negarddt jamais 
^dîargent dans le Tréfor, tous les Vendredis lan 
ibir il le diflribuoit aux Sarrafinsièlon teurs^diffé*' 
»rens befoins. Il difoit quêtes biensderccMcmde 
Âûus font donnés de Qieii pour fubvenir à nos be« 

foias. 
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ne doit Tétre que dans l'autre vie. Abouhecreeck 
agiilpit au^re^pÉait i jl pçç|¥«iQiiiioijtXesi^gffffe$ 
au mérie dc^çeux q\lidevoi^t les iwçexp^'r^ . 

d'O^w^.à çeUeîd?^Ao^Â<fi^<: .^»i;ïiw. je.préélfc 
Ciçï^I$Xl'4î<lio>K*ecr^À€pUcd-G^r. ,M?tJ:^u^ett, 
qu'on ne ûuroît trop augmenter les inotits de* 
bï^ faîte Jl,A'y^a jp<»p^ft4mutetk>ao^iil^ 
pQtfit de.yécompwfe i^p^er,..VH^«Wne\&pr^ 
icp^x. ,. me direz-vpi^ ,1 ^.t^^ û r^çpippeîifç dans 
J.e .Gi«l.. , Fort bien». Mais o4 font çi8iix,,qui«e piû-, 
:/tiftuçntlaymu.^,gyili^j(fr,Yf!M feurP^ie^qu'en, 
vue d'llrcr4con5kp^»3(iÉ%^rè$cçttçvîe?,Le^mr 
t>re,en eft bien pl^t. .La,:ptapaîttf.ç0vi%eiiUc5 
bv^m d» Ciel quç dtL.Q$Mfiî^déloigneni,ent;,^ 
'^einoy penjfcnt-ilsj ils>BÇ)ftyentqwilçii4éejs'éo 
^xmer : quelques-joa^ çrijgpçqt que:C^ biçnsiie 
ÎQi^^pas prppQrtioîiD6s:à,le^«§ fervîçesî;d>çtrc$ 
jdojuceni; ^u'il y eUf^iiîijtendre.;<^.dWJ^,to^j^^ 
:Ie$; Religions, il, y. a#4e$ tocçédules , pu du nîoiiis 
des gens de petite foi. ij^y>6ç; des lu^eur^ & de$ 
TÎçhçiTes vouçiwt ^m imt ,ç\iùfiprèndrç ;.ils fe- 
^fltc.Qi|ime ;^>r/ç^ JçitQIH^>4w ]VfeiW#9^ ferv^ 
.j^ur Rqî fclçur Vnn^x %iirç:^sm^»i^!^\s^,Axl^ 
^&:.lçs Sdw:^. quQ dfi>fi»cjîje. pnf SBaç^aji^ûr 
^yçaa4'un Citoyen ^ahpi:i^^& ]f\4m^'^M ' . 
iSi cmi3xt^.Om0rMm%mxfg^4o?^sqîf^Uit^r 

spjfitis y ]iott9.encQui:ae<Qrpn$. pajr*'Ià:rip4<^li?n<^^^^ 
4% jnureflè » la iàinéanofc ,, & hjmn^iié. Do^ 

4ioa$,à.tou« ceux.quiXpftçdans le befoin^naais jiojçv 
.nom .à. propos 9 doonpji^SiPlus à des travailleur^ 
qu'ides pare0eux & i^Vjîigabonds,. Ç^eft^delà 
, quedépcnd ie.Jbifi^^êt^cde toute Spçi^tc. . . 

I 4 * yîi^" 






I ^6 BFbliotheqto Râisonnb^s , ' ' ^ 

Ainfifar un goût fûr\ far un ^bùixionjéûrs 

Dts taUns JRffirens tu fais unjufie ufkge ; 
Tu fais de Melpomèue animer les accens ' ' * -- 
fiefatiante Sœur chérir iesagr huent \ ' 
Protéger de Ransau la profonde iannouié^^\ 
Et mettre un compas d^or dans les mains JfUra» 

nie. 
Après la mort d'Ow ^r,arrivée Tan 23 de THé* 
ke , &' de J. C, i^ , ôd nomma pour fon Succel^ 
feur Othmak-Ébn-AïfAn. L'événement le 
plus remarquable du règne de cePrinCeed lacon- 
quête entière de la Perfe par les Sarrafins. I^degerd 
en is\t le dernier Roi. LêQ mauvais gouveniement 
â*Othman donna lieu à iès Sujets defèrévolter 
contre lui. Il fut tué dans fa maifon Tan ^ de 
rHégire^&deJ C.âff^âgédeSi.ans. On le 
blâme fur-tout d'avoir été ttt>p porté à avancer 
lès Parens & fés Amis , fans examiner s'ils avoient 
du mérite ou non. C'eft l'Un des plus grands dé- 
fauts quepuiiiè avoir un Souverain ;&oh en voit 
affei les conféquences. • ' 

Le règne d' Ali, quatrième Khalife , fut rempK 
de troubles & de divîfiohs domeftiques. Trois fcé- 
lérats ràfMinèrent dans laMofquée l'an 40 de 
rHégîre, & de J. C. 660. Il cutncuf Femmes*, 
dont là première fût Fatime;,F\lle de Màhomeif^ 
pendant la vie de laqi»elle il n'en époufà point d'au- 
tre. La famil le d'^// jotie un roUe impoitant àsns 
toute l' Hiftpîre des Mufttlmàns ; & c'éft pouf cet- 
te raifon que notre Auteur en donne un détail ex- 
t&. Ce Prince paffe pour avoir été très favant. 
Nous avons de lui quelques Ouvrages. Les Mu- 
fulmans ^ qui fè dilènt Sonuites & Orthodoxes^ 
' - . don-' 




âeJié6ki^<^Fûvrîet& Mars <,i7^9. i2^ 

donnent aux Seâateqrs d*:^//le nfom dé Schiites ^ 
5iui flgliiW'pifQpremént une Seâê méprifàMé & 
réprouvée* Ces Schîitôs ont toujotfrs excité dé 
grands troubles dans rEncïpîre des MufuIniaftSi 
Encore aujourd'hui toute îia^Perfè, une partie dei: 
Princes desU zbecks qui régnent au-delà du Fleu- 
ve Gihonou Oxus , & quel^ques Roîs Mahomet 
tans des Indes, font profeiBôa de cette Scôe. Atk 
avoît de la valeur , de la modération, de la piété, 
du génie; & on nous le donne pour undesplus 
Xîrands-hommôs qulaient jamais été dans ûNa 
tien. LMnfcription de fbn Sceau ét^'t : Le Royaui- 
meapp^rtUnt aU'fêulDieu 7'out^puijfant^ 

Je ne dîfai qu'un mot des derniers Khalîfe8,Suo*' 
^ceflèurs de Mahomet.L'hîftoiredelaVîe de Has- 
san , Fils^d'^// fne contint rien de remarquable^ 
C*étoit,dit«on, un homme debien, fort charitable, 
d'une humeur douce & paifible. Peu propre pouf 
gouverner un Empire ^ il abdiqua , & le retira avec 
ion Frère Hafem à Médine , où ils menèrent ync 
vie privée. //^^»mouratraa49 de THégirè & 
de J. C. 669,avant été empoiTonné par fi Fempie-. 

Mo A V lE, SucceiTeur de Hajfan^ fut le premier 

'Khalife de laMaifon àiOînmUh.ll avoitemhral* 

fé la'Rèligioti Miii)iImanela(econde diméede 

r Hégire, Après avoir été Secrétaire de Mai'ômèf 

qui Taimoit beaucoup , il fut Gouverneur de Syrie 

-pendant 4 ans fous le règne d^Omar, & durant 

tout le règne d^Othnan: Il retint cePaïs par ï% 

force pendant quatre ans^uMl fit la gvtene lAlt^ 

' delbrte qu'il le poflTedà en qualité de Gonverneut 

oxL de Khalife , près- de 40 ans. Ce Prince avoît 

b^uGoup debellés qualités. Il étôit libéral , doux, 

humaiafbraiTey& pofTédQitatiplusl^utdq^ré la 

l S ocicn-» 



t59 Bnuonffi^tm EAisoan^t^ ' 

Jliut Iepréouq:.KJi^î&qi»ç}>lîffe$ fes $ujf{ts4e 
ptita fèrniem de éd^Utéi fooFi^'ls iK4mier qui 
ctablit des Cheymx depoftc furk^roiates^: lepiré* 
inier qui fè tiat^s, en parLmt. ^tiPeaple dans h 
MofquéeJlfuteaiOTéAD««as>OÙîlàVPÎt^oi>!li 
kfiège dnîUxall^CfitSa^Yïa^ 
fe p^àsoA tout Iç rè^ie des QmwKkf otfPef- 
^emans de Mo^yie. 

. YjE2iD,Fils;deMcwie,ftttrecaiiiîU.Khalîfc 
daQ$ tous les Païs.Mufulûww$>irex«î>tîonL.dc8 
Villes de la Mecque , de Médiœ ,& d^.quelques^ 
unes de l' Juk ou Qialdée,quivemfii:ent de & fou.- 
flMttreà lui. Sous foniègne les Mnfulmaos çon- 
qment tout le KlK»aflîin,le KhQH»ezii^& mirent 
jL contribution, les Ems du Pnoce. de'Swiorcandi 
I^Auteurs^Fçiâli^Ji^^leacde luiqu'^yec ho]> 
leur 5 parce qu'il eotrèpiû d^ f;Mre périr par lejpojr 
fon H#«»tFilsd'AU,&f|ti,%te fit tuer enfiïite 
«iir^c prefque toviltc & i^iooiiie dans la Plaine de 
Kerbela. , . 

. MoA V I £ II 9 tmitième Khalife , <& Fils d'Itr 
«i4»eutà peineregnéiîxfemaines.,qneilièi£mant 
trop.fi^ible pour foutenir le poids di!i:(7.o&Ta:nê- 
ment, il prit la réfolutiond'y rcooncet ^ &s*€ûfccr 
foadans une Chambre dotit-ilne fi^rjtit point juf- 
ija'à ûmort^qui fuivit dWez pcès&oiabdio^on. 
. . Apxh$ Tabdication de Jnctàvie^^l y ,e»tsiçttïKb^ 
Jifes en même tems^ Abdallah &M«kyan 
Ji. Comme on ne put convenir d'un accommodé* 
mention en vint à une bataiU^dédfive, quijfe doâ- 
m dians les Plaines deDan()as. Cei^ du jrartid'^A- 
dfifilaii. y fuient entièrement défaits. Dei^if feur 
.4aév^itiiyfÇi^tMy'^A l'onfittunpwdcania^ 




4e'£^ Cavalerie. Jl/tff^4w;,tv!ôipsnt 
lâérotite^jne vcniltit pai qp'ondss ^pourfiiHçît , &ijfit 
^'noer laretraite. ll^'yÀ^neadfesirteieincDlfal^ 
tiix^Ss3atàxû% la vie de at¥éimi^^ Ilmoutâi: i!te 
^j' de l'Hégire , &:de J..:G.^S4^^itt)tiBël a.v0ir Sût 
proclamer .<lMtf /ixriffi^dGbn fôb aloc ^^fistiiSacccfi- 
&tttl£githxie« . .: . 7 

^lï^ittGim ^de &s PtSdécèflbiicS4.â vainquit 'k 
d^balife Abdallah vEils dérobé» ^&d]ûutarilf 
Hbieà fes Etats. 'Il iiibjiiga' enrieigmj m t.tcBia/to 
^eâaires 'quis'iétoientcârQkés:CQiitrât.lm\v6b^ 
ion règ^eles Mofa hmreiâ)mmii8gt ^ dujcôté jde 
rOrient , iine partie dàs\&xdes:;&diu£m5:dé!l?:(^ 
<sidetKièsarmes viâQriàifèS'4)énétrèrentjlifqtt!ea 
^fp^tgne ; mais ceiSaniiicâ&tcûBqDts.qxtefia&Ott 
içpt^ns sbrèsiàxnortyfbui^kKbatifat/dc'i^^^ 
fiiùi'Fils & fon Sjx^tÛbxr.cjiidahféUjPtxnoas^ 
r^n 86 def rHégire-ficae Ji jÇ, ^aj. H im)kdobel- 
les qualités^ ; mais tout &H méQtfi^'évanouklot& 
qu'il fiitfitt le Trône. 
— ■ — I , ,1 ■ . .. ■ 

ART I Ç L E TX. 

^^SAi Jur.ks Eassioks &fur hs carabins, 
.. ' Deux Tomes in \ 2 y lepirtfmier de 390 pages^J? 
' 'fecond de 391, fans compter laPreface. A Z«(f 







Oîcî encore un Ouvrage fur rtfomme , for 
fes mœurs $ fur fes paffions , fur tc9 vice^Sc 
furies défauts.Nôus ne manquons pas délivres de 
Morale ni de Sermons^ & cependant nous reftehs 
toujours à feu prèsle^mrémes. Pourquoi cela? 
NégU^-t*on de s'inftruifie?'^PoiRt dutout.' Les 

Egli' 



940 Bf BLIOTHEQUS RaUONNE^E , 

Eglîfes font pleines de monde. Le Prédicatcnr a* 
t-il delà voix , de beaux eeftes , de la mémoire , de 
l'éloquence , tonne-t-il avec force contre les 
vices & lesabusdefonfiècle,onrécouteaveca- 
vidîté,on Tadmire , on eu en extafe : on a le cœur 
contrit , humilié , on verfe des larmes , on eft tout 
régéné|:é. Sort-on derEglife,on s'écrie; Ah l'ha* 
bilehomme] Qu'il abicn'préché;/ La belle Mora- 
le qu'il nous a débitée ! A dix pas delà l'entoufiaf- 
mepaJflTe, tous ces refforts qu'on avoit tenus troi> 
bandés , reprennent leur ton ordinaire;!' Ame,quî 
fuit les mouvemens du Corps , & qui , comme lui 
venoîtdefeitrouver dans un état violent, rentre 
dans fon centre, elle fe réveille . elle fe reconnoit , 
elle redevient ce qu'elle étoit , à peine conferve-t* 
elleencore quelques inflans la moindre idée de ce 
qui l'avoît fi fort frapée. Sur œs entrdaites le Pré-r 
dicateur arrive , il trouve à la porte de l'Eglife un 
Caroflè qui l'attend, on s'empureflè de lui donner 
•la mîdn , on l'aide à y entrer , il s'y renferme, de 
peur du grand air qui pourroit nuire à fes poumons 
encore tout échaufés : chacun fe range, il paflè, 
on le ûlue i l'envi ^v^c ^u air d'appl^ndiflèment , 
il refiluegracieufement,bienfatisraît de lui-mê- 
'me & de les Ouailles, on le fuit des7eux , il dîf- 
paroit aufli vîte que l'éclair , emporté rapidement 
par des Chevaux fringans. 

Les efprits revenus à eux-mêmes, tout change 
de face , on fe regarde , l'air riant prend la plâcç 3e 
l'air dévot ; la Nature repread le deffus , 1 înftinâ 
r revient , les paffions fe ralument , on paîlè les Bel* 
les en revue, on les aborde, on leur parle d'amour, 
on les loue fur leur bonne grâce , fur leurs atours , 
Xur Içurs ajuftemeqs. J^s partiçs fe liept , on quitr 

tç 
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^ laportedttSanâuaire^oti & retire par pelotons « 
les Galans accompagnent leurs Maitreues au ren* 
de2- vous ^ les Prudes iàns Condu£leurs & rétirent 
en murijiuKi^t., elles vont gronder chez elles , ou 
médire chez kurs Voiiines & du tiers & du auârt^ 

J.â ' •;. • • ■••- . .;•. :V. . 

Hautemçfff , éPun chacun Celles hliment la vie y 
N^Hf oint far cbarit/yinaispar un trait (Çenwe , 
Qui nefauroitfouffrir gu*un autre ait lêsflaiJirSj 
l}ont iefanchant de Page aj'evré leurs dejirs'{a). 
Tout cela eft dans le vrai. Je ne fais que répé- 
ter les plaintes inudles desf'rédicateurs mêmes. 
Quelle eft dmç la caufq de ce contrafté? C'eft que 
le Corps maîtrife r Ame , il afièrvit laRaiibh. II 
y a en. nous, quelque chofe de matériel, qui n'efl 
que trop ipuv^t le prémierMobile denos aâions, 
qui dirige tout , qui donne le branle à tout. La V07 
lonté a les parlons pour guides, les paffionsfërè-, 
glent fur les mpuvemens du Corps. Un mouve- 
ment brvifaue, un accident ii^opiné^ met rAmê'dci 
defordre. Allez, cherchez , fondez toute la Katurcf 
fbrgçztels Syftémes qu'il vous plaira,fupporez dci; 
Influences^ admettez des Harmonies , AtsrCaufes 
occajtonnelles^il vous âiuflra toujours reconnoitro 
^ns tout chaudement d'idées, un changement do 
mouvement , une différente direâion ou aâèâion 
de fibcef niDtriGes: qui précède & faiiè naître ces 
Bouveiies idé|2s. ]jites-moi,}eyous prié.dansbi 
première formation de FHômme , lorfqu'ii com- 
mence à fe déveloper ,eft-ce T Amc,cft' ce le Corps 
2ui agit le préniier ? S'il y a une Aicne dans un 
lorps informe & (ans mouvement, elle doit y £- 
tredansuneefpèced'iV/^r/iV, fans idées > uns J^Q- 
ti-' 

. l^y Mtliiri dftju Ton TéÊttifi, 
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lîtnent; LeCorps eft^blicifaitt ceciste premier 
tajeii.il fîntagvJ'Antt'ffimêiBeiliiehfiûriitt^ 
ère, it ttti dornir les pi-éoûiics fercefmmsy kt 

Srémiet? fêntuncns ou de .dôalettr on de-f^ôife 
(m doniametuiefokétal^, il*neleMrdfeiit*é«pe 
jamais, il ne fànrpît leperdit,il eft tcmaé for des 
loûr iimnnaUes de F AntiéTir de la Natiire# 
* 'Yoîla, ce me femMe, la vraie raifb&v^siaîfen 
pby fique,dapea d'efïët qoe prodoi&tit fifar I'H^mih 
me les metllemrs Livres de Morale , les DiTcouFS 
les plus patétîqaçs d'un habîleOraiear. L'ftmgî- 
natioii eu d'aboréfrapée^ les efprits animaux pircn*^ 
cent mi nonrean cota^^lcs fibres motrices' font 
ébranlées, l'Âmes^-éiEnéut Ja Raifon pc^oît trions 
pher^on fe-croittout dumgé,converti,régéâéré:oif 
Hé s'apperçoit pas que cet état de TAmeett un état 
vîdàit y ie Sermpn fini , toutes ces fibres ttbp tear 
dues , & miiès ;>our ainft dire i la torture paif Tim** 
prcffiou qu*a «itefur cites la voix , le ton , lés geC- 
te% y l'éloquence dû Prédicateur , & quelquefois 
in^mCj fi vous voulei, le poids de fes raifons^ bon-^ 
àes ou mauvai&s;, ferétabUfl[ènt^rAn)eIecôh<^ 
forme à Taôion dé cq fiferes^eUeferemétdans» 
ion affiette ordiflanre , en attendant que quelque 
fiopycUe cévotatio^ dtt Gprps vienne -encore 1«>^ 
déranger. .. .. ' : 

\ IPjr a de fort pfeifeites gens , ils voûdroîffl* ^ dî^ • 
Ibik-tJs^ réformer la -N«ure, qu'ils croient ftat 
corrompue: Ce projet-^' 'chunérique. J}tBMaï^, 
dfli à ces Kéfon!nateur.s',dù Genrc^humirin ce- 
qu'ib, <î^t gagné fttr feuX-^mémes: Qu'ils àj^renr 
nent que ce îqutyieri^dtifohd de la Naturels thari* 
gepàs: il y a^fespancWis qui font par-tout les^mé-^ 
mes, qui ont toujours été, & feront toujours ce 






,i dériôS'g\iijj*rtoai^Pffik)lophes,fon^ 

., ipe les O^&aux, qui fë laiflent toujours piencte 

V, IIi^teOîf^tlxfd^kflî^refpèce. Iln'yaperfoiîni 

-„ qm ri^cfïti'é ttjttt ïienf dàttsf lH tic , & Icsfotiiei 

i, cîésFè|fc^>fôhtpciKfaei^|KiurlcsEn&ns/I^ 

V, ; Ho*iî*lé$***ètitfles filles ôHt lesmêmes pan»- 

V, tMîisiftrlfe^i^ds^laR^ionaM^^ 

V, Vôii*. Aiiiû p&n-tout ôéîiy a des Hènunes^, il 

V^ y à dès fèt^s*, & les in^èfes fotîfcs. 

'•" (jti téSi^kftkiiQ dpwàentaucuiïc atteinte atï 

tnêrkt de refiSvtige' qée ttmi^ amionçons ^ ni à 

'cèfàf dekjuaÉfl<éd*èîcetîetîs Mvfes^deMoraledc 

xietîtëiEftcfcèMfêî^t utiles-^^^^ les cas où îte 

ii'âtttqtterèiit^uelesdèhôrsideï'Hom^ 

roît ^voir ét(*febî«dè r A'titéuf déccsEfai^Bm^ 

fc pt«îhî^T6^ \\\mkftésiVTndéPendance ou de 

HkLltet^i^, i^TeJ^rkiié'Se^f^f/, de \^BmHé-ft^^ 

'àeist àonnéiS^^^i^à^dèPHahmé;,Aft îa ^rr/iir , dfc lâ 
Wn/ri09'déTènméef^,6i^^fùU vanité^ du r^** 

.lue roule fur les matières^fiiîVaiitc^ , fur VHùmme 
'd'ejpfit &^de^ffé/^(fe:^i:ûéVétàfiomte 4'effrh Se le 

Cùr léi-rdli^s^ ^^aKHrpéfikuliitel, fer les 
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jqUî^téÇt, des venus que ron peut; aquerir. L' Ava- 
jâcé, la Lâcheté, laÉigoterie, l'Aïîibîtîon, laVa; 
pité t Ja Jâloufie , Ja; Cruauté , rEntétément , là 
Médifànce, la Calomnie, l'Injudice, font desdé^ 
fauts dont on peut fe défaire , ils ne fe trouvent pas 
dîws tpusJk&Hamàiep.Tous les préjugés ne font 
iaob'plus que^^és dehors de rHomme^ôn fait qu'ils 
«changent, on fait qu!ils ne font pas par-tout lé^ 
jtnémes.,on peut les faire perdre, <>n peut même 
Xoùyent en introduire detout pppofés. : 
0^ j^ais^ allez dire ^ux Hommes quMls ne doivent 
pasYaimer . qu'ils doirent haïr leur. Corps & le 
maltraiter, méprifer la vie,étre denntërefTés^ vous 
gÇ^^ trouverêx .aucun qui entreprenne férieûfe- 
jment de mettre cette be^e Morale en pradquç. Il 
ji'y.aperfpnne qui ne foit ititéreffé ; & il faut l'être: 




jpa^ la méprifer» TrOiit cela eft bien , parce que ce- 
Jfieft conforme à. la nature de l'Homme,^ par 
wconféquent dans l'ordre. / 
: L'Auteur eft fort modeÛe dans tout ce qu'il 
.prppofe* Ce. ne font pas ici de^ Maximes qu'il a 
^ voulu dooneir : dles font coihme des Loix ^ns U 
'Morale], ainii que l'obferve un célèbre Ecrivaifi 
4R$ccle dernier, & ilayoueîûg^nuemènt qu'il n'a 
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ni ajfez d* autorité'^ ni affez de génie pour faire lé 
Légijlateur, Ce caradère ir appartient en effet 
<}u à ceux qui fe difent les i\mbai&deurs de la Di- 
vinité , & qui ne font pas fâchés de fe faire relpec 
ter à la faveur de ce titre. 

Ces EJfais ne contiennent en quelque manière 4 
que des remarques , des caraâ ères, des obferva- 
tîons , qu'il a tirées de fes réflexions , & de Tin* 
fpedion des chofes qui Tont frappé. Il n'a conûil- 
té d'autre modèle , que celui des impreflîons à du 
fentiment. J^ai taché ^ dit-îl ^de le dépeindre corn* 
fnejê i* éprouvais ;isf j»e différant pas d* ailleurs 
des autres Hommes dans le fond de s idées reçues^, 
fai cru pouvoir hasarder ma façon defentir. S'il 
s'eft rencontré avec d'autres , c'eft , à ce qu'il pré- 
fend , fans deffeift , & même fans le foiipçonner* 
Les pallions ont tant de iharqués & de différen- 
tes envelopes , qu'il refte toujours des couleurs 
& des nuances , propres à les caraâérîfer fous 
de nouveaux traits. D'ailleurs les mœurs , les 
préjugés d'un fîècle,ne font pas ceux d'un autre 
fièclc:ils varient, &, fans défigurer les anciens 
portraits , ils prennent un nouveau coloris , four- 
liifïènt des contrafles & des oppofîtions plus pro- 
pres à dépeindre l'Honmie , & à pénétrer fes im« 
perfeâions; 

Ces raifons peuvent juftifîer l'Auteur d'avoir 
ôfé écrire fur une matière qui a fait dans tous les 
fîècles l'objet des recherches & des réflexions des 
plus Grands^hommes. Là feule chofequi foit iqi 
défendue à un Ecrivain , c'eft de copier les autres , 
mais il doit lui être permis d'exaihiner encore des 
matières fufceptibles d'étendue , de variété ^ d'in- 
•Jttruaion,& înfiniespar leur nature même. Tel eft 

T^meXLILPart.I. K \t 
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^lées fur les rencomres, fur les opinions, & fur les 
tems* Afin que le Leâeor puiffe encore mieux ju-*, 
Çer du plan de T Auteur, & de & manière de pen&r, . 
je joindrai ici le précis des réflexions quMfait fur 
quelques-uns des articles qui font le fujet du Livre» 
De V Indépendance ^ou de la Liberté» 

A proprement parler il n'y apointd*/»^^«* 
danc^ , & ce terme pris à la rigueur , marque uii( 
bonheur chimérique. C'eft ce que l'Auteur dé- 
monttexrlairement. „ Chaque chofeeft vis -à-vis" 
,, d'une autre , & à côté d'aune autre. Lçs caufes 
^^ font enchaînées entre elles , & il eft néceflTairc. 
„ qu*elles produifent des effets conféquens à kur 
„ proximité & à leurs rapp6rts.Il y a donc une dé-, 
„ pendançe générale , dont les nœuds fefûccè- 
^ dent, àrenaontent dans un fêul point". 

Les plus mifërables lémblent être les plus îiidé* 
pttidans. Ils ne craignent nen , ils n'ont; m' fortune, 
ni état à ménager ; us font inconnus ; ils n'ont rien 
à feire pour les autres ^ point de bienféances à ob- 
ferver,pQint de vues au oeflus de ce qu'ils font. Ils 
agiflent librement par- tout ; ils fuivent leurs capri-* 
ces & leurs ântaiHes^iàns conféquence;ils vo- 
yagent, ils s'arrêtent, ils fe fixent, ils fe retirent; 
coutt^ur efl indtfféi^t } rien n'amène d&change- 
ment remarquable pour eux* Ils nie tiennent à neç 
au refte des hommes. . 

t Une chofè m'étonne j: c'eft que perfoane n^ehr 
vie )e fort.de ces g^i^^la. Il faut pourtant qu'Ile 
foîeat heureux , s'ils font tels que l'Autein: fesr dé- 
peint. Maj^ jecrcMS.qu^ityaqueiquechofeà r»^ 

battre desdégt^Vi'KK^peiâàDcequ^ii kur donne. 

Qu'on 



Qu'on me dife où foi^t cgUiK ^^pe tiennent à rien 
^H^^.^^^Mmmm.' iij^'x ^g Wlle part Cofe- 




iSn^itxiàQ des 4égAÎtiops'; UdîftînÔîon d^ 
I>Mtîfi$;l'Qii<Jre de ^^ p|rtjii$,teur ifs^on^kiax fuite 
l^^ftçoa d(ç. le$ employa ^ & ca^n de les unir enr 




gaq^ tPMitQSi les Scfc^qi; JUs, bpns Livres en fait dç 
Scienc^S^ pe font tel% y quç par la I?onpe méthodjçi» 
Elky eft emplQyéeppur.pçéfejwer lés vérités gmr 
aii^llementj^pooie^former unedQ<Si;inedecIaf:- 
t4 .4 d'évidence »qi|i enf^îgne &quî démontre.' 
Quand un homme ôudieuX , ^pr$s une applica- 
tion fuffifijate^n'app^çQÎt pas laVérité qu'il cher- 
che ,il doitprçB4reJl^.pr4cautions fuîvantes., qui 
feryeçit 4Mnt^odu^ipQ,àl^CQiàoiifiiûce. i. Dé- 
pouillier robjet de t;QUt ce qui le vo^lej de tout ce 
qé fe« à l'exprima:^ îr. Le concWoîi clairement - 
OU éîçf, le% poi»ç 4eft$4putçs, de tes équivc^ 
9m> . 3. Dittttim m, èm^ mH l'autre ; fuivr^' 
à^«e.prémi^ç« V;^î|4 § i^iqçonde; & fe taw^ 
çMjelteQijpjit^ç ïfiimmmm^ quMi n'ait plu$ 
qiiç -îuifgBl^ cpj6JSi|#gr^, ^es,iègl^sfcmt bonnes 
à Wy^^f M^*:©^Yf Ç3î<tliç«Ml^*.i^ià qu'a ^ 
l<^y«t.^ig^^|te <te.44^rp lei^^Q^tesmmqi^' 

4^y^ai|iàRé^i;eife4:|Ç|j^,Y4rMqw^^^^ 

ICI de i^ ireieheïçfeBs 1 Uj a. à^a dômes qu'pn jjye 

guro^jaiï^^cla^^^^^ 
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Du Marrage, 
' Cet article eft l'un des plus étendus de TOuvragev 
Il contient fur le Mariage plufieurs Lettres d'une 
aimable Société , où T Auteur nous allure qu'il a- 
toitrhonncur d'être admis.Le début & la fin de la 
première annoncent que ce n'eft point ici une cri- 
tique férieufe du Mariage ; mais plutôt un amufe- 
ment fans conféquence , entre deux perfonnes ^uî 
veulent fe divertir : l'une àfoutenîr les avantages 
du Mariage ; & l'autre à les combattre. Ges Let- 
tres méritent d'être lues par ceux qui n'ont encore 
fait aucun choix ,- & qui veulent en faire un. Si le 
Mariage eft le feul moyen légitime de procurer 
des Sujets à l'Etat, pourquoi entreprendre de le 
décrier ? On a beau écrire contre le Mariage , fi 
■fios Loix ne changent pas , on fe mariera toujours,- 
parce que le plainr , & l'un des plus grands plaifirs 
de l'Homme eft attaché au Mariage. 

Du Malheur ^ de la Comfajfion . 
On trouvera ici d'excellentes réflexions. En 
Voici quelques-unes. Quel que foit l'état qu'on 
occupe , & le degré de fortune dont on jouit , les 
revers & la vicimtude des chofes peuvent les ren- 
verferenpeu de tems, malgré les précautions leg 
mieux concertées. Aucune condition dans la vîe 
n'eft exemte de cette variation. L'on voit dans 
l'Hiftoire quatre Rois attelés au Char de Séfoftris; 
PoUcrate eft pendu ; Bajazet meurt dans une Ca- 
ge de f€x;De»is devient Maitre d'Ecole; Bolejlas , 
Cîuîfinîçr ; Perfée , Forgeron. Que de mîferes 
diflférentes & peu attendues ! Que devient donc a- 
lors l'Homme cruel , dont le cœur n'a jamais fen- 
t\ le malheur defes femblables ? L'infortune eft 
pour lui fans cfpérance ; le fouvenir , l'amour dô 

fou 
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Ipn opulence & defestréfors le livrent au defès-* 
poîr. 

L'on ne voit guère de gens infenfibles, que^ns 
une grande fortune. Ceux qui vivent dans la mé- 
idiocrité , ne pourroient pas fuccomber à la dureté, 
quand même ils y feroicnt enclins naturellement^ 
Ils ont encore befoin de fe faire aimer, &; fentent 
mieux la néceffité de s'entraider. AujTi voit -on. 
dans les plus petits états, beaucoup plus de com- 
paffion & d'humanité^que dans les rangs élevés. Il 
eft heureux qu'en ceci , les Petits donnent l'exem- 
ple aux GrandSjCar comme leur nombre eft le plus 
confiderable, & qu'il forme les Républiques , la 
Société feront troublée par l'inhumanité , & les 
Hommes deviendroient réduits à vivre entre eux , 
comme les Bêtes féroces dans les For&s, 

De la Prévention ou de VEf^ritfaux. 

Voici fur ce défaut quelques traits qui, quoique 
frapans , ne laiflènt pas de fe trouver dans une infi - 
nité d'Originaux. „ Pour plaire à certaines perr 
,, fonnes, il faudroit être lavant , fans avoir ja- 
,, mais rien appris ; parler fans raifonner ; mentir , 
,, en difant la vérité; avoir des Amis, fans lescul- 
5, tiver, iàns les mériter ; les eftimer, (^ns les con- 
^, noître ; les aimer fans qualités , fans qu^ls fuC- 
^, fent aimables ; être furpris , fins niotîfs d'admî- 
„ ration ; décider , fans avoir examiné ; juger dç 
5, même , rire de même ^ être avec eux de même, 
„ enfin devenir aufli ridicules qu'eux,dans le mor 
„ méat même qu'on eft bleffé de leur extravar 
P, gance; la contrainte eft trop forte", 
Dei Impreffions isf Préjugés, 

Vis-à-vîs la force des impreiTions , la Raîfon eft 
peu de chofe:elle fe tait toujours près du fentî- 
., . K 3 • ment, 



iWént i & le fenf liùent ne prend ô foutce que d^ns 
les impre^îons de refprit & du cœur ; enforte 
ique le bonheur oulemafteurde la vie dépendent 
cii quelque ittânière deiîmprcffibm qtfon a^re- 
çuesXes préniî^S|;ddes de l^rfprkft des mœurs, 
font les împreffiohs i dlcs'déddéntde Pif tat , & dû 
fort des Hommes. MiiHïèûteux cdurqui, livré 
dès rage le plus texiè^ *èn destnafns fbîbtes ^ aifit** 
téavec le laît , l*hoireiif , lacftÉîntè ,Tdpétancé ; 
& la foi des Vifionaires ,'des Ignbrans , i&'des Ef* 
prits faux , auxquels ri aété confié. Lorfquei^e 
a formé une cet tatae hi$Hmde';'qmfldlâ Na a 
fcontraâé leîfeîîtimetït^de*ladouteur& duphiiîr 
fur de certaines împrèffions rqù^tl ^efrdangereux 
alors de n'êtrcphts le fitohrécfefe combattre, ou 
de fouftrir tellement i le faire v qti^pn préfère l*în* 
aâîon & Terreur, à là peine de chercher la Vé- 
rité! 

' On déracînei'oît peut-êtreatfémentles préjugé^ 
dont on eft la Vîâîme , fi l'image des objetslenlî^ 
blés , & des idées qu^ils font naître , étoit fimple & 
dépouillée des liens auxquels elle cfrattachée de 
toutes parts. Mais , en combattant un doute , une 
erreur, en examinant une opinion-, on appeîlç au 
jugement qu'on eh doit porter miHe préjugés ac* 
celioîres ,' qui déyîennentautant de Jiiges' incom* 
péténs. Delà il naîtuneefpcced*impafiSbîlitédc 
fortîr d'un état danç lequel le malheur de Téduca- 
tion , & celui de l'habinide , ont également con - 
"couru à conftituer la nature de l'efprît & du cœur. 
L'expérience journalière nous apprend , que la 
conviâion des préjugés eft plus forte & plusînti- 

ge, que celle qui naît des chofès & de laRaifon 
ôme. ^ 

L'Au- 
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L'Auteur diftingue deux fortes de Vérités , les 
unes gui dépendent de laReligioa^.de la.Foi)& 
qui&nit au^dciTus de h portée de TEiprit humain : 
les autres qui n'en font point dépètukntes. , doot la 
cHSè eft bien plus noniÂ)reufe , & qui font plus ou 
moins à la portée de rçntcndement des Honunes. 
On ne doit s'attacher à croire & à adopter pour 
vrai , que ce qui nous eft intimement fenfîble , & 
dont nous avons des idées bien claires & bien dif- 
tînâes. Sur tout le refle,il effpérmîs de douter, 
il eft nécei&ire de dpiiteCy^mifquekdputeeft le 
préuMer pas hors de l'ignorance. 
• Avec toutesi CCS règles, que je trouve admira- 
bles ^rHomme ne ibrtira jamais du iabirinthede 
fts-préju^s. Quelqu'una dit qva^pttf^r trouver la 
Vérité^ il faut tourner le dos à la Multitude. 
Mais qpLôte toume&ledos à la Multitude ? Quelr 
aues Philofophesv encoite fàut-il qu'ils lefaffent 
iecretement,ils;n!ôfècoient paroîtreàviûge dé- 
couvert» Vous'voukz.qiw je doute ;nwîs vous 
borner trop mes doutes rvousexîgjex que je trou- 
ve évident ce qui vous 4?aroit l'être , & à un trè^ 
petit nombre d'Honmiies élevés dans les mêmes 
principes quevousi Pefcz , me dîtes^vous; & vous 
xne prélènte^ toujours iiûtit bjUaiu^e. Yoyez , me 
dites-vous ,& vous nem^ffrez que vos Lunettes 
qui ne font pas faites pout mes yeux. Vous, ai- 
mable Auteur de /<ïZ»fl>f;^«fC desVraifefnUances y^ 
vous m'appeliez au témoignage d'un Peuple qui 
croit comme vous; &:DfU)i, je vous, appelle au 
témoignage d'un autre Peuple encore plus nom- 
breux, qui ne croît pas comme vous. Trop prou- 
ver , c'eft ne rien prouver. Foible Morteï îvous 
vantez yotre force , & , uns vousça jipercevôîr , 

K 4 * vous 
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VOUS ne faîtes que fuivre le torrent qui vous em- 
porte. U ne bonne caufe ne doit pas être défendue 
par de mauvaifes raifons. Il ne faut pas donner 
prife à Tes ennemis, 

x\ R T I C L E X. 

Lettre ^e Copenhague ^^^/^ du 20 ^e Janvier 
; 1749 à Monheur le Baron deHoLBERG^en 
réponfe à la XXX V"« de fes Epitres .{a). 

JE fuis ravi , Monsieur , que vous aiei rendu 
compte au Public, dans votre jjme.Lettrejdc 
notre entretien fur la réunion des Proteftans. Je 
me flatte que vous ne trouverez pas mauvais que 
je vous falïè part des réflexions queje vous pro- 
mis alors. Vous Tavouerai-je , Monfieur ? Quand 
je parlai de la dureté avec laquelle lesEvangélî- 
ques ont toujours rejette nos propofîtions de paix , 
je ne m'attendoîs pas à trouver en vous un adver- 
faîre. Vos Ecrits m-avoient toujours paru tenir 

5 lus du Latitudinaîre , que de l'Orthodoxe rigide, 
'y avois trouvé un caraâère pacifique, & les 
principes d'une fàge Tolérance; j'y avois lu en 
termes exprès , c^un Chrétien ^qui erre après ar 
voir bien examiné^ eji meilleur Chrétien , que ce* 
lui qui n*efl que Par hazardisf par préjugé dans 
le chemin de la Vérité* 

Famîliarifé avec ces idées , pouvois-je natu- 
rellement imaginer , que vous prendriez feu à ma 
réflexion, que vous emploieriez vos lumières à 

en- 

ia) Ces Epîtres ont paru apparemment <n Langue D:i- 
noire ou Allemande, piiifque nous fommes informas qu'il 
B*cn imprime a^uellemcnt unetraduftion Françoife^de 
inâme que .4'un autre ouvrage de Morale de ce baron. ' 
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«ncretenir le flambeau de la Difcorde;que des dog- 
mes deipéculation vous paroitr oient des dogmes 
fpndaiiientauî ; que , vous laiffant entraîner au tor-.; 
rentdcs conféquences odieufes,vous vous for- 
geriez des fiintônies pour les combattre ; que vous 
leriex moins modéré , que ne le fut le bien-hèu-.^ 
lieux Luther, qxii donna la main d' Affocîatîon aux 
Zuingliens . de Strasbourg & d* Augsbourg dans 
la Conférence de Wittenberg en 1 f 36, ; que vous 
O' imiteriez pas la modération des Proteftans de 
la vieille roche, comme qui àAxoit Mélanàhon 
votre Héros , & de tant d'autres , qui ,bien qu'é - 
loignés des fçntimens fur laPredeftination, nou$ 
ontregardjé comme leurs Frères? Je ne crois, pas 
qu'on doive attendre de vos Théologiens cetr 
te acceflîon iî défirée au Traité de Paix; mais de- 
vois-je attendre de vous , Manjieur , qui paroif- 
&z fi dégagé de leurs préjugés, un jugement fi fé-^ 
y ère, & autant de ce qu'on appelle Odium Theo^ 
lojricum ? 

k^ous errez^ me dites-vous, en de s point s fonda" 
mentaux. Soit , pour un moment. Mais dans quel 
Chapitre de l'Ecriture avez vous lu qu'il appar- 
tient aux Hommes de décider &de déterminer, 
quels font les articles capitaux de la Religion ? 
Jéfus-Chrift & fes Apôtres ont affurément été 
plus modeftes que vous. Ont-ils jamais fixé le 
nombre ou la Nature de ces articles ? Le Caté- 
chifme de notre Sauveur étoit fort court : je vous 
défie de m'y montrer, ou dans les écrits des Au'» 
teurs qu'il a inlpirés , un feul paflàgequîfavorifc 
votre aflÊrtion : & fans ce pafTage ^ peut-elle le 
foutenir? Et fi elle ne fe foutient pas ^n'erret-vous 
pas vous-même dîlns un point capital ? Ne rom- 

K 5" pez- 
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peat*Toas pas rmûon . àc TEgliiè , txi noos^sr-^* 
chumt de £>niein ? Ne vous déchicn-voas pas 
Pamemi de Jé&s-'Chrift , quiafiiit; de la Qhsmé 
klivréede&s Difciples ? 
t NcHSerrtms*4M'dssfofnufi^mdÊm(mtaêi»^mm 
qui yom a dit qu^on ne peut {iascixerfoiidunen- 
olement, & néamiioins ménter une placé ifans^ 
rEgliilè primitive^ Ptesfque tous les anciens Bè- 
fesiont en;velo|f es dans narriSc qàe-vouspronon-^ 
cezcontieiious. jirnobe^qmfkémtxoacbsotle 
Mal Phyfique & le Mal Moral, n'avoit ou?ttne 
t^ture fuperâddle du Cbrifiiûii(me quMl dé« 
fendoit , & 9 sMl reyenoit au inonde, ièntirc»t^ 
rteu&ment leB^ot. TertuUien avxnt fur .laNa« 
ture de TAme une opinion ^qnifiKdémiifoit'v^- 
iiUement niitimortalité. iSùHilaîfte {>tétendoit^ 
eue la Nature huBoaine de J. C^ nf av oitpas fouf- 
fert. «S/. yf«^iK^#Vremployoittoùt&fkréthorique 
A établir leDogmejin&rn^l deL^Intoléiance. St. 
y Mme déclamoît contre le Mariage , erreur fon- 
damentale , s'il en fut jeûnais , puifiju^elle tend à 
Textinâion del^èceshumaine. Les colomnes 
de TEglife ont Crânement ihutienu l'édifice de la 
Religion. RûEuœrei^vous à ces fsandsDoéleurs 
le titre debons Chrétiens? Acconfezrîe feùr. AuiS 
bien ne leur peut*onaêcorder guère- autre chofè^ 
Remontonsplus haut ;& prouvons, qu'onpeut 
«ner dans les fondenaens de. la Foi , & être en 
sn^me tems membre de l'fgUlb Âpoftolique. Ce» 
ci a tout l'ait d'un paradoxe: rien n'éft pourtant 
plus vrai. Je m'explique: les premiers jours du 
ChriftianifmeJEiaimnt furent obfcurcis v^ quel* 
^qucs cneurs.. Les Chrétiens furent (tiviiés : 
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SeiJ)ifuntvamfiudm4n^€9mrarià^FréÊtres. ^ 

IMn dtÇoit :je fais dePauU t^^utrcj^fuis d^A^ 

i&2 bien la(fbfoe'âecés^exprc:ffi<ms.5i^*^4iir/vettt 
i^mèdier è ^^défanlre. Ccatmtônts VptâtidMl ?4t 

éôr&tthiens fcfs^Fi^i^^'^i* Uii^l6tcre{>Q}ntle)tt9.ptfr-^ 
tialités;ce feroit lâche ôoiftfercerïdaaGe: mai^ilïi^ 
gârde-ae le^êxclttrc^dc la Wde^glifode J. G. ce 
feroft^&ux'fcèle. Qe]Atl(datit, on'ne^&ttirofo^ifcatir 
irênîr , qu^uire pftrtiedc ces Chrétîcns^ifë^ û^4r^ 
rât dans le point fondâQiâtitftl de la Religion. Gai^ 
eertafoemeûtc^s qui tenoi^t^otir J^^/Zt^x, n*é« 
toient guère perfuadés de rinfaillibilité de Paul^ 
pàrfuàflon 4][uenous'^igeôhs aifjcïurd^lmfdètûus 
ceux y qui Itlnt dans le fein du ChriQiânifine. 

Je'pouitois étaler ici un plus grand nombjn» 
d^exetnples ; mais celui^^tà' fuffit , jepetife., pour 
embarAiTer les Evangéliqvtes. Pourcpioi n&noas 
traîtenNils pas de Frères^ comme Sf. Paults^- 
toit* les Chréééns de Coriuthe > Nous fommei : 
Schîfmatiques : les CorîiitWcds Fétcrieiife auflî* 
Kous^erronsfondatnôntalemétit; 'les Cornithiens 
avôient k témérité de nkr^iie St. Paul fill^Kôir* 
gane< de Dieu , & le Miniftre infaillible de iàfaro- 
le. Vous nous rejettes malgwî ^^ ier exemple, 
De* cette opiniâtreté , invincible jufqUliÉi , lesifoé- 
formés ne pourroîent-ils pas tirer cette cottfif- 
quence maligne, que vqus n'êtes pas delà Relf* 
giondeif/. Paulf Vous défiivouencz cette cori* 
féquence: mais vous étés fi habile à en tirer, 
qu'en vérité vous ne âuriêï Itou vôr mauvais, 

Qu'ils 

(a) I Coi. Chip. IIL^Vcif* }• 4« 
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qu'ils ufènt du droit de repréfàillçs. 

Allons plus loin, quoiquMl me foit permis de 
m'arrêter ici : & permettez moi de vous deipan- 
der ce que c'eft qu'un Article fondamental. Une 
petite définition de ces deux mots vous embaraf- 
feroit bien. L'importance de la matière méritoit 
Que vous nou$ ladonnaffiez. Vous craignez , ce 
femble , le grand jour ; & vous voti$ enveloppez 
dans un touroillon de ténèbres. 

Je vois pourtant à travers toutes vos obfcurîtés , 
que la définition que vous avez dans refprit revient 
à ceci ; fàvoir , que l^ erreur fondamentale eft celle 
de laquelle on peut déduire y malgré le défaveu des 
ErranSydes conféquences contraires aux attributs 
divins. 

. N'eft-îl pas vrai? N'eft-ce pas là votre penfée^ 
Monfieur ? Non , direz-vous p^ut-étre. Pourquoi 
donc avez -vous donné lieu de le foupçonner.^ 
Pourquoi avez-vous bâti làdeflùs toutleraifonr 
nement de votre Lettre? Pourquoi nous condam- 
nez-vous fur un fi faux principe ? Pourquoi . . . • 
Mais peut - être conviendrez-vous ingénument 
que c'eft là votre idée. 

Quoi ? Une erreur fondamentale eft une erreur 
fujette à des conféquences dé fa vouées! Quelle o- 
pinion, foit de Théolpgie, foit de Philofophîe , 
pourra échapper à cette définition ? Comment 
r Orthodoxe parera- t-il les coups de l'Unitaire? 
Comment le Chrétien repoufTera-t-il les attaques 
de l'Incrédule ? Comment réfuteréz-vous vous 
même cette objeâion auparavant méprîfable , à 
préfent foudrpïante , que votre dogme de l'Impa* 
nation &. de l'Ubiquité vous mène droit, fi vous 
raifonnez jufte , à l'adoration de l'Hoftie ? Qu'au- 
rez- 
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rei-vôus à répondre à un Controverfifte Catholi- 
que Romain ? On vous prendra par vos principes ; 
vous tomberez dans vos propres filets ; vous lerex 
percé de vos propres armes. 

Oh ! direz-vous , je de&voue la conféquen- 
ce que vous tirex de ma définition. Fort bienî 
Mais, vous répondront les Réformés, ne défii- 
vouons-nous pas celle que vous tirei de nos er- 
reurs ? Par pari refertur, Laiflèz donc là votre 
principe ou reâifiez-le. Je vous le garantis pour 
i*Ange exterminateur de la plupart des opinions. 

En attendant mieux , trouvez bon , que je défi- 
nîfleavecleûvant/f7r^»/i?/j {a) Terreur fonda- 
mentale, une fauJfeperfHaJion ^ qui déracine dpt 
coeur de celui qui en eji imbu la vraie foi , ou qui 
en empêche quelque Aite^ duquelDieu dans fa pa^ 
rôle a voulu fatre dépendre le falut des hommes y 
ou qu*ily exige , comme nécejfaire^ à qui veut y a-^ 
voir part. 

Or, je, défie hardiment tous les Luthériens du 
monde de feîre voir que les Calviniftes font cou- 
pables d'une pareille erreur. Cette idée ne peut en - 
*trer que dans le cerveau de quelques Profeflèurs 
en Théologie , qui , après avoir bien fué pour éta- 
blir avec folidité leurs fentimens, tâchent de rele- 
ver le mérite de leurs méditations en relevant Tim- 
portance de la matière méditée; femblable$àce$ 
Prédicateurs, qui exagèrent éternellement la ft- 
pérîorité du Saint qu'ils panégyrifent. Les Audi- 
teurs ne font que trop ibuvént les dupes de leurs 
hyperboles , puifées dans la fource féconde de l'a- 
mour 

ia) Sam, JVtrtnf OpufctT'itde Kat, uniendi Ecdef 
Fiottft. 
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tti tirent , pour les porter en chairiey fànsièrdlourf 
vcoirque k^yf^nie-du ChriftûuHÛn^. te^d i nous 
MBdromeilleHrs , & nonplusili^ti)^ . 

VottS: en revkndrescr toujouDS^ à yotrc Refrein i 
Is^S Réformés froieni umD/ii^me dHqmhn déitth 
ék$'^oitféqumc9S dangére^tjes z car , vous aut^e^ 
I^uti^émns 9 î 1 l^*y & P^ inoî'^n d($ votts tir^ de^ 
ËfifiÏQlispQurtftnjc. Je ne dirai pt^ , que les Confé-r 

Î[iaQiico9 dont- vous nous cbzfgm^ fi libéralement 
QQ^plufeôt l'ouvrage de lapaâioaquedelalàin^ 
ssàim^ Je veéaji.lçs fupofcr légitimes. Vous en 
pouirez conclure qua nous^ errons ^ parce que 1q 
yi^ai ne p&tiii&-irquver daiis le fii<ux;mais vous-n'eii 
poui:re^ conduise^ ans injuftice criante^», que nousr 
les^adooettons, nous qui vous prpteftons ^quenoa 
feulement elles nous font en horreur , mais ^ocor^ 
quenous fommeis pi^^ à fcèU^. de notre l^ies^ 
véfitéacontraires. Eclaicciflqiis ceck h^Divià^ 
hUité de^la Madèreà l'inâniieèdéijQtQntilée , & u^ 
piverfeUement adm^v Qjp^peut ^n Inférer qu^i{ 
y. aiiainfini^ plus petit que l'autrjç ; & , qui plui%e% 
0<}taef99ulM?épQjnd«ef àeeii^robjeé^ioç^mms Je yoii# 
fm^^^mMm'n^. you^,de qu«Éitt'im.qui $'m&JKét 
d^^u&f Jes Ffaîlo&i^e^ i^qm^ cet,is.çmmm 
gD«t6PQpofiti(^^ 11 fa^iQit^voir ci^nnp voc^ 
l^£elaxu?eme%. 
Vous vous échupdfieft pe«iii|t^;i la&v^ir é!mi 

les Cîonféquences éloignées : mais, à coup fur, 
yousaurcl de la.peîne à çonçeyoij;,^ Picore plus à 
prouver , que le degré de proximité étâbl;^. 1^ 

droit 
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dfok d^H^utsT des Gonfi^quence^, qiiiiiepoar» 
rpient être impdtée^fi elles étaient à un degré pliii 
bas. On homme convaincu d'avoir tiré un coup 
de fugl à quelqu'un , éloigné de fo pas , &roit-il 
nidns puxiiuabïe , que s'il l^voit tiré ^ éx, Vou- 
kzrvous un exemple plus Philofof hique ? ^ Le 
^ Sydêmede l'Harmonie préétablie^ ^rif«(, dites«« 
vous dans- votre 31. Lettre , à établir un mJcha^ 
,, nifinefatal^^ à oUr aux HommesU Libres Ar^ 
„ bitrc. Vous n'ignorei pas j&ns ào\xtt^Mo9ifieur^ 
conAiefl. quelques Philofophes & Théologiens 
Réforme ia^, ontfiut fonner haut ces^ terribles 
ÇoaCéquençes:, prochaines, ou éloignées , pea 
m'importe Vm^is 9 félon les adversaires de Léib^ 
W^;&; prochaines , & très prochaines. Vous iave« 
auffî avec quelle iloreur les Univerfités Luthé- 
riennes d'Âliei|]âgne ont donné dans cette nou« 
vdle Hypothçfe. Or^ je vous demande , fi votr^ 
£gli£e aui^oit drok , en vertu de ces Coià^uenf 
ces , d'excommunier impitoyablement y de dam-*^ 
ner lànè miféricorde ceux de fes membres aôuel^ 
qui fi>ixdâi&e»t.]iç:%ÛêmeLéibniti«i ouWolf- 
-ifien y duquel ott pe«t ^de vôtre aveu, inférer ua . 
^Mdciamfmef^^af^'mSi dangereux pcKU* le moffîS| 
que les Confiquences tirées du Dogme de laPré* 
^dcftinatîônw , : _ 

. MaJs: je veux <ju*on impute avec rai&a les 
.CcHiKq^enires l^ithnes.>N'y a-tHpas unepsri- 
tiidâié méii^uée I n'imwter qu^les Oitieul^ à 
;<xickbe les .^mntbiçs f La.j[uâiGe /& k Chantijé 
4itt^dèî^c^i^te|^icîl^ dffdts violésK^ooi* 
bienîelbts lès EvaakéKTOes^git^ifaJMitichifeauje 

(s) DcCcoitzu SjUK<0ques« 
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Réformés,qu'ils faîfoîcnt Dieu T Auteur & la Cfau- 
fe dupéché , qu'ils excufoient les pécheurs ,&:c. 
{a) Çonféquences légitimes, fi ' vous votilez, de 
leur doârine touchant le Décret abfblu de ré- 
|)robation, quoiqu'ils n'aient d'autre vue, que d'aÎP- 
furer à Dieu la gloire de notre falut ? Cependant 
îl eft très certain, que d'unautre côté les Réfor- 
înés enfèîgnent, qu'on ne peut direlansblalphé- 
ihe , ni penfer iàns impiété , que Dieu eft auteur du 
mal. Vous nedifconviendrei pas , Monfieur , que 
ce ne foît là leur fentîment. Pourquoi donc , au 
lieu dédire Ikns ceffe , de l'Hypothèfe desCalvi- 
niftes fur la Prédéftînation, il s'enfuit que Dieu eft 
auteur du péché, donc ils croyént que Dieu 
eft auteur du péché, ne dites -vous pas quelque- 
fois , de ce que les Calvinîftes nient que Dieu 
foit la caufe du mal, il s'enfuit que leur Prédeftina- 
lîoB eft fauffe , donc ils ne la croyent pas , donc 
leurs paroles ont un meilleur fens , qu'elles ne pa- 
roîffentavoîr , ou peut-être un fens trop peu diC- 
tîna? 

Mais , direï-vous , leur fentîment eft clair ; pas 
fi clair peut-être, puîfqu'ils fe plaignent fans ceffe 
que les Luthériens ne l'entendent pas, de même 
que ceux-ci fe plaignent que ceux-là ne prennent 
pas bien leur doârine fur la Préfénce réelle, fur 
la perfonne de J. C, fur la Communication des I- 
diomes. Mais je fupofe que le Sy ft ême des Réfor- 
més ^ft auflî clair,qu'il eft réellement obfcur,enfet- 
gnent -ils moins clairement , que tout bien procède 
de Dieu , que tout mal vient de nous feuls , que 
riennefauroit juftifier no5 péchés? Enfeîgnent-ite 

moin» 

{il) Vid« JViunftlfium. 
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moins clairement, que THommeed libre/ digne - 
4e louaiige ou de blâme, de récompenfe ou de 
çhâriment, que tous ceux qui croient en J. C.& 
ont la véritable iFoî feront iauvés , que c'eft un 
moïen infaillible de plaire à Dieu , que de faire va- 
loir les talens c^lW nous a confiés ? Enfeignent-ils 
moins clairement , que tous ceux qui fe damnent v 
fe damnent uniquement par leur faute, que les Dé- 
crets éternels de Dieu ne renverfent point notre 
Liberté , & que nous ne ferons pas jugés fur ces 
Décrets, niais feulement fur nos œuvres? Non 
feulement ils le difènt par écrit , mais encore ils y 
conforment leur conduite. La pratique confian- 
te de leur Eglife , des Pafteurs & du Troupeau , eft 
unepreuve fans réplique, qu'ils n' établirent nul* 
iement que l'Etre fuprémeeft lacaufedu péché : 
s'ils rétabliilbient , adieu tout le Syfiémé de leur 
lleUgion, ' 

Quelle eft donc votre injuftice, Monfieur^ d'im- 
puter aux Réformés un horrible blasphème , que 
vous croïez s'enfuivre de leur opinion, aulieu de 
leur imputer le contraire, qui découle néceflài- 
rement de tout leur Syftême ? Comment colore- 
rei-vous ce Procédé ? Peut-être en dîlànt que. 
vous avez fuivî la méthode dès Théologiens , qui 
ont coutume de n'imputer à leurs adveriàires que 
les Conféquences odieufcs. Mais, de bonne foi, 
cette méthode eft-elle digne d'un Théologien , 
d'un Chrétien, d'un Homme? 

J'en appelle de vous-même à vous-méme.Dans 
une de vos Lettres ,« vous vous écartez de la doc- 
trine re^ue touchant le péch^ Originel , parce que 
dites-vous , vous ne pouvez la concilier avec les 
attributs de Dieu. Croiez vous que les Pélagîens 

TtmcXLILPart.L L fWt 
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font obligés en confcience de fe féparer' de ceut 
qu'on nomme Orthodoxes i, vu ^ue ceux-ci font 
une brèche aux perfeôîôns de Dieu ? L'efprît de 
PHomme eft fi peu éclairé , les Vérîtési divines 
font fi fort au deflus de fà portée , TEcriture Ste 
eft fi obfcure fur certains myftères , qu'ai vérité 
il eft prefque împoffible , que quelqu'un , qui veut 
les pénétrer, n'embraflè à la fois deux opinions 
qu'il croit être dans la parole de Dieu , c]poiqu'H 
voye clairement qu'on ne peut les concilier. Il eft 
de la nature des Myftères d'être accompaçnés 
d'une foule de difficultés , qu'il eft plus ailé d'ap- 
percevoir, quederéfbudte. Les Luthériens & les 
Calvîniftes font à deux de jeu. Les premiers ne 
font point contens de l'opinion des féconds fuf 
l'Euchariftie, parce qu'elle leur paroit trop fim- 
pie: ils veulent que cefacrcmentfoîtunMyftèrc 
inexplicable , quoique les Auteurs iàcrés n*en di- 
fcnt rien , qui tende là. Les féconds font mécon- 
tens de l'opinion des premiers fur la Prédeftîna* 
tion;clle leur paraît trop nue :& ils environnent 
te dogme ténébreux de difficultés iitfurmonta- 
blcs , parce que T Apôtre y en trouvoît lui-même 
de cette nature, & quMls s'écrioît : 6 Profondeur! 
Traitez nous, comme nous vous traitons. 
Quoique fermement perfuadés, que quelques? 
uns de vos Dognics font de grandes erreurs (à 
notre place , vous les appelleriez Fondamenta- 
les) nous croyons que, puifque vous en rejet- 
tes lesConféqiiences,lajuftice & la charité nous 
ordonnent de ne point vous les attribuer , mais de 
vous regarder en dépit d'elles & de vous-mêmes , 
comme nos frères , oc comime de véritables mem- 
bres de J.C . '^ ' ' 

Vous 
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Vous ne ferez peut-être pas fiché de voir ic^ 
ie fentîment de Moïfe Amsrault, Après avoir 
parlé de quelques opinions Luthériennes , il ajou- 
te ; j , Hac Hojiro quidemj^enfu interfefugnant : 
,/ at un fugnam illam nÔH fervident \ & duas 
^, ijias fropojîtiones unà cùnjifierc pojfe arhi^ 
, j trantur : nos igttttr^ quifcimus ^ nihil freauen* 
„ tiuk accidere , quayft ut Philofophiis} Théolo' 
5> S* incogitantes i^ imprudentes duas optnionts 
j, foveant , qu<e inter fe inyicem contradicunt j 
îî Ssf quarum tamen contradiéiionem non per^ 
yt Jpi^ff^^^i i^ eara partem proniores fumus ^ut 
„ veram l^ bonamjententiamin illorum animis 
>> P^^'^^Ufe arkitremur (<j)* 

N'ayez point honte d'imiter un fi Grand Hom-. 
tîie. Une pareille modération ne fçauroit i^uiré 
à votre gloire. Regardez les Réformés comme 
de mauvais Logiciens ^ coimrie de pitoyables rai-' 
fonneurs , cornue en cpntradiâîon avec eux-mê- 
mes , mais non , comme plus mauvais CHrétienj 
Sju'îls ne le font. Malheur à tous ceux, qui Tal- 
onnent des chofes divines , s'ils dévoient expier 
leurs faux raîfonnemens par une éternité de fii-^ 
plîces! 

Ces réfléxîons^rcnverfént, ce me fèmble,cet 
argument -dont vous vantez la force dans votre 
JaettVQ: Celui qui dit A.^doit dire B. Avec çet^ 
te maxime^ que vous nous donnez j)our un axio- 
me , on iiroit loin. Je vous répondrai encore , que 
fç;§ frédeftînatîéns niept qu'ils difent A/& due 
gjr conféquent ils doivent fe bien ^rderdc airç 
c. $1 vous leur objettex que croire M Prédeftî- 

(éî) Iiemc.P.^i;* 
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natâon , c'eft dire A , ils vous répliqueront y qttc 
St. Paul l'a crue ; & par-là vous tomberez dans 
unedîfpute de Controverfe^ dans laquelle je n'aî 
nulle envie de vous fuivre. 

„ Celui y qui veuf y ditCS-^VOXiS ^jue Dieu def" 
„ fine la plupart des hommes à la damnation par 
î> /«r plaijir , dit aujji que ce Dieu veut leur 
„ damnation, Fauxexpoié;fauflèconféquence. 
I. Les Calvînîftes ne difent point que Dieu dam- 
ne la plupart des hommes par pur pbufir; mais ils 
difènt avec St. Paul Ça) que ceux qu^il a pré- 
connus y il les a auffi prédeftinés ; le fkîut des 
uns, la perte des autres eft fondée fur la Prévifîon; 
& il feroît abfurde de foutenir que la Prévifîon 
cft fondée fur la Prédeftînation. Si quelques Su-- 
pralapfaires Tont dit , tant pis pour eux. U n corps 
eft-il refponfàble des fottifes de quelques-uns de 
fès membres ? L'illuftre Mr. de la Placette , que 
Copenhague a eu le bonheur de poiféder aufet 
longtems , a fait voir que , félon le Synode même 
de Dordrecht, la Prédéternûnatîon des évène- 
mens a pourbafe la Prévîfion Divine. 2. Votre 
principe étant faux , votre conféquence ne peut 
que l'être , de même que votre comparaifon. 

Je vous remercie , Monfieur y de ce que vous 
rapportez fidèlement ce que j'eus Thorinear de 
vous dire, pour vous prouver que notre difpu- 
te n'eft au bout du compte qu'une difpute de 
mots,& que votre Syftême eftfujet aux mêmes 
difficultés. .Peu s'en faut, que vous -n'en con- 
veniez ; au moins avouez-vous qu'il y a dans 
k prévifîon quelques épines. Souffrez que je* 
vous renvoyé à la XX VL & à la XXVIII de 

vos 

{s) Kom» C vni* T» tf* . 
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vos Lettres. Vous y mettez dans la bouche d*uii 
fubtîl dî^uteur des argumens contre la Prévifion, 
auxquels il ne vous fera jamais aifé de répondre 
avec folidité. Pour peu que vous foyez preffé, 
rous ferez obligé de recourir à rinfinité incom- 
préhenfible de Dieu. A la vérité , vous vous é- 
crîerez , ô Profondeur ! un peu plus tard que le 
Réformé. Mais toujours il faudra y venir ; de- 
Ibrte qu'à le bien prendre , nous ne fommes en 
procès que fur le plus ou le moins. Jufqu'à quand 
les Liuthériens facrifieront-ils la paix de l'Eglife a 
de vaines fubtilîtés ? Relifez , je vous prie , l'Ar- 
ticle dUArminius dans le Diâionnaire de Bayle^ 
votre Auteur favori ; cette leâure vous rappro- 
chera peut- être de nous. 

„ Les Réformés , dites-vous ^prétendent fui-' 
«9 vre la même doSirins que nous ; mais ils ufent 
,^ de manières de parler , qui y font fi contrai" 
rj res^ ^fi choquantes , que quantité de Payens 
3 , ont refufé pour cette raifon d^embrajfer la Re* 
yy ligion Chrétienne, 

Ils prétendent fuîvre la doâirinc deiÇ^. Paul^ 
comme vous lafuivcz , mais a-vec cette dîfféren- 
renc^ , qu'ils ne la regardent pas comme néceflài* 
reàfilutjàu lieu que vous en faites vraifembla- 
bleménit unartieledefoi,puifque vous en prenez 
fujet d£ rompre avec eux. Ils ufent, pour s'é- 
noncer , des propres termes de St. Paul. S'ils font 
choquans & ablurdes, cela ne les touche pas de 
plus près , à leur avis , que toutes les autres Sedes 




pon- 
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pondent çonune M (a). A Dhn mPkifelOA leur 
dît quccettiçréponfetfeft pas fiuis&Uâute : Us Tar 
irouçnt ipgénûment ^ mais que, Icïu: ûr^orte ? el- 
le ^dcSf.Pmlf Pcuton s'égsirer «ur les pas 
d'ua fi Wn gtiîde ? Bien plus.; fis reeonnoiffèiu , .A 
ils &tu^m'de ledke^ quê.ce Myâèrepai&ntlçs 
bornes del'Efprit le plus Ëdaùré, fà conxioiil^T 
ce ^il extrémetnent mutite à la Flénimde de 14 
Foi, & qu'ils font prêts à figner toutes qu'il y t 
de plus. contraire à leurs idées d^ns le Syftémç 
Luthérien touchant ce point péuimportant , pour? 
T û qu'il fbit conçu dans les propres termes de TEr 

Îriture Sainte. Que peut-ôj^drâianderdeplustai* 
bnnable? ... 

Vous auriez pu, Monfienr^ vous expliquer 
jplûs ^léxtïtàemiJiv cette qnam'ttiâe Pàtens , qui 
n'ont pifis voulu croire en J. C. à cauiè de cette 
DoémnedehtPrédeftinatîon. Je vous avoue iùr 
ingénument mon ignorance fur ce fait hiftoriquç» 
Mais qu'en concluez -vous ? Que les Calviniftfs 
exigent un âcquiefcementformel à cet article? rien 
n'eit plus faux. Ils le mettent au nombre des inuti- 
les. La plupartn'enbntjamais entendu parler, la 
plus &ine pflDtrê eft dans vos fentimens. Nos meil* 
leurs Câtechiûnes n'endifentpas le mot.NosPré* 
dicateurs n'en parlent point. Quecette opinion eft 
un obftaclç à la convetfion des Pdietn ? Le Dog- 
îne d'un Dieu Crucifié, quieft le fondement de 
notrefoi commune , n'étoit-îl pss folie aux Grecs 
^fcdndale aux Juifs "i Ceux-ci ne fpnt-ils pas 
extrêmement choqués de voir des images dans 

vos 
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Tos £gH&3? Vos-Miifionairesn'oat-Uspas été 
obligée: à TranquetÀf ; 4e retrancher la croix de 
leurs oiLTpïis & lespêk^es xie leurs Temples c 
Vous^^ieiJW^du'^rfiour^uçi mus ne naus.ahfte^ 
nênsfUmtM ces exfris^nns dures ^ choquantes ; 
&je vott^tdaiiaiide a;api, pourquoi vpùs exigez 
denou^qu^ nous ibipos pluslàees, que St I^auH 




Dous-avon^powccett^^ix nous détermineroit à ce 
£icriôce. Lemeilleui'iieroit d'ordonner aux deux 



partis i^illaicercipeânjieux, pourvu que.rua & 
l'autre convint, que ,^tô matière ne fait point par- 
tie delà véritable foi» J'oie promettre aux £van- 
géliques cet aveu de Ja part de toutes les Acadé- 
tnie^ j^éfprmées. v^âj^ quand nous refu&rions 
d^$^t;andçnner,^es e^pf:eâKXis>, Xèriez-vous en droit 
de BOUS pu^ir •de.-pçyQriaveu^le oDÎniatreté, len 
iiQus^<:luant 4^ la^Yi^'e Eglife ? Nous damner 
pourqnelqucs t«:wiç&!!l4'elt-ce pas une cruauté 
inoiiie (ji) r J e fuis per tv^é , Monfieur , que vous 
lèmez tnipux quen^i^q^^ kiotre entêtement mé* 
nteunJi^agemempl^^ dçHix, D^où je conclus , que 
la dernière 4e vos féâ^xions étant la plus modé- 
rée, & ne nous i/iipv^tàucu^ erreur fondamen- 
uk ^elle&rtdexétraâiationftux premières, & qu^ 
vous convenez du itort qu'ont les Evangéliques 
de nôpas accéder à 120$ propoiitions. 

Nos diiTenlîons ifont une vraïe Comédie aux 
yeux à^ tout homme raifonnable. Mais il me femr 
ple^ que les Réformés y jouent le plus beau rôle. 

...::.,. ^' Ils 
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Ils chériiTent lears ennemis ; ils ne (è laflènt point 
d^apptanîr tontes les difficultés, de ysûncre tous les 
bbttacles , de faire toutes les avances , au lieu que 
les Luthériens cherchent toujours de nouvelles 
chicanes. Autrefois lapierred'achopemcntic'é- 
toit la S te. C/ne. Quand 6r( leur a niit toucher au 
doigt & à l'œil, que cette Article ne" péuvoit 
authôrilëi' uiie féparàtion, ils ont eu recours au 
dogme Théorétîque delà Prédeftînation, regardé 
auparavant d'un oeil d'indifférence, Voîlacom- 
ment les chofes changent de face au gré de nos 
paffions. Leurs Théologiens fe font fortifiés der- 
rière ce retranchcment;Ils n'ont pas feit réflexion, 
que de la'riiêihé foudre, dont ils veulent nous é- 
cralêr , ils écrafent feint Anguftih tcLuther. Que 
h'apas écrit et àçxvkxcovixxtEràfme} Calvin a- 
t-il parlé plus fortement ? A-t-il intitulé un Livre : 
defervo arb'ttrio} Siinf/i&e'rrevenoitaùmonde, 
loin d'être votrb Archevêque , il ne fèit)it pas mê- 
me votre frère. CefèroitunHérétîqneàerreurs 
fondamentales. Il ne pourroit être membre de vô- 
tre Eglife qu'il a réformée. Vous nous fournis- 
fèz des motifs de confolation. Nous aurions le 
bonheur dé pofKder Ce Grand-Hommè. 

La Communion de Rome tf^eft pais chiche de 
décifions, ni avare d'Anàthèmes: cependant elle 
laîflc fubfifter dans foh feîh lés fanieufes difputes 
des Scotiftes & des Thomiftes fur la Grâce , fans 
que cette dîverfité d'opinions altère Tunité; dont 
elle fe pare fi fièrement. Faut-il que cette Egiife^ 
r Intolérance même, nous donne 1 nous autres 
Proteftans des leçons de modération? 

y<Mla, Monjïeur^ ai raccourci les réflexions 
que je vous promis à \\ fin de notre entretien! 

) Vous 
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Vous aîteÊ croire que je fiiis extrémcmenifiélé- 
CalviiiMte Détrompex-Tous;'jeme pî<}iie d-toe 
Chrétien. Je ne tiens , à proprement parler-,- à au» 
èunefèâe: fi je vis dan& celle des R^ïwmés^ c%ftf 
parce que je là trouve , niàlgréfcs taches , la pîu* 
pure de toutes. Je me fuis fouYert confondu dam^ 
cette Lettre ^vec les P^éàeftÎQaHens . quoique je 
il'aïe pas encore pris mon parti fur les dogmes cra- 
Irover-fés de ta Prédeftinatfoh&delaCîracè. tu 
atteiâant que je me décide pour Arminius ou pouÇ 
Gomar ^ jém^en tiens à l'arrêt deiàint P^^: qùU 
conque invoquera le Uôm du Seigneur ferafàuiffi 
Fourqùôfdbnc, dîrex-vèus peut-être, avex^ 
Tous.déMdu fi chaudement uhfËglife,dont yùsiÀ 
n'avez pas encore embtaffé tous les fentimens V. 

y-éhne la vérifépar'toutbàJjé.la trouve \ 
& il me paroîr évident , que les Evangéliqucs de- 
vroîem donner les mains à Tunion qu'on leur^f^ 
fre depuis fi long-tems ^ & qu'aucune railbn ,-' âm^ 
l'état où font les choies, nefauroitjuftifierleur. 
fchifme. Car , je vous prie , puis»je donner un afc* 
tre nom à une féparatiofi,i^ui'n'a aucun fonde- 
ment folide ; à uneféparation, quiedmanifefte^ 
ment contcaitt à la Charité], 6f psn conféquent à 
l'Evangile , qui fait de cette vertu la pierre de tour 
che de la véritable foi ; à uneféparation. qui auroît 
du être finie, depuis que les EglifesRéforméea 
de France déclarèrent l^n 163 1. dans le Synode 
National de Charenton, (/i) qu'elles vous fegar- 
doîent comme leurs Frçre$ , qu'elles vous reçe- 
vroîent à la Table facrée , qu'à l'exception de peu 

fil) Z)4//4t Apehg* pro Reform, f'ii^Rt/pOH» Apêl. P.'ji» 
& fcqq. 

L S 



d*lirticles de petite kiiiKXtaxice :,(pémça f^aedam 
miitprfsmomtmfi^votieçtèQXLck étoit conforme à 
h leur. Quels eâort^ n'avons-nous pas fait d^is 
vpffr nous nupprocher mutuellement ? Ils ont été 
^M^à%iMÇ)M?hiû?[^ dure encore; sn^squiTen* 

. . , ■ Anglivul deia^eAumellen 

P» S. . Je viens de voîr ,' Monfi^mr^, que vous 
dftf^teï une efpèçede Palinodie dans votre 37°^^ 
I^ettr^, où vous iioas.fçt|dez juflice fur les deux 
)fpints<luiiious fépaTent,4c où vous vous retraôex 
cti^^elc^forteaeceque vousave^ avancé dans 
b %S^^' J^ ^^^î^ volontiers aux Luthériens poiu: 

Scifier tous les différends, ce qu'O/WdifcHtaux 
oiiasiftes, («) ^«^ ^V#/iV.licet.* nûs^çimm^non 
Mcçxjnttr lioet *otfiriim%i^ non licet nf&rum^nu^ 
tUmt &9? r^migant antm^tf populortm, Nèmo vobis 
çredat^ ntmo nobis. Omnes copteMtiqfi.bomifi^s 
fnm^s ; isi^/hdiis vtrhas imfedifmr: De c^LO 

i: ' AU T IC L Ç ^XI. 

^ Account oFSir Isaac N^wy.iSii'ô Phllor 
y. fophical Dîfcoveries. In four ^books. By Co- 
.^. LIN Mac Làurin A. M, late Felldw of the 
r Koyal Society, ProfeflbrofMatlicmatîcks in 
. théXJnîverfity of EdMurg, ahdSecretary to 

' thePhilofophiqaJi Çocîçty there. Publishedfrom 
. thê Author's Manùfcnptpapers,by Patrick 

'MuRDocH M. A. and F. R. s. 




: . , Ceft-à-dire, . 

Ciev. isÂAC NEwrxSn.^ E» auafre ti'Vrei. 
^ ' Pi^ GotiK Mac Laukîk àfâm-e aux ^h's\ 




Ç3? Métnire dt la SùciMfiûtale. A Lobâïèfs 
- 1 748/ C V/î' un in Qfidrfo de ^92. pages ^p^ 

mtft^ la Vie de VAftpimr ^ fki'Wte^Ht %o. 

L. » . . , - , , • ^ ' 

£^ Commentateurs 4e. Newun pat ^ ce me 
émMe , négU^é le pDîçt de vue j ibus lequel 
fa Phi lofopbie paroit dans c^ Ouvrage. Comeœ 
^e dévelaper les idées de qeGnuodHomme^ils a'^ 
ont pas ^il^z fait ièntîr les difTécences & les r^ppor^ 
avec celles des autres Philofpphe$, & cette corn- 
paraifonn'fi fourni que des prétextes à ceux^ qui 
ont cherché à lui cpnteftçr le mérite de l'inveaticfi» 
& la^lpire de la fu^fériorité. 
. ^Jr- M^ Lauri»^ penfé bîeji dîfFéremjîîôiii. 
Il a comp;?is.qiie la gloire de Ion Maîtrepottv*oit 
étw relevée par le rang qu'il occupe dans Tordre 
des Siècles. Four fenar ce ''qu'il doit aux aùtm^ 
& ce qu'on lui doit à lui-même , iliie faut que !%>• 
chercher ce qu'on a fait avant.& î^rès lui. C'eft c^ 
întéreflànt Tableau que cet Quvrage nous pJhéi- 
fente, & dont je me croîs oh%é de aonnçr une i*- 
dée un peu détaillée ^ après en avoir fait comiôkqp 
l'AuteiirC^;, . . . . . 'j'èik. 

Cl) Mr. Mht^t9c^^ gnttàM'Maàiksiékiëni^ZâiitvaAgh 
ccc .QaVffige j«â T Auteuc f^ la vit dont jedoiifte Icj^fi^ciar 
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Colin Mac Lam-in mqult en 1698. à Kilmod^ 
dan petite ville du Comté à! Argile. Il dëfcendoiç 
,<l'une famille plus ancienne qu'opulente, &n'a- 
voit que fix lëmaines lorfque ion père znourut.y a 
oncle lui en tint lieu » & prit foin de trois enfans > 
(qpfi I^ mort de leur mère acheva eni 707* de rendre 
^out-à-£ûtorfeIins. Le jeune il£icZrmr/>r fut en- 
voie en 1 709. à rUniverfité de Glasgow^d le f\ic- 
cès de iiès premières études répondit à l'ardeur a* 
vec laquelle il s'y livra. Touslesfoirsil écrivoit 
icc qu'il avoit fait le jour , & lorfque trop occupé il 
.4i(continua ce Journal , il& vit dans r!nai>imaede 
n'emploier aucune hei;ire de là vie, dont il n'eut 
' pu (è rendre compte avec plaifir & avec fruit. 

Il devint Mathématicien comme le deviennent 
les Grands Hommes. Il vit un Enèlidcy l'entendit 
€a peu de jours ^ & avant l'âge de fêize ans , il avoît 
^trouvé plufieurs problèmes , qu'il fit entrer de- 
puis dans la Géométrie Organique^ 

Je paflc le détail de lès autres études , & je n'în- 
^iquerois pas même le goût qu'il manifefla pour 
la roëfie par un Hîmne au Créateur ,s'il lui avoît 
^é.inlpiré par une caulè moins noble que la con^ 
4eniplâtion des merveilles de la Nature. 

- Notre jeune Savant difputa & obtint en 1 7 1 y.u- 
ne'Chaire de Mathématiques à Aberdeeu , & cette 
-viâoire lui fut d'autantplus glorîeufe, qu'elle a- 
voîr été précédée pendant dix jours de combats 
péitibles avec un habile compétiteur. 

- Deux vo]fages qu'il fit à Londres en 17 19. & en 
1721. le mirent en liaifori avec l'Evéque //(?^<^* 
■/ry, le Dr. Clarté , le Chev. Newton , en Mr. Fol^ 
teSé II juftîfia au Public lejugementqueformè- 
rent de lui ce8Grands-Hommes,& fonadmilBon i 

la 
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la Société RoialeVpar la publication de fa Gtomi* 
trie Organique. Newton avoit conçu deux an- 
gles , qui tournant chacun autour d^unpole, && 
coupant par deux de leurs branches dans une même 
ligne droite,décrivoient une Courbe^par rînterfèc- 
tion des deux autres branches. Mr. Mac Laurm 
en multipliant les pojes & les lignes données de po- 
fition , & en changeant celles-ci éti lignes courbes, 
étend à une infinité d'ordres de Courbes , ce que 
Newton n'avoit ùit que pour les Seâioiis Coni- 
ques , & quelques lignes au troîfîème ordre. Le 
feu & rîmagînation de la jeuneflTe remportent quel- 
quefois au ae-là des befoins aâuels,& dans des cal- 
culs compliqués, qu'il fongeoit à {implifierdan& 
un âge plus mur. La route la plus courte s'offre 
rarement la première. 

Milotd Polwarti engagea Mr. Mac Laurin en 
1722. à acompagner fon fils dansfesvoiages. Il 
fit le tour de la France & compofa à Nanci laPiè- 
ce fur le choc rf^jror/^5, qui remporta en 1724. le 
prix de l'Académie des Sciences. Il en remporta 
depuis un fécond en 1740. par faDiflèrtation fur 
Influx iff le reflux de !a mer, La mort enleva|à 
Montpelier l'Elève de Mr. Mac Laurin , & il re- 
gagna au plutôt Aberdeen. Mais, trop connu pour 
un fi petit Théâtre , on foûgea à l'appeller a Edim^ 
bourg. Jaques Gr^FOfy trop caffe pour continuer 
fes fonaions , avoit befoîn d'un Adjoint , & l'on, 
manquoit de fonds pour élire un nouveau Profef* 
feur. Il j avoit d'ailleurs un autre Mathémati- 
cien , qui foUicitoîtlaméme place. Mais le Chev; 
Newton fit pencher la balance , en offi^tit de con- 
tribuer vingt livres iierlingparanjulqu'àlamort 
de Gtegorjy fi l'on appelloit Mr. Ma€ LanrinJJ - 
' ne 
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i\p telle rccotnmandatîon détermina IcsCurateurs; 
înaîs quel ne devoît pas êtrel^homme pour qui 
Newton corrompoît les Juges , en en ftîfant un fe- 
<;fetîàfonami! 

Cet honune fit ii Edimbourg et quMlavoît iàît 
à Aherdeen\ il ïtoîma^le goût des Mathématiques. 
Il avoitplus de cent Auditeurs , & pour leur ren- 
dre fes leçons plus fiicîles , il les partageoît en qua? 
tre claffes , à chacune defquelles il donnoit une 
heure par jour. A laprémière il explîquoît les Elé- 
mens àiEuclide^ la Trigonométrie plane ^ les pre- 
miers principes de la Géométrîe,desFortifications 
& de r Algèbre. La féconde étudîoît plus à fondt 
l'Algèbre Xd) , & paflbît enfuite à Tonzième & au 
douzième livre àiEuclide ^ à là Trigonométrie 
Sphériaue,aux Seâions Conîques&aux Elémensf 
de TAitronomie. Cette étude occupoit les Difci- 
plcs de la troîfième clalTe, & Ton y loignoit la Per- 
5)edive& une partie des Principes de NevjtonX^\^ 
fin Tonachevoit dans la quatrième la leâuredey 
Principes , à l'bn y expliquoit la Doârrîne deç 
Fluxions & la mefure du Sort. Toutes ces leçon^ 
étoient faîtes de la nianière la plus claire,& fi quel- 
que démonftration paroifToitpeufrapante à quel- 
c[u'un des AuditeurSjle Pfofefleur varioît fe$ expref^ 
«ons & fa méthode , & n*abandonnoit le; Difciplc 
<ju'après Tavoir convaincu. La répétition des nou- 
velles expériences , Tobfervatîon des phénomènes 
céleftes , les exercices particuliers, des leçons faîtes 
àdei Dames emportoieint le reffe de ajournée , & 

' eâ 

' C^) on a fait ufage de ces levons <knsîé Tcait^ poémne 
fui rÀiçèbT0 impdoitf T^Doée pdlcp» ^dqntQnipfirl^ 
gfns cette Bibliothèque ; Tc« XL. F. 23 r 
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engageoient Mr. Mac Laurim A {tendre fox foa 
Ibmmeille temsnécei&ûrepomfes études &pour 
la compofition de fes Livres. Que ii*eft pas en effet 
ce néccflaire^ pour un Savant? 

Mr. Gonduftf , dans ledeâcjn d'honcmr la mé- 
moire de.fon onclele ffmà Newton^ fomia le 
defTein en 172S.de publier une Hiftdrede&irie. Il 
s'aiTocta Mr^ Mae Lanrin^ qui le devança bientôt 
dans la tâche qu'il s^étoit prqpofée. Le canevas 
du Livre,qmfait lefujetdecet Extrait fut d'abord 
envoyé à Londres. Il fut goûté par les Savans , & 
entre ces Savans , il faut mettre la feu Reine. La 
mort de IVfr* Conduittymi ï la traverfb; le Manu* 
fcrit fut renvoie à l'Auteur , qui alors tout à fait li • 
bie étendit Ion plan, perfeâionna fon Ouvrage, & 
cft mort en le finiilànt. 

11 parut en 1732. une brochure d'unfameux E- 
Vêque , intitulée VAnalifie. Cet Auteur , qui ne 
voioit par-tout que des Incrédules,s'arma de toute 
ïa Métaphy fique, pour reprocher aux Mathémati- 
ciens de croire aux Miftères de Newton , & non à 
ceux desConfeffions de foi. Aflèx de géais ven* 
gèrent les Mathématiciens , Mr. Mac Lamrim 
s'attacha à juftifier leurs calculs. Plein d'idée$ 
neuves , il compofà au lieu d'une brochure dciux 
Volumes in 4. , qui virent le jour en 1 742 . fous le 
titre dé Traité des Fluxions. Les démonftrations 




dron , (i un Philofbphe n'étdit œgagé d^honAeur i 

ne ferendre jamais. ' '■ * 

La Société Philofbpjiique établie à E4f9ni9MP^ 

fit dcMr. Mac Lanrinvaxû^CéiBiosétBkesAl f 

lut 
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lat div€r£es Pièces bférées depuis dans les Tranf^ 
aâions àtLondres , dans Ion 'Jtraitédes Flu^cioHs^ 
A.dans VExpofition ^d^s Découvertes de New- 
ton. On efpère que cette Société fî retardée dans 
ibn^eoânce communiquera bientàtfes premiers 
travaux au Public. 

Au titre de Savant Mr. Mac Laurin joignît 
ieux de Citoicn utile,& de Proteâeur des Savons, 
il indiquoît les entreprifes avantageufes à fà Pa- 
trie •!! en dirigeoit Texécution , & , par le choix de 
iës Élèves les plus propres à s'en acquiter.il en 
dTuroit le fuccès. Les Côtes de VEcoJfe & des 
Ilesvoifines ont été mefurées avec plusd'exac* 
tîtude , de meilleurs inftrumens , & par de plus ha- 
biles Observateurs qu'elles ne Tavoient été juf- 
qtf alors. Des Cartes particulières dre/Tées fur des 
cbfervations immédiates permettent d'efpérer a- 
vec le tems une Carte générak \ où les vieilles er- 
reurs ne feront plus fidèlement copiées. L'Ob- 
fervatoîre à! Edimbourg , dont Mr. Mac Laurin 
avoît formé le plan,auroit,£àns les troubles de cet- 
te ville , été prefqu'à la fois achevé & pourvu d'in- 
llrumens .Enfin, car il ne faut pas omettre les con- 
jeâures des Grands-Hommes,le nôtre^près avoif 
lu plufieurs Relations de voiages aux àiers du Sud 
fi duNord^foupçonnpitquil vavoituripalÊige 
puvert de Groenlande à la Mer du Sud , mais il ie 
croioît fort près du Pôle., & eut fouhaîté que dan^ 
Jes projets formés depuis peu pour trouver ce paf- 
iàge , on n'eut pas linnté les recherches à TOîieft. 

La Rébellion de 174^ arracha Mr. ^f^Z.^«- 
rin à Tétude & à la tranquillité. Perfuadé que le 
lavant ne doit pas âfre^fif , quand fà Patriç eA en 
danger 3 il fe préparoit à défendre Edimbourg , ou 

dii 




àef^mief; Février &Mar}lïy^ç. iff 

•d\i moins à ca reculer la "prife , jùlSj^à rarrivéej 
"d*un iècours qui ii'étoît pas éloigné. H fonnbîr 
^ur cet effet des plans de défciifc, il ftifoît con-; 
^èilSré des ouvrages-, il vifitoft lui-même fèspof-^ 
îtes. Mais cèrteville^îmâTïiiciix fefoumcttre que- 
'^ foire ufage de fon ÀrchlmèdejSi\l(\xt obligé} 
de raq\ritter& de fe réfugier en if *^/f^^rr<». Les 
^alignes de voiagcs faits à la hâte achevèrent de rui-^ 
lier une conftîtùtion^déja épuiféepar l'étude, èc 
Mr, Mac Laursn Ttioututi Edimbourg le i^.dist 
Juin 1 746.. Je n'entrerai point dans le détail de ferf 
vertus ; c'eft par leurs Ouvrages que les Grands-^ 
^Hommes fe peîgfnent ,& celui dohtjevai^ rendre 
•comptefiifit,àce que je crois, pour caraSérifer 
ion Auteur. • ^ 

' Le premier livre roule fur la méthode ia plu? 
propre pour avancer la Philofpphie Naturelle & 
fur les divers Siftêmés des Philofophes. Lèprç- 




^hîlofophî 

ton , jeîiem'y arréteraîpolnt, pour pouvoir m*é^ 
tendre davantage fur Thiftoire critique des divers 
'Siftémes,qui occupe P Auteur dans lés qxiatre der- 
niers chapitres de ce Livre. ■'/ \ 
'■ Les commencenléns de la Phîlo'lbphîe, de mé* 
ine que ceux des autres Sciences,font inçëftains^^& 
xAfcurcîs par des fables. Il paroitcepéiidatitqtic 
:les anciens Sages de h- P h/ni de & de la Grèce fi-î- 
■rem du Vuidc, dé$ Atomes &' de la Gravité let 
'principes deleurPhilofophle. hcPh/nicitféMo^ 
*ùhus enieignoit les Atomes avant îâ guerre de 
Jïroieà Ces Atômiftes croioient ^a'outi^'les éW- 
. mens delà matière ^ il y Avoit ^er^^îincipsês iiâift 
- Tome XLIL Fari. I. M ré- 
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f épandas daos ru niversi Getteprémière Philo* 
Ibphie fut bientôt démembrée* Quelques Philo* 
Copbes neretehoient que la Matière» & attribuoieut 
la formation de rU^nivers au coacours fornût des 
Atonies. D'autres au contraire ne donnoient de 
réalité qu^auz fubftanceis qu'ils ne voioient pas ^ & 
les Sceptiques fe moquoient également des uns & 
<ksaxitr4es,& foutenoient qu'il n'y avoit rien de réel 
hors, d'eux mêmes. Chacune de ces feâesfefub- 
divifa en plufieurs autres^mais^nous ignorons le dé^* 
tail de leurs Siftémes. L'Ecole de T^^a/^f plaçoit 
dans l'eau le premier principe des chofes: une au- 
tre ptéféroit l'air. Le feu félon quelques* uns étok 
Téléçaent unîyerfel ^ félon d'autres, c'étoit la ter- 
re , & pour réunir ou contredire les divers avis ^ il 
y^avoit dçs PhilofopbeSyquijoignoienteA&mble 
les quatre élémens. 

Dans ce tems d'incertimde parut S4>craîe ^ G^* 
niefublime, homme fimple, & auffi propre par 
fes moeurs a faire aimer la vérité & la vertu , que 
f9x fes railleries à démafquer l'erreur & le vice^ 
jçuneil s'attacha à l'étudede la Nature^l examina 
les divers Si(lémes,& loin d'en choiiir ou d'en in- 
venter aucuà , il nevoulut furp^Ufer jes Sages que 
par l'aveu de fon ignorance^ Cependant il apf^^ 
qa-Ànax»gote emïigne que tout , eft gouverné 
par une première caufè» Charmé^u principe ^ So^ 
crate efpère que celui qui l'admet aura :fu en faire 
iiÊgedaps l'explication des j^énomènes^ U voit 
l^yec douleur o^^Anaxagprè néjgli^les caufès ér- 
mies , fuites naturjtUes de (bn pnnc]pe,& qu'il leur 
Ifabftitueie^neiàis quelles puiliànees aëriennets ^ é#- 
.ihérées & aquadques , conmieiî « às&ÂiSi^i'Ht:^ 
ppiv exidii^ poor^ioi ie nt'tsomi^'^S^^m 

pri- 
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f»riÇb]»> on faîibit TénuiMratioti 4emçs x^uftl^ 
éc de^mis os , fans faire xx^eatioii ni du décret . in^ 
juSé qui me condanuie, ni 4e ma réfolution à m*Y 
rQumettre.Saas ces mufcles & ces os je m ponrro^ 
irien ^e^rnais laraifon de ma conduite efirialluQi^ 
ce qu'a fur mon àme ce qu'elle eftime le meÙleptr: 
P/^ir<7;tr lie s'en tint pas commet fon Maître à u- 
ne vue générale de la Nature. Frappa des beautés 
derUnivers,quianQncentune Intelligence forr 
matrice, il iroulilt élever fes Diiciples au deflus des 
objets feniibles, qui félon lui n'étoient que \ts om* 
bres des Etres aâifs ^ incorporels , & intelligens. Il 
parle cependant quelquefois des plus petites partiel 
île la matière , dans les mêmes termes que les Ato^ 
mifbsj Mais,aulieu que les Pifciples à&Démocri-^ 
/r&d'fjpiV/ïf^nevoîoient dans T Univers qu'u- 
ne matière diver&ment modifiée, les Platoniciens 
lepeuploientde Génies, & ajoutoient à la doârine 
de leur Maître des rêveries miftiques,qui prouvent 
qu'on peut donner dans des excès pour lelbutien 
d*unebonne caufè. 

Gœendantles ElèVes^de P^V^^j-t^r^^enfeignoient 
tn iiP4//e une Phîlofophie originaire de rOrientrf 
C'eft là que leur Maître avoit appris, le doubla 
mouvement de laTerre,la Théorie des Comètes^ 
la Multiplicité des Moades.L'Ècole itl^haUstL-i 
uroit eu quelques lueurs.de connoiilànces fur la 
gravitation des Corps céleftes , ^\aJs celles^ de P/- 
thé^pre. paroiilent avoir été pî^ prédfés. Si da^ 
cordes muficales joignoient Jç3oleil aux cicn'ps qpi 
routentautour de lui , il fia^àrpit pour l'unif|on 
qu'elles fuflènt tendues dans }$, ihême r^^ ^^ q\ij 
rendrcnt'éjpftles 1er gravitét dç cesPlanèjceB;4(;$icesr 
€4»te<toiém éj^kmeat . tQEidîiês;^ leiir^ .ip^sl^^ 
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iroient dans la même proportion que les gravité^ 
' Cette reilè]!nblance de proportion paroit avoir été 
l'origine de la fiimcufè har manie desSpbires.'M2x% 
ies Pitha^orieiem défendoient mal leur Siftême, 
*t1s y nieloient des absurdités, & trouvoient,de mé^ 
«me que les Platoniciens le faifoient alors, '& que 
•Kepler & Huigbens le firent enfuîtè, des rapport^ 
entre les nombres ou les figures Géométriques, & 
lies phénomènes de la Nature. 

jfriftote né avec un génie pénétranr& fkvorifé 
par un grand Roi fut auffi utile à la Philofopbie par 
les recueils d'hiftoire naturelle, que nuifiblepar fès 
explications nominales. .1a Matière y luForme » 
'& la Privation 9 dont il fit fes principes , les divi- 
sions ^ les défimtîons &ns nombre qu'H introduis 
fit,les fiâions qu'il fubditua à des fiâicms plus an* 
tiques,ont donné lîeudefoupçonner qu'il n'avoit 
pas divulgué fes vrais fèntimens.Soa autorité éga- 
lée à la Raifon en Europe & en Afrique ne fit que 
multiplier les di viiions , & on difputa fiir le fens de 
cesEcrîts plus que pour la découverte de lavérité* 

ïl n'eft pas néceflàîre de fuivre la Phîlofophîe 
Ibus les Céfars. Le Philofophe fe diilinguant par 
ion habit & fkss cheveux autant que par &s difputes 
fur Teflènce des choies, & admis comme parafite 
ou boufon à la table desGrands,y rendit là Science 
auiii méprîËible que lui. Chacun eut fon propre 
Siftême,ou plutôt fon propre jargon approuvé par 
fonjparti& condamné par tous lesautres» Arifioti 
& Eudoxe étoient à la tête du plus nombreux. On 
multiplia les Orbes fblides &les£picicles,&oa 
changea i'Um'vcrs en un véritable cahos; » 

Des Siècles plus malheureux encore fuccédèr 
sent à ceux*ci» lUterbarie& la â^perfiitioit anéan^ 
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tirent à la fois & le fouvenir des découvertes déj^ 
faites & la liberté des recherches futures. On'dér 
grada Thumanité pour la rendre digne du Ciel. 
.Quelques Génies dignes d'âges moins ténébreux 
furent obligés 4e d^guifer ou de tétpk^çr leurs fciir 
timens, de peur d'jexdter comme Ro^pr fiàeç^j 
ïa jaloufie des Içnorans & la fureur des Bigots. , 

Méprîfées cnÈurofe les Sciences trouv créât uç^ 
retraite chei ces mêmes S^4^»x,qui,au.commçnr 
cernent de leurs conquêtes, enavoient détruit lès 
jplus précieux tréfors. Devenus plu? fiçes ils re- 
cueillirent les reftes de r Antiquité , & tirent eux 
mêmes quelques progrès furtoutdiiç lÀûxqaor 
miè.Leur Philofophie dégénéra cependant de 47i/S- 
jnc que celle des Earçféens en unç Sciet^ce dp 
mpts;mais \ts monumens qu'ils avoient poi^ry^ft 
éclairèrent de nouveau le monde; I:4es ténèbres & 
.diffipcrent;ramour des Lettres revécut,& dès que 
; l'homme redevînt libre , il retrouva la vérité. JPiu^ 
heureux ç^tVEgjpte ^VAJfirie^ hiCaldée^ & la 
Grèce , où les Sciences n'ont eu qu'un beau jouri, 
J'Occidentles a vu renaître ^& ce fecond période 
-plus brillant que le premier paroit devoir être plus 
durable. Des vérités détachées., qui .quelquefois 
ne felbnt réunies qu'à la longue^ ou dont onaiîr 
tend encore la réunion caraétérifent cette époque. 
,Les verres convexes du quatorzième fiècle n'ont 
.produit le Télefcope que trois cent ans après. A 
4>eînc au contraire avoit-on la Bouffole, que les di- 
vers peuples devinrent voifins , & que Colomb dd- 
xouvrit un nouveau monde. L'Impdipefiç fruit 
^^eureux du même fiècle multiplia les découver- 
tes, & en affura la durée. 

ï>6% ce iQïù^'lïP eurbach & fon Dîfcipl^ Rt^o» 
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iw<w»/rf/r cultîvoîent f Aftroôomie 3 mais Coptruic 
en fut le réformateur. Ce ne fut que malgré luî 
Gu*fl confentit à Timpreflion de fon Lîvre,& il n*y ; 
^rvécut que Quelques heures. Aux Cieux, que > 
JP/(>//i»/^avbîtconftruîtsde pièces de rapport, il 
fit fuccéder ceux de Pitbagore ^ dont Cicéron (aj 
& Plntarque (bi) avoient confervé le louvenîr. 
Ariftote lesavoit profcrits. Il&ut bien difoit-il. 
que la Tetre foît le centre de rUnivers,puifque 
tous les corps defcendent vers elle. Copernic té^^ 
pond qu'elle n'a en cela rien de particulier ; que les ' 
p^es du Soleil , de la Lune & des Etoiles tendent ' 
Âc la même manière les unes vers les autres,&.que 
la roodair des Planètes dépend de ce principe d'u- 
iûon. Ainfi chaque nouveau pas permet dWtre- 
yoir celid ^ui lé unt clans Téchelle de la Nature. . 
Copernic étoît venu trop tôt; les Hommes é? 
fOient trop jeunes pour les vérités qu'il leur an* 
Bdnçoit. Si la Terre & meut, objeâoit-on, la 
pierre qui tombe d'une Tour doit être éloignée 
du pié^ lorfqu'ellé e(t defcendue. On répondit 
mac le mouvement uniforme d'un Vaifleau fe 
çommumquoit à tout ce qui y eft , & que, qtielle 
«que fol( fil viteflè , un corps tomberoit du haut dà 
iffiit fur le tillac & non pas dans la mer. Le fkit 
^ft certain , mais il fut alors contefté ; l'expérien- 
nce avdt été mal faite , & Ton fe prévalut d'un dé- 
faut d'esaditude oufjeut-être de fidélité. Tiçh 
Bràh/miiùé d'un xèlemal entendu pour les E- 
çrits ûcrés , & flaté du titre de Chef de SeÔe , ré- 
< iièlit la T^re dans fôn inunobilité. Il voulut que 

le 
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le Soleil accompagné 4es Planètes & de la Sphè« 
re infime des Etoiles fixes fit en vingt qjaatrewa<« 
res une immenfè révolution autour de la Tettt 
Mais il fut abandonné en ceci par quelques-uns de 
tes Difciples , qui permirent à la Terre de tourner 
du moins fur elle-même ^ & qui fuient nommés 

Sémi^Tichoniens. 

Si lubo Brabi éleva un édifice ^fblîde, it 
flinalBi des matériaux pour ceux quilefuivirenc» 
Il découvrit la réfraâion deTair, réloignemettt 
des Comètes de la Lune y & les variations de fim 
mouvement. Il paroit m^me quMl donna à d'au* 
très Aftronomes Siftémadques des ccmfeils €jpif{\ 
n^avoit pas fuivis. Ainfi , lorf^u^tu milieu du^ièi- 
«ième hècle Kepler eat envoie iTicio fon Mifi 
tire Cofmographique^ im il comçaroit le nom* 
bre & les rapports descorps réguliers avec «eut 
des Planètes, celui-ci Texhorta à abandoiuier 
ces fpéculations , à ne naifonner que furies fidts, 
À à remonter des obfovations aux premières 
eauiès. Il l'engagea enfuite à venir demeurer 
avec lui à Prague ., & àT^derdani tes travaux 
'Afironomiques. Kepler profita des obftrvadons 
de Ticho 3 & en fit Im-^mémed'i^&z importantes, 
pour mériter qu'on lui pardonne &)(bnana]ogic 
précédente , & celle qu'il crut trouver enfuiteen- 
4re les diftances des Planètes du Soleil, & les dir 
vifiohs derOâave. Il vit <]ue les Planètes tief^ft 
'motivoientpas dans des cercks^mals dan» des El* 
lipfes,& qu'eues s'avâiïçoient plus ou moins vl- 
^e , iûivant: qu'elles étdent [dus ou moins |^ès du 
Soldl^ tellement i^u'un raion^^ui joindroit leSo* 
Icil-à la Planète 8t (èmouvroitaveeelle^ parcour- 
rûit défaire» égales dans des intàrvdts^ égiiox. A 
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oaste '(Mr.éifaicrc Loi il en îofgnit quelques' ^néeft 
après, une Seconde, qui dut d'autant plus le flutcr 
qu 'il J'avdt chercMe depuis qU'il étoit Aftronomc; 
dues Phnèt^j élevées ont uû plus gnuid totfr i&à^ 
te que: celtes qui ie. font tnwis: il leur faut don^ 
^pius de tcms , & elles, en mettant encore davant^j 
gc , parce qu'elles Te meuvent pjus lentement, â 
iStf/^rir^, q«î:efl;'n6uf fois & demi plus .loin:du 
jSQldl que la Terre, fempuvoit aum vîtequ'çk 
:1e ^ il reviendroit^u même point en neuf ans & 
alemi^aii lieu qu'îUuieniautunpeuplusdevingjt 
nenf^ La, ptppordon , fui vaut laquelle les tems 
ijaugmcntent, n'eft point non plus celle des quar^ 
4és.des diftance^,car iXois Saturne neâniroit la 
•révolution qu'en quatre vin^t dix ans; majs fi ro^* 
-prend'JQQGxpoiepne proportionnelle entre te plti$ 
3)et!t nombre ^ le plus grand 9 on trouvera jç t^^ 
jîtable*; Comme' ceci a lieu à Tégard de toutes le$ 
planètes t ^^j^fcr établit le i f. de Mai 1618, (car 
4rimpprtançe:;de la découverte mérite une date) 
/^que les quarrés des tems font en raifon des cur 
J).cs-dç$4iftauçes.. : , , - ; 

£.: Noa.fçulepientjKérp7<r déterixiînales mouye- 
,Yfii^n3 des Planètes ^ ll entrevit enccure lacaufp 
d^où ils dépendent» il foupçonna que la gravité 
* étoit réciproque çjntte les divers corps^que la Ter- 
.*re& la tune tendent l'une vers 1 autre, & qup 
tfans leujrs. mouvement elles fe rencontreroient 
en un point autantdefois.plûsprès de la.prémiè- 
.ire quedeladernîère, quècelle-ci eft plus grande 
.que celle-là* C'eft encore à la gravité ïdes eaux ver$ 
kl Lune qu'il attribua les marées. Mais aufll peu 
.mftruitqu'onl!étoit alors fur les loix du ihouve- 
^fnent,il nes'entint pas à ces idées. Il aimamieux 
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«ivoir recoars aax émanations du Soteil,qiii,cÎFCiL^ 
|ant de même que lui fur fon axe , entrainoient les 
Planètes avec e11es.malgré leur inertie ou leur in^ 
x^ination au repos, r our expliquer les approches & 
le$ élolgnemens des Planètes du Soleil, il fuppo& 
jque cet Aftre attîroit la moitié de là Planète qui é^ 
|oit tournée, versiui dans û^defcente , & repoufibit 
.celle qui le regarde, quand la Planète va remon^ 
;ter. Ce font la fans do;ute des rêves ;jniais//j^V 
^hens , Defcartes , L^'ibnitz n'en ont-Ùs jamais 

ç Pendant cme Kepler imzigmoit^GaUUe faîfoît 
fiSà!^ de fes Télefcôpes , & , auûl bon Géomètre 
.^:qu'Qb(ërvateur, i{ turoit de fes découvertes de$* 
conféquences également inébranlables.Le Croif- 
fàJCit àR Vénus pareil à celui de la Lune prouvoit 
'^que Tune fè meut autour du Soleil comme l'autre 
^autour de la Terre. Les changemens de place des 
. taches du Soleil manifeftoîenuon mouvement fur 
.ibnaxe, & rendoient plus probable un oareil mour 
jVement de la Terre. Les quatre Satellites de Ju^ 
ftter repréfentoient en petit ce qui fe paflç en grand 
.autour du Soleil ; enfin les inégalités de la Lune'^ 
;le$ taches du Soleil , raprochoient notre Terre de 
'la nature dçs Corps céleftes. , 

; La Théorie du mouvement avoît été dcpuî* 
Archimède entièrement négligée. Galilée expli- 
qua à fonds les mouvemens uniformes, accélérés, 
'retardés & nuxtes. Il démontra le premier que leç 
quarrés des tems dans lefc^uels les corps toinbent 
-piefurent les efpaces qu'ils parcourent , & que 
. lorfqu'îls ne tendent pas diredement vers la Ter- 
re , ils décrivent des Paraboles. Il obferva la pelan^i 
tèur de l'air, & fit plufieurs autres dccouvertes^qui 



ne P^npécbèrent ni d*étre blâmé par Defcartct 
pour avoir été trop timide , ni d'être perfécotépAr 
lès Jéfaites pour avoir été,trophardi. 
.Cependant le Chancelier Bacon animoîtiès com* 
patriotes aux expériences^ aux indaâions: Èaile 
Ça) né le ihéme jour qû*il mourut prouyoit Tuti- 
litédefesconfeils, en les mettant en pratique. 11 
pefbit&analifoitrairoûeuxque TorrkelU, PaJ^ 
toi & Gntricke ne Tavoient fiiit,ilenrichiubic la 
Chimie en la réformant, il découvroit despata« 
dpxes Mdroftatiques dont.lui-m^me il étoit furpria . 
Il feglorifioitd*ctreie Prêtre delà Nature, il en 
fecàeilloit lés prodtiâions,& remontoit par d^és 
au fommet de la Piramide , où Batùn avoit p&cé 
le Créateur. 

Dans une époque fi favorableaux progrès de la 
Philofophie parut malheureu&ment un Géniefu- 
bliine , qui ne pouvant & réfoudre à s'avancer avec 
lenteur voulut par un vol hardi franchir un intcr- 
vale immenfè , & déduire des premières idées le 
Plan entier de l'Univers. N'excluant d'abord du 
doute , auquel il râmenoit lès Seâateurs , que le 
fintitnent de leur penfée & la certitude de leur exif- 
tciice 9 de leur manière de concevoir un Dieii , il 
concluoit qu'il y en a un. La Volonté de cet Etre 
conftitue , Iclon lui l'évidence , & fi véracité nous 
âffure. de la réalité des olqets extérieurs. Si l'on 
féjntre par la penféc toutes ies qualités des corps , 
on en placera l'effence dans l'étcndueiparCe qu'el- 
le eft la feule qu'on ne puîflTe pas étarter. Il n'y a 

donc 
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doiïc poîm d'étendue làns matière, c'cft^-cfire, 
point de Vuîde. Un corps qui fe meut n*eft que 
celui qiu change de V *"'""' ^ '^ 

dans rUnîvers la'm^ 
parce que celui qui 
blci Befcartes déduit du niême prîndpe que tout 
corps ()q:fifté naturellement dans fon état de repos 
ou deinouvethent ; qu'il tend toujours de luî-mé- 
xne i fëthouvoîr en Hçnedroitc;& <iue,lorfqu'il en 
rencontre un iautre, il reçoit ou il perd autant de 
mouvement , que ce fécond corps lui en dérobe ou 
lui en dotme. Ladtireté des corps dépend di^ re- 
pos de leurs^ parties , & la fluidité de leur mouve- 
Xasaù Voilà les principes de De/carus^voions Tu- 
iOiec qu'il en fait. 

Il fuppofê que les particules de la matière étoient 
tontes angulaires , éc tellement enchstffées , qu'el^ 
les ne laifloient aucun vuide. Une agitation con<- 
tinuè!le les arrondit St les fit d^enir la matière du 
fécond Elément, Les pointes , qui s'étoient rom- 
pues fe fubdlîfèrient de plus enplus^&produîfi- 
rent le premier Elémicnt dèfKné à remplir les vûî- 
des du &cond. Mais conmde il y en avoit plus 
' qu'il tf,en fkloît pour cet uf^e , lé içpef-flu s'àccu^ 
mula au centre des Tourbillons qui compofoient 
rUnîvers , & forma le Soleiï & les Etoiles. La 
inatière du fécond Elément remplît les Cîeux , & 
fut le milieu de la Lumière. Un troifième Elé« 
ment plus grûffier que les deux autres fe forma de 
l'aflcniblage des particules, du premier, qui, fe êlil^ 
ùnt entre les parties fphériques du lecond Elé- 
ment , & repoulTées dcis Pôles vers le Centre , l5'a- 
crochèrent l'une à l'autre & formèrent des tâches 
,fiir leur Soleil. Un grand nombre de ces taches 
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couvrit en forme de croifte d'autres Sokils & les 
changea enPlanètes &enComètes.Ce changtment 
ialentît leurs Tourbillons , & les di fpofa à ctre ab-j 
Ibrbés par des voifinspluspuiflàns. Ainfîles Sa? 
tellîtes roulent autour des Planètes,& celles-ci au? 
tour du Soleil. Près de lui circule ce qu'il y a de 

ÎluJs fubtîl & de plus vif; plus groffières que lej 
lanètes les Comètes occupent les dernières plar 
ces ; & la viteflè des couches , après avoir diminué 
;îufau*à une certaine diAance, augmente ènfuite à 
ineiure qu'elles s'éloignent au Soleil. LapeCui- 



autres phénomènes de la Nature fe déduifeht des 
mêmes prindpes , & Ùefcarpes les trouve fi fé^ 
xonds , qu'il néparoitembaraffé que fur Iç choix ^ 
jBcla manière de les appliquer. 
^ SpimfaûOiàt ce Silléme des Gonféquences,que 
ïbn Auteur auroit délavouées* Si, dit-il, nous ne 
concevons rien Cms eipace,& fî tout elpace eA ma *• 
^*ère , elle eft donc néceffidre,éteri^elle,indivifiblé, 
lnfinie.L//é»/V^ appelle le Spinofifme un Cartéfia* 
m/me outré,& rien de plus juûe que cette làét.Defm 
\artes conclut de l'idée d'un Etre fouverainement 
parfait que çetEtre exîfte;&>/»o/i tire la m6me con- 
'çlufion de l'idée de la matière. Le premier déduit 
tous les phénomènes des perfeâions de la premiè- 
re caufe; & le fécond des attributs de la matière. 
Celui-ci confidère l'Univers comme une Machi- 
ne qui ne peut jamais fé déranger^ & celui -là com- 
me renfermant en elle-même le principe de fon 
exîftence de même que celui de les mouvemens. 
i'un & l'autre rejettent les cauf es finales j le pre^ 
^ raier 
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'tnié: conûné inuâlts , le fécond comme 4e^ fies 
tions parôilles à celles du jufte &. de Tinjuile » de 
-l'ordre &de laconfuiion.* Niei enfin les prind4 
pes fondamentaux , les idées claires des deux SHk 
ternes ,& vou$ les rdnverftz égalenicnt. 

£n feroit-il de même àaL^ibnhzianifme ; & 
ce Sîftême n'a-t-îl eu de cours, que parce qùMl fia-» 
te lè.gout des honunes pour la Métaphyfîque > 
qu'il repré fente le Créateur comme aiant formé 
le jnefUeur?hn,& qu'il fa;ît envifigerles maux 
comme des fuites néceflàires^ que Dîeu*permet 
fans les approuver f Lfibnitz retient â la fois la 
Matière fubtile, les Tourbillons , & le Plein do 
*X>ef cartes^ & la Pciîmteur univerfelle de Newton^ 
mais il ne concilie en aucun endroit ces divers 

Îrîncîpes ; il ne montre point comment la féconde 
jcA deiCf/>/^r réfiiltedela circulation harmom"^ 
-que de rEtîier , ni comment dans le Plein les Co- 
mètes psuvent fe mouvoir en tous les fens. Il ne 
demande que deux principes; l'un qu'une chofe ne 
faurbit être , & n'être pas enmême tems ; l'autre 
qu'il y a ix)ur tout ce qui exifte une raifonfuffifan^ 
ttf ,quî le fait être ce qu'il eft. Suivant ce déniée 
principe la volonté le détermine toujours par 
quelque motif; & comme entre deux objets toii$ 
à faiit fefnSlables ou in4ifcernibles ellemanqueroit 
d'une raifon de préférence, il faut qu'il n'y ait 
point detelsobjets, II n'y a donc ni Vuide ^ ni An 
tomes , ni Parties fimilaires . Chacune des plus pe^ 
tites, quoique divîfible à l'infini, renferme unç 
Monade ou principe aûîf , qui doué de perceptiori 
:& d'appetiti repréfente tout l'Univers fous ua 
pointée vue particulier. L'iadion, ou plutôt quel- 
que chofe de mitoieiï entre l'itôion & la faculté 

'd'à; 



d^îgir, ccMsffitue Veffmce de la^ubftaoce^lç re- 
pos abfola eft impoffible^ & te matière n'eft f^ 
une fid>ftance, mais .mSnbfiantUtum ou PiJm<ih 

Telles font les idées & les expreffions^ d'im 
Philo^hey qui n^eaadmcllQitquedeclaires, & 
qui traitoit de fuperficielle & d'impj^aite h Méisir 
pbifiqtte des Anglois. Les faits dépofcnt pour Je 
vuîde, & des raifomiemeiis abftraits lerendroutrils 
douteux ? Comment diftioguer les Moqades en- 
tre elles ? Comment diftinguer la même Monade 
dans les divers tems de fon exiftence (a) ? Valent- 
elles mieux ces Monades que les Former fubftaffr 
tieUeSy VEméiéehic^ & les Qfslit^s otcuUfs } ^\jiê 
tout honune redemande à lui-mémeii deux biens 
également défirables ]e laiifooieat dans rindéci- 
fion?Son amediiférente d'une balance,«n cequ'ek' 
le a enelle-méme,un principe dHiâivité, ne rom- 
proit-elle pas fon propre équilibre ^ & ne feroit*^ 
elle aucun choix ne pouvam en faire qu'un bon? Je 
ne connois la liberté que par un intiment inté^ 
rieur, 6c^ û c'eft par l'expérience quc^fes opérations 
iëfontconnoître^ que devient la liaifon entre elle 
& le VnJde , & quepenièr des, bornes étroites aâi<* 
gnées au pouvoir du Créateur ? 

Mais peut-être Léihnhz, rhoDOce^-ril àxvmw 

ge, en affirmant que Je mcolde une ibis conftruit 

n 'à phisbeibin d'être réparé i Onjuge d'ordinaire^ 

. d^ 

(«} KepottjrrotMii pas r^padte qoeJepoîiit de. tm^ 

e la i&Qmàt vatie'dans lés aiYers tefi^4içfôa eziAbnce » 

larendâdez dilféresre d'elle mime, po»is.!4«i^puine 
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de.4l bonté d*iui^^:>tttr!er parla dorée de fbabtfc* 
^mgéi MaiVii cetouyra^edoh toujours ëtredé^ 
pendmitdecehit qtiifa fait, û Taâion eft efiëntieh 
le à celoi-ct , iî enfin il n'agit jamais que de la nia# 
nière)à plus %€;; eft -ee lui isùré injure que de fup* 

ë>]!€fqii-îl fouticmcontinticUenientr Univers? 
(i-cc dîmifitocr labèauté de T Univers ;, que d-jr 
fubftituer au fifn|)le Méeanifme rinfluence toiH 
jours continuée du plus parfait de tous les Etres ? 
Pour fomenir laperfeâbn & la perpécùhé de^la 
maiîhine , Léihtitz prétend qu'il y a toujours \% 
même quantité de force dans T Univers. Celle 




peuvent avoir perdu. On le voît bien; cette fîip 
pofitiôn' ne vient quedubefôindu Syfbémè. II en 
eft de même -de réhifiidté par&ite de la matière 
fubtile,de ]^Loi de continùité-^o^vX exclut les corps 
durs de rordre des chofés poMbles, & félon Mr. 
Mac Laurm, delà inouvellcméfiire des forcés w* 
^ut^^ C'eft encore de la tnéme noanièrequ'on é* 
taie les Tourbillons tomteuis , enen ajo^utantcom 
tinuelkment de nouveaux c& de *plus petits.! On 
parle de fuites infinies de Tourbillons: aSIuels , tt 
y on veut indroduiitenPhyfîquelesinânimensp&f 
tits 'Géométriques Y fans £e Cbuveairqueces'depi» 
nierS'tîefbmquedesabftraâiOQis ^ quelacSyiiioii 
à rinfini eft auffi abfbrde que rinmvifîbilité 9 éç 
qu'au jugement mim^dtLMHitz une partie în- 
finînient petiteeft un pur jEtre.de raîlbn. . 
• Finirons-nous le pprtnût du LéibHitziauifme 
par V harmonie ptéétkif lié ,qui étenà à toutes les 
îiitétHgençes le MécanKhiç , que Ùefcaf:*eszitpk 
réftrvl aux bête. Mais ou eft rhoînmeqip croie 

fé- 
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fifrioifèmèntqiiefràiameeftletémoin & tïoiil^At^ 
leur de fes mouveinens,qtie les objets âiatérieh n)& 
font aucaneimpreffion fur elle,& que ce qui latéé-^ 
termine c^efr uniquement xui mécaniline ipif itnel. 
• Il paroitpar rfirftbire qu'on vient de vw,qu^ 
t'eft en vain:qu*on s'eft flaté de pouvoir déduire^ 
des caufôs premières Texplication des phénomè- 
nes. C'eft par eut qu'il faut s'élever aux caufes% 
Des Siftêmes complets ne font point faits j>otit 
rhumahité. Un homme ^ un lîècle, plufieurs 
£ècles , qa'eft'Ce que cela pour une fuite infinie dô 
chainons & peut- être de caulës l Si les Mathéma • 
tiques le font avancées à pasauffi lents ^ mais plu9 
fÛFS que. la Phyfique, c'eil que les Mathémati-i 
cîens ont fongé à découvrir,non à inventer. L*(BnT 
fyace de la Philofophieeft plus longue , les Philo- 
fophes ont retardé fes progrès par des idées vagues, 
des hîpothèfes , & des difputes. Ceux-là feuls, qui; 
s'en tenant à la Nature, ont fu varier les points 
de vue fous lefquels ils l'ont obfervée,& qui, aten- 
tifs: à profiter des moindres raions de lumière, fe 
font arrêtés lorfqu'elleleur manquoit, nous ont 
laîffé des^ découvertes , fur lefquelles le tems né 
peut avoir aucun pouvoir; C'elt ce cara6tère glOt 
rieuxqueMr. Mac Làuri»ttSàï6z celles defoa 
Maitre , dans les trois derniers, livres de cet Ouvra* 
ge, qui mefournkont le fujct d'un fecond Extraits 

• j » ■ • • « T "" , • , -■ ' 

^^^ :A R T I CL E XII. 

fJiSTOiRE 4e /'Académie Royale .^^> 
Sciences. Ajciriëe 1744. Avec ^^^ Memol? 

.' REs^e MathemAtiqes Çs? de Physique 

, :fiour iamême Année ytirésdes Regijireî de çe$^ 
te Acadlmic^ 

' ' Phy- 
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/ Physique & Histoire NATUREi-iiE- 
agitation extraordinaire de fa Mer au Port da 

. la Vera-cni2* 

• _ ♦ . . . - 

Ç\i>i doit le feît fuivant à Mr * Darragùry , Na- 
^-^ vigateur & Négociant François » qui Ta 
communiqué à yiv.Hellot, Le 19 Oélobre 1742, 
ïi y eut au Port de la Fera-cruz , une agitation ex^ 
traordinaire de la Mer ; elle abattit une partie des 
murs delà Ville, & mît en danger tous les petits 
Bâ timens qui étoient échoués, entre ces murs & la 
Mer , & qui avoient toujours été rçgarBés comme 
en parfaite fureté dans cet endroit. Xes Navires 
qui étoient en rade furent obligés de doubler tou* 
tes leurs amarres, pour s*empccher d'aller fe per- 
dre à la Côte. (Je qu'il y eut de plus fingulîer , 
c'eft que le lendemain le rivage fe trouva couvert 
de toutes fortes de Poiflbns morts entafTéslesuns 
fur les autres, & la rade auffi remplie de Poiflbns 
flottans fur Teau, parmi Içfqucls il yenavpit de 
tant d'efpèces inconnues aux Pêcheurs , qu'il fot 
împoffitle d'en faire le dénombrement. On obferr 
va la même chofe à plufiçurs lieues au large, & 
daps la longueur de if à 20 lieues au Nord & au 
S ud de la Vera'çruz . La contagion fe communi- 
qua jufqu'aux Poiffons qu'on trouve commune* 
ment aufond des puits dans le Mexique. 

On attribue tous çesacçidens à une vapeur nuî- 
fible fortie du fond de la Mer ; & ce qui rend cette 
opinion vraïfemblable , c'eft qu'il y a en Mer , à 

Î|uelquè diftance de la Côte, une Sojafrière qui fait 
ortir du fond de l'eau, des morceaux de bitume 
que les vents & les flots jettent en àffetgiaude à- 
l^ondançe fur le rivage, oc que les.Habitans. em- 
ploient à divers ulàges. Cette vapeur a pu en mé-' 
tvmèXLILPartJ. N me 
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me tems agiter la Mer, faîre périr le Poiflbn quî s'y 
trouvoit, & même pénétrer à travers les terres juï- 
ques dans les puits. pour étoufer les Animaux qui y 

vîvoient. 

Anatomie. 

Defcrîftion d^ un petit Chien monjlrueux, 

' Le N eï de ce Chien eft fait d'un prolongement 

de rOs coronal même , auquel font attachés trois 

Eetîts Os qui forment un cilîndre creux dont le 
out du Nez eft formé. Ce Nei eft bouché à fon 
extrémité par une fubftance cartilagineufe. Il y a 
entre le Nez & la mâchoire fupérieure une feule 
fofTe orbitaîre, qui loge un Oeil unique, de la çrof- 
ïèùr d'un pois. L'Os de la mâchoire fupéneure 
î"epréfente à fit fymphife une efpèce de coquille. 
La Langue eft adhérente à la mâchoire inférieure. 
Ce Chien a vécu 3 heures. 

Intejlin humain dans lequel il y avoitun 

Volvulus. 
C'eft Mr. Bouvart qui a démontré cet Inteftin ; 
&on eft furprîs que, malgré ce dérangement , le 
"Malade ne le plaîgnoit d'aucune colique. 
f^eau mort-né monjirueux. 
A lafimple înTpeûion cet Animal fiins jambes 
ne fembloît qu'un gros peloton dans lequel le ven- 
tre & la poitrine paroiuoîent confondus. La tête 
CQmpofoît elle feule prefque la moitié de tout l' A- 
nimal,& le mufle fort court lui donnoit toute la 
reflemblance d'un Doguin. Un hydrocéphale 
rempliflbit la plus grande partie de la- tête. Le 
Squelette rie préfentoit prelqueriendefemblable 
4 la conformation naturelle. 

Nègre blanc. 

Ce Nègre de 4 à j* ans , qui a été vu de l'A cadé- 

mie, 
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inîc,eflné en Amérique d'un Nègre & d'une Ne- 
greflè, qui aflurc n'avoir jamais eu commerce a- 
' vec aucun Blanc. 11 a là peau blanche , mais d'ail- 
leurs tous les traits ordinaires aux Nègres, le nez 
écrafé , les lèvres groffes : il a auffi cette efpèce de 
laine qui leur tient lieu de cheveux,avec cette dif- 
férence que la fienne eft blanche ^u*lieu d'être 
noire; les fourcils & les cils font pareillement 
blancs. Ses yeux font toujours tremblotans , & en 
les expofant au jour d'une certaine façon la pru- 
nelle paroit d'un rouge clair , la choroïde ft voit 
telle au travers de l'uvée même, qui eft tranfpa- 
rente. Il a la vue très tendre, & ne peut fouftrîf 
le grand jour. La peau des mains eft rude & un peu 
chagrinée, par- tout ailleurs elle eft douce & trè« 
unie. On prétend que près du Mexique il y a une 
Nation entière d'Hommes blancs ^ qui comme lé 
petit Nègre,ne peuvent fouffrir le grand jour ;mais 
leurs cheveux , quoique blancs , ne reifemblent 
point à de la bine, ce font de véritables cheveux. 
Mr. de Coffigny affure qu'à Madagascar il y à 
auffi une Nation de Nègres blancs,maîs qui , avec 
les traits des Nègres,ont les cheveux pareils à ceux 
des Européens (^)* 
Femme qui ne fouvoit avaler depuis deux mois. 

Cette Femme vécut pendant tout te tems à l'ai- 
de de Lavemens nouriilàns , mêlés de Vind'Ef- 
pagne , & quelquefois de Thériaque. 

Enfant de 4 ans quiparoijj'oit en avoir 7. 

La tête & tout le tronc du corps de cet enfant 

font 

(a) Nous avons nue Difiertation fui c£s fortes de Ne* 
greS| &Mr, de Voltaire en paile dans un de îts Ouvra- 
ges. Nous en avons rendu compte dans le Tome XXXI V / 
P«i52.'6c dansleTom6XXXV,cr.302^decejouiiiiiU • 

N 2 



196 filBUOTHBQJTE RaISOKNB'e 

font aufli formés quHls peuvent Tétfe dans un 
Enéint de 7 ans , 6i la force poroit être auffi la 
même. Les parties qui caraâénfent le fexé mafcu* 
lin , font encore bien plus avancées à proportion , 
ayant toute la grandeur quelles ont d'ordinaire 
dans un honune de 20 ans : les poils , la grof^ 
ièur de la voix y répondent parndtement. Les 
cuifles , les jambes , les pieds , ne Ibnt ni fi forts ^ 
ni fi nerveux que le relie du corps ; & cet Enfant 
marche mal , & avec une forte de foibleflc. Ce pe- 
tit Homme prématuré eft entièrement ftupide. It 
ne femble pas connoître Tufage de la parole , il o- 
béit feulement à certains tons de ion Gouver- 
neur , accompagnés de geftes ; il le fait venir à lui y 
ouvrir & fermeruncporte,& pratiquer à peu près' 
les excercîces quVn peut exiger d*un Chien mé- 
diocrement bien dreffé» Voila nnHomnte-Macii^ 
»^, ou du moins un Homme^Biu. On doit cet- 
te relation à Mr. LrC^/. 
£/» violent faijiffement n^ empêche pi^lefang de 
couler avec impétuojité. 

C'eft ce qu'on prouve par l'exemple d'un Dé- 
ierteur , qui fe voyant menacé d'être renvoyé à fcs 
Officiers , fè trouva fi mal , qu'on eut toutes les 
peines du monde à lui faire entendre qu'on avoit 
obtenu fa ^race. Dans cet étatilfutlaigné, & à 
peine la veine fut-elle ouverte , q ue le iàng s'élan- 
ça avec impétuofité , & fortit de même pendattt 
tout le tems de la faignée. 

Malade quia vécu^ jours entUrx avec une plaie 
qui avoi$ percé le cœur. 

On donaeid pour exemple de ce phénomène, 
^ui n'eft pas rare , un Homme de 22 ans , qui avofc 
teçu un coup d'épée dans la poitrine un peu au 

des* 
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4eflbus de la mammelle gauche , & qui ne mourut 
qVàu bout de 7 jours. A Touverture du corps on 
trouva que le coup avdit percé le cœur entre fit 
pointe & là partie moyennerla plaie pénétroit dans 
Te ventricule droît,& tout le coeur étôit rempli d*un 
ûhg coagulé. 

• Succès de la Quille latérale. 
Mr. Grille f\ Chirurgien de la Religion àMal- 
dîe,& Elève de Mr. Morand,^ a taillé par cette 
méthode Z4 Malades , dont il n'eft mort que 4 , 6c 
fes 20 autres ont été parfaitement guéris. Il y avoit 
parmi ceux-ci deux hommes âgés , l'un de 66 ans, 
l'autre de 78 . Cette piéthode de laTaille latérale eft 
celle que pratiquent Mis, Morand tt Chéfelden. 
Botanique. 

Racines d^JfpergeS quife trdverfent.. 
yir. du Hamel^ùk voir à l'Académie les raci- 
nes de deux pîeds d' Afperges venus de graine , par- 
mi lefquelles il y en a deux appartenant à Tun de 
ces pieds , qui traverfent chacune une de celles de 
l'autre. 

Astronomie. 

La Méridienne de PObfervatoire Royal de Pa* 
ris 9 avec des Obfervations d*Hiftoire naturelle^ 

On nous donne ici l'Extrait d'un Ouvrage de 
Mr. de T'hury , qui a pour titre : La Méridienne 
de Pùbfervatoire Royal de Paris , vérifiée dans 
toute V étendue du Royaume par de noitv elle s obr 
fervations^&c. avec des observations d* Hiftoire 
naturelle faites dans lesProvinces traverfées par 
la Méridienne ^^ar Mr, le Monnîer , Médecin. 

Nousne pouvons rendre un compte détaillé de 
cet Ouvragé de Mr. de Tiury. Nous remarque» 
rons feulement qu'il réfulte de fes obfervations , 

N' 3 que 
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que la Terre eft àfplatie vers les Voles , ^ que f on 
j4xe eft un diamètre dePEquateurcommt\6^ 
ert à 1 69. Afin de mettre laPoftérîté en état de ju - 

?er de la confiance qu'elle devra accorder à cet 
)uvrage , Mr. de Thury y a donné le détail le 
plus cîtconftancié de toutes fes opérations aftro^ 
nômiques & géodéfiques , précaution qui devroît 
toujours ^tre mife en ulàge dans T Aftrononiîe ^ & 
dont le défaut peut fouventjetter leLeâeur dans 
l'incertitude la plus embaraflànte. 

Tandis que Mr. d^ Thury travailloit dans les 
Provinces méridionales de la France,Mr. leMan^ 
nier Médecin , qui s'étoit joint à lui , y faifoit des 
obfervatiops de Phy fique & d'Hiftoire naturelle ,. 
dont il rend compte dans un Mémoire imprimé à 
la fin de^ l'Ouvrage. Comme la Méridienne tra- 
yerfe le$ Provinces du Berry^ de V Auvergne & du 
Roujfillon , il a partagé fon Mémoire en autant 
d'articles, dont chacun comprend les obfer varions' 
qu'il a faites dans une de ces Provinces. Voici le 
précis de ces obfervations." 

Il y a dans le fi^rry une Mine d'Ocrejquîeft 
peut-être. 1^ feule qu'on exploité en France. Mr. 
le Monnier étant defçendu dans un de fes puits,ob« 
ferva que le terrain étoit compofé alternativement 
d'une couche d'Ocre & d'ime de Sablon. 11 trou^ 
ya dans les Carrières qui font aux environs de 
Bourges , au milieu des quartiers d'une pierre ten- 
dre, un grand nombre de Coquilles parfaitement 
confervées dans leur couleur & dans leur poli. 
Mais une obfervation plus intérefrante,eft celle 
qu'il a faite fur la fonte de la Mine de fer aux for- 
ges de cette Province. Il croit qu'on y confume 
trop de charbon, & que la violence du feu y fait 
perdre beaucoup de fer. On 
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On trouve en Auvergne des Mines de Charbon, 
ûe terre , à^AméthyJles & àH Antimoine. Les Mi- 
nes de Charbon font à plus de 200 pieds de profon- 
deur. Au fond de ces Mines on rencontre fbuvent * 
une vapeur pernicieufe , qu'on nomm^pouffe ^ la- 
quelle ne préfente rien. au toucher , aux yeux, ni à 
Todorat : dans les culs-de-fac elle nes^élève pas! 
de pins de 5* à 6 pieds ; mais dans les galeries fa hau« 
teiw paflfe rarement deux pîeds,& fouvent elle n'eft 
que de 6 pouces. Cette vapeur, quoiqu'invifible 
& impalpable , ne fauroit Cependant depieurer in-: 
connue. On ne defcend jamais dans i^s Mines , 
fans avoir une lampe à la main : dès que Ja lampe 
£b trouve dans la/o»^ , elle s'éteint comhae eU 
le- ferpît fous une cloche de verre bien fermée, 
Ilparoîc par toutes les expériences de Mr. fe Mon-- 
mer^ que cette vapeur efl du nombre de celles qui 
ont la propriété de détruire l'élafticité de l'air; 
& ilaréufliàladiffiper,dumoins pour quelques 
heures , en y brûlant du vinaigre , du fel de tartre , 
& autres matières capables de rendre à l'airsfon ér 
kfticité. 

Ce que les carrières H Améthyftes ont de iîngu- 
lier, c'eft que, contrôla fituation ordinaire des car-i 
rières , où les lits font toujours horizontaux , les 
bancs dérocher decellerci font verticaux^ & fé- 
parés par le cry ftal qui compofe l' Améthyfte. 
. Les Mines à! Antimoine fe trouyehî à Mer-^ 
lueur e , à deux lieues au midi de Brionde. La ma- 
nière dont ce minéral eft difpofé dans la Mine, li'a 
rien de particulier. On le fond dans des pots de terre 
conds , rangés Jes uns au-deflus des autres y & dont 
relui d 'embas eft le feul qui ait un fond . 

Les Montagnes dont la plaine àxiRouffillontU 

N 4 ■ en- 
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environnée préfentcnt à peu près les mêmes phé* 
nomènes que celles d* Auvergne , des Mines , à^ 
Eaux thermales,dcs Pétrifications fineulicres , des • 
Cavernes. Cette Province contient des Mines le 
cuivre qu'on ne trouve point en Auvergne. Mr. 
lé Monnier eft entré dans une de cette «fpèce, 
qu'on croit avoir été autrefois exploitée p^r 1« 
Romains , mais qui eft abandonnée depuis long* 
tcms ; & à Saint-Pons il eft entré dans une Caver « 
ne, qu'il a trouvée remplie dePétrifications & 4e 
Stalaâites fingulîères. . , - 

Mécanique. 
On ne trouve ici qu'un Extrait d'un Ouvragt 
de Mt. (TÂiemberty qui a pour titxeyTrah/de ré- 
fuilibre^ du mouvement des Fluides. GetOl-* 
vrage eft la fuite du Traité de Dynamique qu'il î- 
voît publié en 1 743, & dont l'Académie a rendï 
compte dans fon Hiftoire. Le principe adopté par 
Mr. d^Alenibert^ eft V égalité de prejion des Flui*^ 
des en tousfens\ qui fait que fi la liqueur contenue 
dans un vafèeft preffée par dcffus avec un piftonv 
à quelque endroit duvafe que l'on faflè une ou» 
verture,il fendra toujours y appliquer une force 
égale à celle du pifton pour empêcher la fortiede la' 
liqueur. - . , . . ^ 

' C'eft de ce principe feul qu'il déduit toute \$i 
théorie du mouvement dés Fluides^ Qu'on imagi- 
ne , par exemple, une portion déterminée du Flui- 
de contenu dans un vafc , cette portion eft par- tout 
également preffée , & par conféquènt en équili- 
bre. Si on fupofe que cette portion vienne àfedur- 
cir , rienn'augmentant là mailè,elle demeurera en^ 
coréen équilibre avec le fluide qui l'environne; &; 
é onfuppofe à la place de cette portion durcie un 
: ' - au- 
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autre corps de même poids , & de même volume, 
'l*équilibriBfubfiftera;d*où on tîrelafameufepro^ 
p'ofition'^ qu'un corps plongé dans un fluide y cii- 
fonce, jufqu'à ce que la partie plongéeait déplacé 
uii volume de liqueur égal au poids total de ce' 
cofps. Par la même raîfbn , fi on enferme dans un' 
flphon deux liquides de différente peûnteur^la prcf- 
iîon fe trouvantinégalé , il faudra que cette inéga- 
lité foît compenféeparla plus grande hauteur du 
fluide le moins pefant,& parconféquentles hau- 
teurs des deux fluides feront réciproquement pro** 
portiohelles à leurs pefanteurs fpécîfiques. Lesi' 
propofitîons les plus fingulîères de THydraulique 
fc déduifentdcs principes de Mr. d'yf/^V»^^r^ avec 
la même clarté. 

Machines <?« Inventions. 
Ces Machines ou Inventions.font au nombre da 
dix. I. Un Moulin propofé par Mr. Durand^ 
pour; ferVîr à la fois à dégraiflèr les Etoffes , à les 
dégorger quand elles font teîntes,& àfrifer les Ra-, 
tines. 2. Un moyen trouvé par Mr. de Genfanni- 
pour rendre cbnfidérâblement moins compofée^ 
Trtoîns couteufe,& moins fujetteaux accidens,l'in-' 
génîeufe Machine inventée eri Afigleterrô pour fai- 
re agir une Pompe par le moyen du feu. ^. De la 
Tourbe convettie en charbon par Mr. Porro Ci- 
toyen de Bêikncon : cette nouvelle matière chau-' 
fe a peu près autant que le charbon de terre médio- 
cre. 4. Un nouvel Odonlètre de Tinvention de 
Mr. de Hillerin de Boiftijfandeau. 5.'Une maniè- 
re de tirer à la filière le fil d'àder caflnelé,deftiné à 
faire des pignons aux Montres & aux Pendules,par 
Mr. Blackeyl II a paru par les eflàis quien ont été 
faits , que l*Auteur eft réellement en pofleflîon dé 
^ • ' ' N y cet 
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place le dîfpenf ât de Taffidoité & du travail acad^ 
mîqùe , il n'ulk jamais de ce droit. Pendant fon fé- 
jôur à raris , il étoit auffi exaâ aux Aflèmbléej 
qu'il lui étoît poffiblé : il fe chargeoit Volontiers dé 
Tcxamen d^ine infinité deMémoiréà,d^Ouvrages, 
& de Projets ; travail pénfcle, & ignoré du Public 
toêmepout lé bien duquel il eft entrepris. ' 

En 1730 il commença à donner a l'Académie 
lé principal Ouvrage qu'on ait de lui, fon Traité' 
des Lignes du quatrième ordre. II le continua 
pendant les années luivantes , & ne rinté^ompit 
que parce que devenant plus confîdérable qu'il n'i- 
voît penfé , il fe'détermina à le faire pâroître à part, 
ee qui fait qu'il n'y a que les deux premiers Mé- 
moires qui aient été imprimés parmi ceux de l'A- 
cadémie. Onignoreèncbreïîcéqui reftoitàfàîré 
f 'cil trouvé dans fes papier^ , ou fi le Public a cette 
perte à regretter. 

Mr. r Abbé de Br^eïongne avoît toujours cul- 
tivé affidùment les Rlles-Lettres ; il entendoît; 
parfaitement le Grec & aflTez bien l'Hébreu : ila- 
voit fait unç étude particulière de rHiftoire,il avoît 
même entrepris d'écrire celle des Empereurs Ro- 
mâins,qu'il avoît pôufTée jufqu'à l'Empereur Z>A 
ttits^ lorfqu'ilfut rappelle à BrioUdeen 17415 pour 
quelques affaires de fon Chapitre, auxquelles fa 
préfènce étoît néceflàire. Le 2èle qui l'animoit 
l'engagea à ménager trop peu fa fanté , il s'excéda 
de travail & de fatigue , & uft à tel point fon tem- 
pérament, qu'il fut frapé le 20 Février 1744 d'un 
coup de fang , qui l'emporta en cinq heures , à l'â- 
ge de -$6 ans. Il avoît Tefprit vif & aifé , une extrê- 
me politeiïè , uiie grande douceur , des mœurs très 
réglées, & un attachement inviolable à tous fes de- 
voirs. 



r 



de Janvier^ Février & Mars ^ij4.p. 205 

vôîrs. Sa cpnveriàtîon étoit vîve, enjouée , & fou- 
ténue d'uiie infinité de traits queluifourniilbità^ 
vec abondance là vâllé feâurei 

ARTICLE XIII. ^ 

Relation abrégée du Voyage fait au PERob 
par MeJJieursae l^Académte Royale des Sctep^^ 
ces ^pourmefurer les degrés du Méridien aux 
environs de V Equateur^ i^.en conclure lafi^ 
gure de la Terre ; par Mr. BouGUER (a). 

|r^N agîtoît depuis longtems cette ifameufe à 
^^ impoïtsntcqacRioiiJi la Terrée eft allongée 
ou aplatie vers les Pôles, Ni les Syftémes ingé- 
nieux imaginés de part & d'autre , ni les opérations 
géométriques & agronomiques fmtès jufqu'eii 
ïTBff ne fuffifoient pas pour la décider. Tout 
concouroit à nous apprendre que la T^ne n'eft 
pas exaâemêrit fphériqùe, maïs ôq fe trouvoit 
conduit à des concluuons tout oppofées fur le 
fens dans lequel étoit le défaut de Iphéricicé. La 
Géométrie & laPhyfiqùe parbifroîent êtrelurcç 
point en contradiâion, fins qù'pri vît aflèz le 
moyen de les concilier. L* Académie même fô 
troUvôît indécîfe , & fes doutes ne pouvoient être 
entièrement dîffipés que par des voyages entrepris 
vers le Polé & vers l'Equateur. Elle a fait part 
au Public en 1735' des motifs qui Tavoient enga- 
gée à demander au Roi que quelques-un^s defes 
Membres fuflènt envoyés au voifinage de rËqua"* 

teuri 
• • ' < ■ 

(s) Cette Relation t^r^ lue dans rA0eiiiblie publique 
del'Accad^mie du if Novembre 1744»^ ^t^ infercedani 
lU itf âaoixes de cette même année. 



2o6 BiBLroTnEQUE Raisonne'e, 

teur, & d'autres près du Cercle polaîre,pour y me- 
furer quelques degrés du Méridien. 

Nous avons déjà donné VEîtrait {a)àiiyouf' 
nal du yo^ageau JVi?r^,compofé par Mr. Ou- 
thier^ l'un de ceux qui accompagnèrent Mr. de 
Maupertuis.Dc tous ceux qui étoicnt partis pour 
aller mefurcr le degré du Méridien près de l'E- 
quateur, Mrs. ^^ la Condamiueài Bouguer font 
les feuls de retour. Mr. de la Condamine a lu dans 
TAlTemblée publique de rAcadéniîcdu28 Avril 
I 745* , la Relation abrégéede fbn Voyage fait dans 
lùntérieur de VAmériaue Méridionale , depuis la 
Cote de la Mer du Sudjufqu^aux Cotes du Bréfil 
£5' de la Guianey en descendant la Rivière des 
Amazones, Cette Relations été imprimée fépa- 
rémcnt, augmentée confidérablement par l'Au- 
teur même, & nous en avons auffi donné l'Ex- 
trait dans ce Journal (^). Diverfes cîrconftances 
ont obligé la Compagnie envoyée vers le Midi 
de £è féparér plufieurs fois ; & delà vient que nous 
avons déjà une double relation de fon Voyage, 
celle de Mr. de la Condamine^ài celle de Mr. Sou- 
quer. Nous aurons apparemment dans la fuite cel- 
le de Mr. </^ Juffieu^Vxm de leurs Aflbciés, qui 
a été chargé de travailler, comme on prétend qu'il 
t'a fait avec foin, à l'Hiftoire naturelle des Con- 
trées qu'il devoir parcourir. 
, Mr. Bo»g-«er a partagé fà relation en deux par^ 
tîes. La première , & qui eft la plus curieufeà la 
plus agréable , contient la defçriptiôn du Pai s qu'il 
a parcouru : dans la féconde , il rend compte de ce 

qui 

(a) Voyez le Tome XXXV , pag. 279. de cette Biblkthéé. 
{k) Dans le TomeXXXVl,- pag, 210. 
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qui a Mt le principal objet de ibn voyage ^ je Veux 
dire, delamefure du degré près de 1 Equateur. 
Nous fupprimerons ce qui concerne lesopéra^ 
tîons pour lamefure de la Terre, & nous nous ren- 
fermerons dans ce que la première partie contient 
de plus efTentiel & de plus intéreiTant pour la plu- 
part des Leâeurs. 

Nos Académiciens s'embarquèrent à. la Rade 
de la Rochelle le i6Mai 1735 ,& arrivèrent heu- 
reufement à St. Dominguè , d'où ils partirent le 
30 d'Odobre pour fe rendre à Carthagène. Ils 
paffèrent enfuite à Porto-belo , & ayant traverfé 
l'Ifthme , ils s'embarquèrent à Panama fur la Mer 
du Siid, Retouchèrent pour la première fois à la 
Côte du Pérou lep Mars 1736 , en mouillant dans 
la Rade de Manta , où ils s'étoient propofés de re- 
lâcher. CefutlàqueMrS; Beuguer & delaCon^ 
damineit féparèçent de Mr. Godf9f&dxi refte de 
la Compagnie , qui remirent à la voile , & allèrent 
débarquer à Guayaquil. 

Geféjourde iS/iïS, Boaguer 6c de la Condamit' 
ne leur valut une connoiflànce affex parfaite de 
cette Côte. Ils y examinèrent la longueur du Pen- 
dule fous l'Equateur,. & Mr. B<?^«tfr s'y occu- 
pa beaucoup en fon particulier des Kéftaâions af« 
tronomiques. CePaïs , placé dans le milieu de la 
Zone torride , a 40 ou 45* lieues de largeur , qui 
eft la diflance de la Cordelière à la Mer. Au-def- 
là du Golfe de Guayaquil en allant au Sud vers 
iiima , le Païs eft tout découvert , plein de iàbles , 
on n'y voit point de bois comme il y en a en deçà 
du Golfe , & il n'y pleut jamais , quoique le Ciel y 
Toit fou vent nébuleux : il eft fi peu habité que les 
Villages d'Indiens oud'Efpagnolsy fontfouvent 
/ . éloi- 
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^floigoés de ij' ou 20 lieues les uns desautires, & 
quelquefois de beaucoup pluSr - 
-, Pour multiplier les obfervations , en multipli- 
ant les routes , Mr. Bouguer fe £f para de Mr.. de la 
Condamine^ il dirigea fbn chemin vers le Sud,pour 
aller à Guayaquil, en pénétrant des forêts pleines 
de bourbiers & de marais , & où il avoit tout à 
craindre de la part des Tigres & des Serpens.- Les 
■maifons de cette Contrée ne font ordinairement 
conftruite^ que de fimples rofêaux, & prefque 
toujourJs elles font élevées fur des pieux qui ont 
7 à 8 pieds de hauteur. Cette précaution n'empê- 
che pas que tout ne s'y gâte & ne s'ypourriûè^ 
Ifhumidité étarit pontinuellementaidée & renduç 
plus adive par la chaleur. Mr. Bouguer ne s'arrêta 
pas àGuayaquil, il s'embarqua le même jour de 
ion arrivée fur la rivière du même nom ,& par- 
if int le 19 Mai 1736 àCaracol, qui eft au pied de 
1^ Cordelière , trois jours après que Mr. Godin en 
étoit parti pour la paficr/ 

La Cordelière qu'il falloît franchir pour aller 
à Quito, eft peut-être l'amas des plus hautes Mon- 
tagnes du Monde. Plufieursde fes fommetsfont 
couverts de neiges qui ne fondent jamais , d'au- 
ares ne paroiflènt que comme des cooes pierreux 
dépouillés de terre &' de .verdure; c'eft aii pied 
de ces derniers que font les gorges parlefquelles 
feules il eft poffible de paffer. On traverfe plu- 
£eurs fois une petite rivière nommée Ojiva,quî 
eft un torrent dont la rapidité eft aft^reufe , quoî- 
^'il ne lailTe pas d'être affez large : il lèmble qu'il 
mfehâce par fon bruit le Voyageur qui le laiflc loin 
de lui. Il .fiuit continuellement monter & def- 
cenfdre \ &'la laâitude des Mule& eft fi gÔM^'^^ 

qu'a- 
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-Qu'après qu'elles ùnt monté fept à huit pas , bn eft ' 
obligé de lés laiiTer repofer pour prendre haleine. 
Toute la inarche n'eftainfi qu'une alternative de 
repos & de progrès très lents ^quoique faits avec 
•le plus grand travail. La pluie fut fi forte , & tout 
-<toîttclfement naouîllé les premiers iours^qu'il ne 
rfiit pas poffible d'allumer du feu ; il nlllut vivre de 
très nuiuvais fromage & de bifcuit fait enpartie de 
Maïs; ' 

Après bien des fatigues Mn Bougner parvint 
enfin en haut , & fe trouva au pied d^me Monta- 
gne, nommée Chimboraço, qui eft toujours char- 
gée de neiges , & toute la terre étoit couverte de 
gelée & de glacei La gorge par laquelle il péné- 
tra, fe rdïèntoit de iàgrandeélévationau-deflus 
du niveau de la Mer^ Il étoit au pied de Chîmbo- ^ 
raço , & cependant il fe trouvoit déjà dans une ré- 

gon où il ne pleut jamais, il ne voy oit autour de 
li , jufqu'à une ^z grande diftance , que de la 
neigeoudufrimasr 

ilorfqu'ilfaUutdefcéndre,îlfut étonné parla 
•nouveauté dufpeâacle. Après avoir été fuccefli^ 
yement expofé au£ ardeurs de la Zone torride & 
aux horreurs delafroide,ilfevittranrportétoùt^ 
â' ooup dans une des tempérées. Il croyoit voir la 
•France dans l'état oùelle e(l pendant ik plus belle 
faifon. Il découvroit au loin des terres afifex bien 
'Cultivées,un grand nombre de Bourgs & de Villa- 
ges h^'téspai des Espagnols ou. par dés Indiens. 
'^e petites Villes aifeï jolies , & tout le Païs , qui eft 
liécouvert & fans bois, peuplé comme le. font ^ 
-quelques-unes des Provinces de France. Les mat*- 
•fons ne font plus faites de rofeaux ^ comme elles 
l^étoienten-tms, elles font bâties fobdem^t^quçl-* 
^. Tome XLII.P art. L' O que- 



ques féchees à TooibQe.CbtqttQViU^eft tCHydim 
acné d'une tri» j|^:«ade^p^e,(]o&t lf£glife (Kzca- 
fc iiofipaitied'ua des odt49;pnii*ajiin)ius 1114^^ 
df drientet cette pltce,qiil eft ïiticciMrr^ Ic^ >ftr tas 
né^ooB du Monde, & il ^ipditd^scwssottidid* 
XDins exaâemetit aliff o^s^qui vont iè perdoe «s loin 
dans laqunptgnei^ven^xnéme les^chMips font 
pareillement coupés par ces chemins à angles 
éràit» , œ qjyûleur donne Ififarme. di un gnod jar- 
din. 

Telle eft la partie de la Proyincedft Quito f,qp, 
eft fitnée dans la Cordeli^ au/Septcatituion âtan 
Midi dt cette Capitale ^ qni' eft d!aiUeu(!$digtte^ 
cetitreparlà grandeur, par &$;é<£fices,.& f^. la 
multitude de fes haiHtans^ Cette Ville: achûtt ou 
neuf cens toiles de longuesirfUr cinqou fixcen^dte 
de larffeur. £Heeft le fièged'un Evâque ,,& le£^ 
jour duPrélidentde T Audience;, qui eft.enim^Hne 
tems Gouverneur de la Province; Elle a un grand 
nomète de Corhmunautés Religieufes , & deux 
Collèges qui font deux efpèo^ d' U J^verfités,ra^ 
ne dirigéenar ks JéfuiteSy & Tautrepar lesDomt^ 
nicatns. Cette Ville attente ou ^^larante mille 
liabitans , dom plus d'undets font* £(bagnol»> ou 
id-otigine£Qagnole* Les denrées n'y" font pas ex- 
arémeûMnt chères , les feules marcbandifes létraxb- 
•gères qu'ozi n'y peut apporter qu'avec bi^plua 
giande difficulté, , y font d'unprtx. exceffif ., com^ 
mt les t(»les de rrapce, lesdraps,Ies éti^ de 
&ie. Mr. J^ji^nrr a fouvent acheté du fer, pour 
«Câftftnurequdques inftnimens^.iix^réauxouplus 
4d'Unécu la livre; ungobelet de vene viaut i8 
<Miioâanc»; mais on 7 trouve tou^s les cbofii^ 
• . .ab« 




iMblttlDcnenéceâttrâ àlBTie,tePiïtfId[fôi^ 
àboQdanunent 
CeeheoreaxPûBoùlaNitimistii&^^dansi^ 

Eofufion^ , riin^e d'un Paradirterreflre, eft nùh 
:tiï6 par laCorddièie) qui eft double i,& qui, 
comme deux mtiraiUe^^ le fépare. ési^çMs dit 
l'Orient &de rOccidênt^durefte de l'Amérique^ 
La {xrémière des deux chameseftà4apafalieilci 
4e la Mer : les deux font à côté Tune de rautxe , i 
you 8 lieues de diftance , c'eft^à- dire leurscr AteÉL 
Tantôt elles s'éloignent davantage j timtôtelks ft 
raprochent ; mais elles fiiivent toujoutsi peu près 
la mémedireâion^ quinediffèreguàredecelledil 
Méiidien; Leur extrême vcxfinagèâir^nèle^ 
qui les fép»e , & qûiaf ou 6 lieue^délarg^^ dft 
extrêmement élevé, & que les deux cmtneaqoî 
ibnt très diftinâes pour» les halxtans qui viveift 
dansrintervalle^paroiflèntnefarnterquîmiè^l^ 
mailè pour ceux quifontaudefacurs* 

Quito, & la plus ffraiidepartiede& Province^ 
ibnt fituées de cette lofte dansuneléogae VaiMè; 
qui ne cefTe d^ être répuitée Montagnes, x^urpaide 
qu'elle èft placée entre desrMonta^pes encoreolliÉ 
hmte^. LaCordblière n'«ft pas aHifidûublDdkns 
toute ftrlo^gueur , fille l'éft^tiBs anel{)avd0^t«i 
de 1 70 lieues, que Mr. £#Mraer a parooufttdcpuis 
le Sud de Cuenca jufqu'iiaNord déPopajrvi^^ 
cHeeft'doubk encDre beaucoup plus kictvttste 
Nord^ quoique le Pais ,eoidevamnttràpbaSv per^ 
de peu a peu les bonnes ijntitésqiiMUaiâlemFt^ 
roDs de Quito. 

i;ezpo£tîoïi décette V^Ifeil^^teddttSolett 
n*en rend point la chaleur infimottaldej^ qtn fi 
aKmve tempâréè divD^té^ pIvIevoifiiM^ de hi 

O a nd- 
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àeige, &viè?£ure'par rélévâtiûndtrtfirrdnv II f 
règne une efpèce d' Autonne & de Frinteatnscotl^ 
tinueCLcThemiomètrede Mr. icRéaunutr è'y 
maintient à 14 ou 15* degrés. Les campagnes ij; 
ibnt toujours vertes : on .y .aies fruits delaZone 
ibrrîdé',& ^ux de rEurope qu'on y a apportés y 
iConiiùeJ^sPcttnmes^.les Poires , les PîSchci: les 
arbres y font prefquc toujours en fère : toutes tes 
différentes, eipèces de grains , & particulièrement 
k f'roment ^ y profitent qpar£ûtement bien. On 
pouirok'aufii y faire du Vin, ii Liman'ayoitt^ttf& 
par un privilège excluiif à en faire un de^ objets de 
fén fcomÉnerce , pendant qiie Ja^Provincede Qui- 
to fubdfiftepar fes denrées &parîesinanufitâures 
de dmps^detoiles decoton.JL£s jours y fbmtoù-* 
jours, à peu près égaux aux nuiC9;c'e(l un perpétuel 
équinoxc' Il y pleut depuis le mois âè>4ovâiibt^ 
jiifqu'4nxmois deLMai;& ce font les pluies qui y dil« 
tinguent les faifons. Gesflufes jointes aux tn^ni* 
bleniens dç terre , & ^nt fréquentes éruptions des 
y olicaiis qtd font en grand nombre , forment les 
mauyaif^.qualités dû Païs, qui ne laiilèntpas d'en 
balancer un peu les bonnesi. . 
. :LcS'habîtans de Quito font de toute la Terre 




p'ireot les autres hommes.' 
. Qoelque&Phy ficiens ofit prétendu que Ses Nua* 
geS' IbntTi^une autre. nature que les Brou^^ards. 
MiL Bouruer a reconnu qu'ils font dans l'erreur. 
DuhautdePichinca ,qui eft une desMôntagnes 
*de* la<2ôraclièrè qui! àvôît efcalàdée ; il remarqua 
:qùe fbuvënttes nuagèsjie ^^rvenoientpasjufqu^â 
.^lui^i^stoiêntciaq oïlfOcjceoétoifes tropbasy & jls 
. . *-: 1 / l'em- 
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^lempétiiQÎeht devoir :1a terni {^ndamqu.*iIsca-« 
qhpfent le Ciel aux iisd>i tansde Quito d'autres fois 
ces nuages avoient moins de peânteor , ils mon^ 
toîent plus haut,& îk n'étoiènf alors poùrlùi qu'un 
fijpDpie brouillard dans lequel il fetpouvoît^ quoi- 
que les Obfervateurs qui ^toient én-bas cuflèiit 
tpujduis.raîibn de les traiter de nuages. Ilsparoif- 
^t(o»Jouf s très blancs lorfqu'QQles.^ohfoit au* 
deJOTousde foi; & on ne iàuroit mieux les. compa* 
f er^ tftnt pour la cx)ulcur que pour la formé , qu'à, 
desjtasdeicotbii qui fe.bQUci^eix)ientV&donc Taf*. 
femblage formeroit uneixurfaceondée^Mr» Bon* 
^«^r rend raifon de ce phénomène. . /j. 
^. Sur-;lè fommet de ces mêihes Montagnes on 
ypit tous les jours un autre phénomène bien plusr 
iîngulier , qui doit être aufliancicaque leMonde ^ 
& dont: il y a cependant bien . de l'apparence que 
perfoone avant nos Obfervateurs n'âvcMt été té- 
moin; La première fois qu'ils le rensarquèrent j 
jU^toient tous ehfemble fur uneMoJOfiagne moinsl 
haute., nonunéç Pambamarca, Un nuage dans Ic'^ 
quel ils étoient plongés , & qui fcdiffipa y leur Jsdf- 
fy^ VoiiJ le Soleil/^ fe'leMxt & qui étoitttcs écla- 
une. Le nuage paîlà éc Vt\xttc côté fil n'étoit pas 
à trente pas,& n'avoitpas cncoreaquis la blancheur 
dont j^ viens de parWylorfque chacun d'eux vit 
fonroltobre projettée deffus,& ne;voyoit;que.to 
jSenne , parce quelle nuage n'ofFroît:iJas uiié:furfii^ 
cé.unie» Le peu de diftabce periuéttokdédiftinr 

fuer toutes les parties dé l'ombre î on voqtoitjé^ 
rasr^ les :jambes\»Ia't64ie; mais ce.<jgi tes étonna , 
cleft que cette, dcmîèiic partie étoit ornée d'une 
gloire ou auréole, formée detroiswqtjatfépeti- 
t;er. couronnes i^oncentriques d'tt&e.çcyil^r très 
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nier ar&^ea^ciel , Iç KMige étant «d dehors. Les 

flicr 4:i»:ck éiapf ^iB feîhle ; Ajôifin a iioe f|t^^ 
dsâaoce ite'^royoïeDtimfiatidceDcle'blflQe qid^'* 
viroatioit le tout. Ce ftttooauneuiieefpècedV' 
poAéaft pour chaque Speâateur ; & chacun jouk^ 
tra&<iiiileixMait àtLplÊJ&t&nSbleàcAyokùraédt 
toates cesiConroimes, fànsdenapMccevoir de od^ 
Us de fts vàiins. jJedîsunètre de ces Iris chante 
éefrandêur4'aB«fiant iPautre , S0tpt\énaai%^ 

ne ne fe traGefpie for les nuages dont ks panieales 
font glacées. 

Le Derme aiûqpod la neige jcommeiice à ne plus 
fiio^re for ces. Montagnes , eft élevé d'enviiocf 
^4CX)tott6S«a defliis de kl Mer: toutes celles xiul 
atteigneatep|iecme,onc unefartjedeleuribmmet 
phis ou indns grande , perpétuellement wy étOQ 
4egiaoe&deneige^ ChimboKaço , qui eft la plus 
Ittttie de tCHUes celles que Mr. B^mguer a vues , 
t Q2t7to^auHleffiisdielaMer ,&ia par(i&#W« 
gJk aplus éiScotoifo. . 
Quetattes-^unès decesMonia^sootété ou font 
taçor^ des V<âcQns.EUes m fGNtu^Qrmées,jufi|u*i 

«leaffi^giUBdeprofoiideiir^quedefcoricF^^ 
tes-Mncâyâefhumen6dçjpiérrc5hrulto;& quel^ 

querds le tout dt c^chélousunçcoiichede terre 
or(SBafee,qiii porte des hefl!tts,& mime dç$ arbres. 

Ifté 'd'Wtt» vHiter le Vokan de Pichinchaprès de 
Quko, qui ne Jette plus depuis Ibngtsms; rjouvev* 
sure en dl placée jRnr uafpointB extrêmement éle« 
▼•ée. Pendant quMls étoiàn: occupés à cet examekii 
m autte Volomnomiiié Gocopixis'emflamma t 

mats 
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miifi fl nb fit ^mai queftr iafoniedeç Bcâges qn*U 
opcÉfionna. L'«aa 4iiis fiiprémière tn^pte^ 
bcmleroû endèremetit le|^e<imayoit&rvi d^ 
fiadon aux ûiiàme & ièiÂîème trûii^les de qoI. 
OUênraieiirs^ die tnoiM <lepl«i5<leiAO[^'6dsea 
oemios enAroHs , tàkvz un xiomlnef ro<%k)ix de. 
fieftiaox^ tmporia j: à âoQ màlibas , &, iit|>érir 8 
àtpooperfbom^ Geite^au «voit 1 7 ou t$ Ueues de 
chemin à parcourir ,011 phttAt i )»¥3^|er vers le 
Sud daiis kCorddière^avmsit (}ue de pou voir en 

fdrtir; die ne mit pals plus décrois heures iâdre ce 
trajet. 

jfoigcions aux fingularités phyiiques de ce Païs ^ 
un réckabffé^ dece qui ccmceme les moeurs , les 
oontuihes , le canâère de fes Peuples. On âk 
<pi'il eft habité partesE^Qnigiiols quîenontâiitla 
coiiqqéte , & par tes Indi^ qui en font le&ittiQtie» 
Ubitàns. Coma» ta Zone torride & les Zones 
gladales £bnt , pour ainfi di» , mêlées au Pérou ^ 
qu'on y trouve les climats les plus contcwres^qu'il 
vsSt :ét marcher quelques lieues , d^ntrer dans la 
Corddièse ou d'en fortir , pour uonver des Go»* 
tn6es plus différentes des unes àss aatr^ que fi on 
traverfoit toutt TEurope : cette eztrénuediffifmit 
cene^entpas manquer d'enapporter ém tes ufit^ 
^ de ces Peuple&^ScjûiqUesdansieoiisiciClina-^ 
tions.: 

fia^èas les In<&ns vivant retirés dans leurs fo* 
rets , en fc»:mant commedepetites Répiâ)lique$ 4 
dirigées par knr Cuté qui eft E(pagno],& |>at kur 
iîottveinBor affifté de quelques autres Indiens qti 
lui ferirem d'Officiers. Ils vivent dans unegrear 
dsimion. Ils fomprétçnans^ honnêtes, &os dér 
fiance* Gomme ilsuecroientpas qu'onpuii&fen- 
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Icfnent piettfcr à les tromper, les pottcs de feûr-f * 
maifons font toujours ouvertes, quoiqu'ils y aieur ' 
du coton , des calebaflè$ ^ de lapite, efpèce d'aloës 
dont il« tirent du fil, &. quelques autres^ denrées 
dont ils font fouvent quelque trafic. La grande 
chaleur leur permet d'aller prefque nuds. Ils fè 
peignent ordinairement en rouge avec le rocou , & 
ibuvent ils s'en font une efpècede parure : au-liea. 
àt fë peindre entièrement,ils ne tracent que de fim- ^ 
pies pandes-, & ils s'en mettent jufques fur.le yï&* 
ge. Ils exercent tous les métiers qui leur font hé- 
cefTaires : ils font Charpentiers , ils font les Archi-;: 
teiftes de leurs maifbns Jls conftruifent leurs pi- 
rogues y ils font Tiilèrands. . Les grands ouvniges * 
Hé font en commun. Eti certains endroits trois ou • 
quatre ^milles particulières logent foi^leméme^ 
toit, chacune dans un efpace de quelques pieds. 
Le$ fruits de la terre ne leur manquent jamais, la 
chaflè & la pêche leur fournirent d'abondante^ 
reflbufces. , 

' Peut-être ces Peuples qedifferentrilsdenousy. 
qtie patce quMls demeurent dans un dimat très> 
différêntilu nôtre. Ileflattmoinsbieujcertàinqtic 
leur couleur, qui tire fur celle du cuivre ;,.n'efl: 
qu'une différence paffagère. Ceux qui vivcntîm-* 
médiatement au pied de la Cordelière , & du côté 
de l'Occident, font prefque auflî blancs que nous^ 
n'étaiit pas expofés comme les autres àùahâle 
TÎolerit & continuel, la Montagne les mettante 
l'abri du vent d'Orient, quidoitpaflèr près d'une 
lieue ipar deffus leur tête«L SU'on s'éloigne davan- 
tage de la Cordelière en avançant vers laCôte , ce 
n'eft plus la mêmechofe ; lé vent s'y ^t reflbntir, 
& les Indiens reprennent lar couleur du cuivre; 

• Ces 




Ges'Pcapîe$jîl eft vf^ïdiflEcrent de nous àd'autr^ . 
égard» t îlsf foi}lt'%is barbie 5 ils ^'çot point de poiU . 
fur la poitrine, m en aucun endroit du qorps î ilSf ont [ 
imélongfie chevelure, de gros cheveux noirs^ plats. 
&très fo^t^.Mais I9 température du climat ne peut^^ . 
clic pas aufficaufer ces déférences? , 

Il n'y nfi^que aucune reflèmblance entre ces. 
Indiens- & ceux qui vivent en-haut dans la Ojrdei, 
lière. Ceux-ci ont autant de mauvaifes qualités { 
que le&^^naieta en ont de bonnes. Ils font, ftupi- 
des , fi parl^eux qu'ils paflènt des journées entiè^^ 
tes dans Ja-méme place , ai^s fur leurs talpns , ûn^, 
remuer, ikni rien dire. Ils ont une indifféroi^o^i 
extrême |>ouf les. richeflès , àpiêine pour toutes;; 
leurs commodités. On ne iàit fou vent quelle efr 




pièces d'aigeuÊ^il^ répondentqu'ils n'ont p^s j^'m.^ 
Jjeur hai^llement confifle en une chemuètfiQ- <^ 
drap &Î1S inoanché faite dans le Païs , qui leur toim^ 
be jufqu'aux genoux . & fur' laquelle ils ^etti^t 
Souvent une efpèce ae furtout qui a prefq]4Q U 
forme d'tuie Dalmatique. Ils n'ont dîuisleur.caK 
bane.aucunxBeuble. Ils & couchant à terre furuii 
cuir, & ils pailènt quelqu^is des. anniées ^ti:èii:^ 
fins manger de viandd > , > 

.. Dumélângedeces IndijsnsayecIesEfp^oiiolsit 
léfulteuncîtroifième efpèce, cellq des; J4^îiQ<Wp 
qui forment maintenapt la. plus, grande Pai;tiç^4^ 
habitaiis , & quilàventordjlnairement les.dççx^l^^ 
eues ,r£fipagQole & l'an^emie du Païs^ Ç9}ièt^ 
Incas. CesMéttcçs , dont la tmiSmcc eft p^J^i^ 
tDujour$ iUéptime , font réputéshommes^blaai;)!»,' 
4iL joujifeniLde; tous Içs privilèges des Eff/mibl^ 
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ns nevifttiqiietit pas detaloisnitiifels , 4tmi doit 
les rc^ftsr oMitne eettxdont l^itttK:^tés*m6* 
ftnrit le plus fur les Indiens. Mafs ht fiigefle àm 
Goavememem ElpAçnol -a |^ 'les pkisgnuiite 
Drécfttidonspsurwxtsrc^ Bioistotiies^lat 
Villes on a donné aux Indieâs des firoteâan^ 
^ù&dt , <m les a même exemiésde^a jinidiâtùa 
de llnquifition ; ils ne font fontnls q«*à tecornèo* 
dm des^^éqnes ôu d€s Curés. 
' QttandoncomparelesIndicnsd*^o«rd%«i' 
la pdHtaieadmirahle qn^onnoos âdt et UnttAx^* 
oéttes^on n'en croit pas fespfopNSWQs:. Tout 
oe4M^ttppc«rte deleors talens^des dttKrens éta« 
l^^anens qvf^s 8voiem,de leurs baix, de leur 
poljôe^parottim fcMige&deviendroitfiilQx^^ 
tek poniMe d'aller contre le témoigaaged'iin fi 
giand«(Mfibre d^AnMors (^gnes d6«»i,dcVfl ne 
idtok ^yatre cek plnfieurs moameitt qin woii'« 
ventitivnicSrienientqmMliie fautpairfa^ oe Té- 
M aadende ces Penses parctfld'OÙ ikmis les ro^ 
yotts maintenant. 

OnToit encofe i Oafco les icefiss des mmailics 
deléBtTen^leduSoleil. CesmnisfiMttfonDes 
4é)»erres qw om i|f & i6f»0dsdedittsito«» &qni^ 
qoGîqne Isrates & ktégnlières , s'^jmâept totttes fi 
exaâement les unes avec feswttes ,qu*eUes ne 
tûÊBÊÈt tiicnni^ttide endre«Ues. Mr« Mot^mér a 
im les nSnes de ces édifices qn*ils nommoient 
^[imthf^ qn! foroient ^esmcpàts on de magt* 
fiÉS, 9c on logedem tes Incas lorfliu'ils voya^* 

Paient Lesportesenfomfortliai!H»s,parceqi» 
Sonvcmin ne fortok jamus que pcNtté fur wi 
]»aticard foutemi (ûr les épaules ék prindpatt 
fiei^^Qeafôde&Gonr. Les&nnillts^albiit fpu» 

vent 



-vaDfid^atoeel^p&oeadeiTattike , &lé6 pienes qui foor 
taillées ^ fmmmtmim tes unes^ocmtre les wiax^ 
tft&tles toIntSQn&iit ptrfiiit$« ITeus ces édifices^- 

cbndttilblt éàii\% Coinlélière de<îaIcoà Quito^ 
& même en elcça,qmavoîtpfèsde4coficaés de 
^ I tMy u em f & dont ttosOUferi^ateiirs ontiKnyi lesr 
traces. 

. Ces Mi^etiirs ont trouvé dans unliea noaâhé 
Cochesiq^, déii Sépulcres d^uBefi:u2nei}jQguGèitt 
& d'mie grandeur etoDUànte^ Ce fi^otdes levées 
de teri%,4pnt qvdqufiS-imesûat^opedsdelttU'- 
teiir fiu;7P^OLlès4eloagueux&40'<îeisu:^eur^a- 
vec des faaàpes extréoioBeBt ]GÊig»g» , qiu y 09a- 
^ifênt Pir me pemeiafoifiUe. lIy«aft70B6« 
& pfa» d&i0o4' une autreioraie. JJesHifloriBQK 
lont meiition idHiD Pahis que Seslncas s'étoÎBQft 
firit éleràrdaios leméme eDdroJt,& iln*ait»rAa 
aucun "Tcâige^ aci*iie« ipe les Tombeaux dont 
^rlbmie n^ parlé , fubfiftem encore. Il &ut a« 
vouer qu^ort ne pi^t voir ^e pareîh inonumens 
fims juger avaiMiiKgeuIbnem^céux qui omofê 
iêntr€{)rendre , Sr qui ont eu I1; cou»^ de les porter 
â leur fin. 

ARTICLE XIV. * ; ; 
NOUVELLES LITTERAIRES.; 

cl les dëfordits dans la RépubGqve dei Lettnsf $ 

*^ continuent , on m» loit oeitsSuder dcfiyoMsla 



9nt coPutiirrl-Anife des Moles. PouTons-nous con* 
dure auire»cfil du OMibre de plaintes qu'on nous 
adàefi! de toutes paits furies impoftures<^uifecom- 
Biettent« & dont nous fiemRSjpMltvi4cMttswPu^ 
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blicy^il y avoit li^a dldpérerqiie cet avis fefoitimr 
remède efficace poQr réprimer la fougue» h mali*: 
gnitéy ou rindifaétio& de certains nQumflbns^do; 
Phébus? Mais qaefle raifon y a-t-il pour fuppofer, 
que la République Savante feroit plus dogle que tout^ 
autre Etat libre i La Lettre fuivante dp Mr. le G)mtc^ 
jllg^rotti fervirade petit échantillon qc ce que nous 

avançons. ^ 

9P, Je m'adrefle i vous , Mçffieurs «pour vous puer 
„ de vouloir bien inférer dans votre Journal, auc j'ai 
,» vu avec autant d'indignation que de furprife^ia pré- 
„ tendue TraduéHon de mon conjurés de Citbere , qui 
„ vient de paroitre en Hollande. Il m'importe trop 
i» que le public iàche que je la ddâvDue en tout point.' 
i, Il n'y aprefque point de page , où- il tCj ak des feu- 
^ tes trèsgroiBères centre le fens de Tôdgitial. Mai9 
ii ce qui m'a rév4^ leplus , c'eft d'y avoir trouvé 
4, quantité d' Addiûoiis,quicontieBnairoi( des obrcé4 
^» »ités/ou desjmpiétésy ou des :Satirts «outre des 
„. corps refpeâables, contre des|)çr^5niieçjquçj'eftir 
». me beaucpup » ^ contre pluiîeurs aijit^e^ que je ne 
j. cpnnois pas même de nom. Cette dédarationn'ef! 




„ que j'ai quelque obligation au prétendu Traduc- 
„ feur. C'cS de n'avoir pas dit à Ja.têtç du Livre , 
, qu'il l'ait traduit de-ritialien. AufifiMlaiflai-ietoute 
„ entière la gloired'un Ouvrage qui ne- peut être que 
,» méprifé parles gens de goût, 8c abhorré par les 
), gens dlionnetir* 
J'ai rhonneur d'être; Meffieuis, ' 

■■■ "< Vôtre très -tùndile &trèsôi 
•• ' '-'' ; béiffam Serritcur 

LêCmt4^Alg4rottu^ 
' 'P9tx4am c^ t'^^.^itisx . : ; \. . . . 7 
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àe Jànoîtf , Fewier & Mari , i ^^49. »2Z 

: ,j V / f - D« Glasgow* ... 

-• 'Après tom les foins qu'on a pris pour rétablir et 
pont e^iiUqùcr les Textes des anciens Auteurs, ôti 
devtoit ce feraWe favôir ce qu'ils ont pcnfé ou du 
moins ce qu'ils ont écrit. Geperidant Ton difpute^cn- 
core fur Ictir^fentamcns , autant que fur leur mérîtc,on 
les cite pburïoutenir des thèfes oppofées , & l'on œér 
connoît dans lëursËcritSyiScles germes des découvertes'^ 
&: les modëes^e&beautés. NeTeroit-ce pas que là plû^ 
part des Comnâentateurs n'ontqu'une Science de dé*- 
tail^quélerapport des mots les frappe plus que celui des 
idées,8c qu'en citant ou de mémoire,ou d'après aiitruî, 
tlespaifages détachés d'Auteurs anciens , on néglige 
la liaifoh qu'ils bntavecle refte de leurs Ecrits''? Ceft 
pottr remédier à ces défauts que le Livre fui varit paroit . 
savoir été compofé : An Effay éec. c'eft-à»-diré Effaijur 
ia compoption vr la manière d^ écrire des Anciens cr en 
farticulter de Platon. Par feu Jaques Geddes Eeuyer 
xsf Avocat. In 8. L'Auteur , qui , dans le cote" récit 
Tde fa vie placé à la tête de cet Eflai,ell repréfehté dom* 
me aiant poffédé également les vertus du Citoîcn & 
les qualités du Savant, n'apas aflei vécu pour mettre 
ia demièremain à fon Livre. Le préfent qu'en font les 
Editeurs, ne laiffe pas que d'être précieux, & l'Arialife 
tjuàj'envais-fai^cfufirapourjugérdu choix, de l'or- 
dre,&d^p€xaétitude de r Auteur. Soncffai ejftdivifé 
•«nfeiiefddions. Les deux premières roulent furies 
Té^es générales de la corapofition , fur les fottrces du 
-vrai goût ^ 6c for la manière dont les Anciens on,t inîîtë 
■Homère. Le ftile & le mérîtt^de Xênophon , ^Hirodo* 
u , & àiÇXFhacidiâe font la matiè^édes trois aiftîtïésfuîi. 
irans; Mr-Gifirff/prouve ijtiéks deux premiers; dé cci 
Ecrivains ont imité Homère, ôè que Pw/iirrr â^té 16 
-modèle de Thuctdide. Les -dix Serons luivantcsibiit 
«deftinées àr-analifer^es ^JçAxl^ itPlatonK^htë^^eidin 
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commence par indiquer and aétérobjet, lefiQete 
l'éloquence de ce gtmd Ptnlbibphe. L'envifàgcant 
enïttite bommeun Auteur fiiblime^^ilmontre qo^'U s^eft 
^rmé fur. ir«m^Adknsfes.dtfaiptions,.fesimag€s^ 
|Bsa^^gpries,Ilentrcenfin4ansledé^de&s GMw»h 
aesyâs enen marquantletuit £9lepIan»jl&itvoir com- 
peu ilfrfiuit liié&los uns aUx.aup»%&p3:onr^à s'^édair* 
dr réqpioqucmenti. Mr; Hrorhino^j^m foimé dei 
id&s.moin&£ivoial>lesd6cePhilofophe( ila foutemir 
'p, que Pl«M»,'de înâxiequeles«utresPhiiofephes<^ 
àvoit enfdsiédeux doâiines différentes, Tune doot 
îLanuiibitlePeapkdansftsl^ivresfx^rijwM^rautie 
léiervécpoiir les dilaplesdsas&sTnatés E/êtérififfs t 
àuqueparcett&doârine EfotMtp$ê il rejettoitlaPiOo 
videiice»rinmioitalité.d6 l'ame, la rétribution fnturç 

&.3«qùecequirempêdioitdecroiracesâogine&^'il 
enieignoit an peuple, c*étoitibnfentimentfur l'^nv 
pule Tâ^ydontil reg^oitramehumaine commence 
émanation , comme una partie féparé^ pour untems 
4efon tout,, & réunie enfuiteayeciui. Mr. Gci^#ifott<- 
pèntaxLContrairei.qiieladifrérenoe desEcritsf ;in»/Â- 
n' jiitf» & EjptiriqHiscoa&SiQÏt non. dans le fond de la 
dbârine, mais dans' les argomens oupopulaire6>oa 
abftraits^uiluifervoieni; d'appui; x. que,<}uoiq^ Plâ^ 
un, mépnfât les fables BlifiimHt , il croioit réeiUemeot 
IiProvidence,rimmortalitéderaBiev lesréoompeiiF 
JEes afliirées à la vertu ; & enfin 3^ que fes* expreffioAS 
fiirJ'unionderameavec]aDivinite»ne fontnipfais &- 
garées,ni plus fortes,mie celles 4e l'Ecriture fur le mè* 
lneiujet,&.q^&demfimequecesderniièves,dk8 dot** 
vent s'eaten&o d'uoccpoiBoiâsinceplusiiitiine » d'une 
imitation pkis.par£iite» &d*uDcpoffeffiMi.moiffsiii* 
terrompue «nond'unretourvccsla fouvce» moins e»' 
icore d'une identitéde nature. Apràs avoir ainil vengé 
]?îét9»^lAxiG4idêsçoiàï%cit lesdeuK demîères Seo- 
)îoiu^4^fenJivre^à relever )ométitedfZ)i$MPi^y?A^ 
* - • /> 8c 




de Jméer ^ Fleiwier ^ & Bîarsi if^g. ^23 

trimMftiseï^ combien, ce gnmd Omtenc aiODiltédet 
Jêgoittjfeda moAHo as PUtùm. On peut! ackt que 

pcttdoAiéfiltlaicbaisle pcHtiaitqu'a Mti^JDimê/Uièr 
ii%a(dtfttl'idée!¥i'ildoiuied€hvéiitiUeélQ^çiiQI. 

Oiinepeutic^ûvoirgré a ceiixdeiu>sSbvaaStj^ 
tnrvaiUent àfoumiu: peu à peu à nojtre j con^ 
ditiOQSGûneâes dfisiandensAii!£iu$»fÇii£miâ^ cbéL 
J:es cDnfixvent crqu'il fautpour riatelIigeace^Xèxte 
i&Be contiennent nenattAerIà.£nmci!une.qninQiis 
paroitrépondreà.cette.îdie:BIûMDs tt Tjt^nf ft, gj 

cp? Moscju SyrMuJj/tni 9jf^Jf^Kfiwt^ ïHoûx Joïaar 
pis Heskin ex. ^Achrifiu & DetQUtesJes.£âitiôn% 
^ui ont favi à perfeâioner ceDercU.c^^^^'^^ VSrfinM 
£aruJa meilleure à l'Editeuri LxpiApartdesJeçan&^ 
«1 qf&oieUe difièredc càH^àoMimiÈmnmfic des £dip> 
tionsiute^iw: celles-là ^font confixmée&par rJEditioa 
i^Ùmà^ii^Q^ I>an&cette£ditionk»idiksdèJGtiMi 
4c^ A<4!/^iMi(nit jointes à çeOesde Xbiêfrki » cei}id 
4:Qnfirme le finntiment: àiJjliînfiHt », qu!autre&ds ces 
ttots Scrivains4c Pa^vAks étoient imcmliis. en u» 
Ibul CQrpsi8cqu*onannbuoitau dernier leiEcrits des 
denrpremiers. UirdOGbmblanceduftile^&fautoril^ 
4esc principaux Gritiqne&ont eng^g^ Mr^iH^/tînàai- 
jouter le C0mbiUam99tr$ttx:{Q*m^€hi),8c]ù CbéMn 
àwvier^mêXêr^) aux Idiles de MofdsMU II n^a pas cm 
devoir donner uae.^ouveUeJtraduâion latine de: ces 
ilutoiHi >. & il s*^ CQBtentddfi^ retoucher randennê. 
ïl a auffi traduit en Latin lèsNotesde£««f ^«rr^,|n4- 
gré le peu de asqu'ileniait, delà peine qu^ilafi>u« 
Tem Qrottvée d'en détnéler le len& £nfiïi il adioifi 
qttdques autres Notes des meilleurs Commentateurs t 
& y ajointlcsiiçmie^piOBres* . 
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-Mn Oj?4r/l, après avoir donné titt'pl'édsderÂt» 
tifonûmie des Calâéens,désËgiptiendV ScdesGrécSp 
^kns les quatre Lettres à Mr. Folkes , dont on a parlé 
dtn« ctttc Bibliotiièque («) , fc propofeà ptéfent de 
•faire connoitre celle- d^ Arabes. Cette iuite de fou 
proj et paroit devoir êtr^ plus facile à exécuter, que ne 
Ta été le commencement. Il relie des Manufcritsaflez 
étendus des Arabes^qùi nouis meftroient en état de ju« 
ger dé leurs progrès , fiis étoient publiés dans une lan- 
pxe plus communément entendue.Pour fonder le goût 
du PttblicMr. Coftard fe propofe de faire imprimer par 
Sôufcription en Arabe & en Latin la Préface du Livré 
'disConfieliatims à* Àbdo^rrahman Suphi 

* Cet auteur mourut âgé de 8 j ans, la 3 7 6me. année 
*de rEgire,& la 98^. après J. C. , 1 56. ans après la Trai 
'duétibn en Arabe de la Sintax$ de Ptolemée, Ahul Fd» 
Vtf^^rkppelle Virexcellens cr aeuminepr^fians. Ses Ta- 
1)leS des Longitudes 8c des Latitudes des Etoiles fixes 
Ibnt les plus anciennes que les Arabes aient eues, & 
"tout fon Ouvrage étoit deftiné à corriger les erreurs de 
fes prédéceffeurs & entr' autres d'Aléatanins, La Pré- 
face d'-^W^Vr/ï^w^» fera fui vie de fa Tabie cr de fes 
dejfe'mfjes Étoiles de la petite Ourfey&c Mr. Coftard"^ 
joindra une Préface de fa façon,& des Notes pour facf* 
liter l'intelligence de fon Auteur. Le tout formera un 
Volume in 8 ; le prix de la Soufcriprion eit de quatre 
îKelings , & on n'imprimera pas plus d'exemplaires 
iqu'ilne fe trouvera de Soufcripteurs. 

' De Ufiê Dialeâlorum Orientaliftm acprétipue Arabie 
tdin Hebraico Codiceinterpretando ; Oratio habita Oxû' 
^mrin Schola Linguarum 7. Calend. Mart.- 1^42, A 
Tf homa Hunt S. T. P. 
*.' jyè Londres, 

Ùh Auteur connu par fa Verfîé>n du livre de jf(»^^ 

• - ' ' •' ' dont 




3e Jamier^Femeri^Mar^ 9 1^4^9* a^S 

^ont il a tâché de découvrir la mefure & derétablii^ 
les vers, vient de donner un Eflai du même genre 
dans un Ecrit intitulé The îaft Words<kc, Ceft-à-dire 
'iw derntèns farcies deDzyii^divifêesfehn leurwi'» 
fure ^ty accomfagnées de Notes; P^r Richard Grey Dr^ 
en tbéoUgte iChanoim de St. Paulo* IBieHeur de Hin- 

On conjeâure «avec allez de vraifeniblance que 

?' uelques unes des paroles de Ce Roi regardent lès 
feaumes qu'il compofa , & que par YEJprit du Sep- 
%neur qui parloit par fa huche ^û a voulu fiire enten*- 
dre que cesPfeaumes étoient profériques. On nous 
dit à préfent que les titres mêmes placés à leur tête 
étoîent deftinés à exprimer leur but , & que fi on les à 
mal entendus julqu'ici , c'ell qu'ils ont été en partie, 
altérés par les Copifles. C'ell là le but du livre fui- 
yznt Thûughts O'c. c'eft-à-dire Penfies fur les titres des 
J^ feaumes en Hébreu o* fur quelques urss de ceux de la 
Verfîon des Septante crc.Par George Fenwick Bachelier 
en Théologie f Reâieur de Hallotan , O" ci devant Membre 
du Collège de St,Jc2in à Cambridge^ inS, 

The New Teftamènt O'c.^ c'eft-à-dirè Le Nouveau 
Tefiament , avec les fajjages parallèles placés tout du 
long fous le Texte, On y a ajouté la Chronologie ^Uiber, 
des Notes pour é clair cir les pajfages difficiles ou mal en^ 
tendus tirées de Loyd, Scattergood, cr autres ^ une' 
fable des Textes expliqués , & une Table Alphabétique 
des fujets. Par François Fox Maitre es Arts y c^ Vi** 
€àire de Ste. Marie à Reading , i. Vol, in 8. 

Some pratical Cf- c*eft-à-dire Direâiions depratu 
que fur l'Alliance Chrétienne ^ ^fur les Mift ères, qui 
lui fervent de fondement ^ in 8. 

Nos Théologiens toujours attentifs à défendre les 
Dogmes qu'on attaque.viennent de publier deux nou- 
veaux Ecrits fur la Réfurreâion du Sauveur. Voici 
le titre du premier Sequel ofthe trial t^c, c*eft-à*dire 

Tome XLII. Part. I. P Suito 
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Smfi iujugithent des 'témoins âê U tLifttnefHein^ $n rU 
fûnft mux oBjeâiiôns contenues dans une btothurélntut^ 
lie , la Réfurreiftion de Jéôls Chrift confidérée par Utf 
Philôlbphe moral » in 8.Lc ré.vifion qucl'Evéque5i5vr. 
lotk Auteur du jugement crc. a felte de cet E(înt,cu âf^ 
IQte &: en même tems eniâtigméiïte le prix.D*un autre 

côté r Auteur d'une Harmonie Evangélique ;aatJX$ti 
été parlé dans un autre volume («), ne s'cft pas ton. 
tenté d*édaircir dans cet Ouvrage les principaux înd-l 
dens de ce mémorable événement , il a encore pu-' 
blié keview trc. c'eft-à-dire iJàuveiles eonfditathni 
Jkr Phifiûire ^ la certitude delà KifurreRïon de ^ijiu 
Chrifiyfar Mathieu Pilkington Dr. en Droit , i«. 8. 

Sôuvotit l*Dppofltlon anime phis qu'elle ne refcu-. 
te. L'Auteur hiBifcours întràduâtoiro fur les Mira-^ 
des de la primitive Ëtlife (b) nous en fournit un exem- 
ple. Si fôn Eflai, qu'il n'a voit lâché que pour Ibndèr le 
goût duï*ublic,a cffuié^e vives contradiéKôtt5,il croit 
en avoir été dédommagé par des fufrages plus, fla- 
teurs , & quel Auteur n'ajoute volontiers dans ce cas ^ 

S lus uniy erlels & plus mérités ? C'eft pour s*ea conci- 
_ et de nouveaux qu'il vient de donner au Public fou 
grand ouvrage fous le titre fuivant, A Free Enquiry &c, 
iffA-ï^dixcRecherchis libres fur le don desMlracles*qft'o» 
fuppàfe avoir fubftfté dans VEglife Chrétienne depuis les 
fremïers temipendant une fuite defiitles , oh Von prouve 
qui. nous n* avons pas des raifonsajjez^fùrtes pour croire 
furtdkforîié des Pères c^ue ce donait étécontmuéàVE- 
gU/e depuis le tems des Apôtres^ ParZoïxjm Middleton 
jpr. en Théologie , in 4, On ne fautoit nier que cet Au- 
teur'nè donfie î les preuves letourleplusféduifant; 
mais, k viftoire ue s'acquiert point fans combat > & 
comme loin de paroître craindre , Mr. MiddUton dé-r 
fie feç Antagoniftes , iJ n*eft pas furprenant qu'îly eii 
ait déjà para deux nouveaux , qui feront firns doute 

dans 
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âiui» pett finvis <f oA plus grand nombre. 

truel>eifin er^. c*dl-à^dire Le 'uérkâUe l>ëfim U 
tafe dmChrifiiamfme ^m ÙhftrvMHûns furle$Otmfre$ 
f^ftmts d€ Mr, Chttbb. Péir Caleb Ffemkig , in S. 

yura Eçchfiaftieât Bcc. G*cft^\-&xe Drorts de T Egli- 
fi ûmfrathpi^fré fente des Court Ecclèfiafiiquefyûà l'en 
mentre leur oripnef leur hendtte ^ lettre pregris i îemr 
pâtevéir ^letur auterité yleutf epiràthns^ crU mamh*9 
dont elles font re freintes par Us Loix & les Cours de Jt^ 
dieâttere trc Par un Avoeatdu Temple, t. Vol. in 8; 

The Qronnds and Rudiments tcc* c'eft-àdke AMé- 
"tft des ilémens du Br oit ^contenant un reeueÙ de régies nt 
de maximes ^avec la DoHrinequl en refsehoy e^^vers eas 
qui Vidaèreiffent tyc. Par un JurifcanCuke du TempUthe 
fbliit. Ct livre eft deftihél rédiiiteles Lo^x de F Angle- 
terre M on Corpsy ou en un Digefte^qw en fàctNtel'é* 
Iode ftux jeunes gens, & Iffprofeffionàéenxqnîrex» 
erçent. 

On a pnUiénn projet def<rafiniption]»ouriinnoii« 
ytii^Slflême de Phihfàphie Morale em^Vol^mS. Cet 
ouvrage pofhnne eft forti de k plume de Mr. H. Grove 
Miniftrc de Taunton , 8c conim par divets antres Ha- 
vres. Cckii*ci, nous dit*ott ,cft le fruit de trente années 
dfe réflexions & de ttavîiil , & éommc FAuteurcrt fti- 
fok hii-iRéme un grand Ck^^ qu'il a fouhaké k fâlUM: 

Stt'on îniptiinât ce c<?urs , éc que le prix n'en fera que 
e detix ecus, on eÇ>ôrè <fe trouter un affex grand 
liombrède Sonferiptcurs. Jéifois,jeravcme,aTéc|Ai^- 
fir qtf on nraltîpKe des outrages fi utiles à îa SodétéS: 
f! propres I feirc des hottimes. Qu'on me permette 
cependiitnt de le dire , fi pour connoitre fie poirr prati'- 
quer le«rs devoirs, les hommes n'avoiem qu'à rcntfet 
eneux méfmes, fi la Loi natureHe, tonjotn*s KflHe dans 
leurs cœurs, n'avoitbefoîn nideRévéfetîonpour la 
développer,ni de SanAlon pour la foutenir , pourquoi 
lesP]nLofbpfae»ont«iIspttStamdepeineàla réduire en 
Siftémes , en Cours , en Maximes? Si leurs leçons ont 

Pi été 
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été utiles , fi. les Légiflateurs les oDt crues néçtfvitif 
f>iea feul a*Vii du être indifférei^t aux befoîns de ies 
vÇréaturçs ? Je recevrai les glofes de Platon^ de Ckirù» 
& de fofier^ ^je traiterai, d*imitiles les préceptes du 
.Dccalogue & les promeffe^ de rÇvangile ? . ; 

• Obfirvations m Man eyc. c*eft-à-dîre Ohferva^tçns 
fur Ibpîmn» ,f$tr faconfiruâiion ,Jts devoirs & fis ^pi^ 
rancfs^par David Hartley Aftfi^* ^j Arts^fnx^vl. 
.w8. . ■...'..' 

C'eft moins par des Siftêiàes complets qù*Q» peut 
.çfpérer de CQjiftoitre f humanité ^ .que par des poitraits 
•détachés (le$. divers individus.- Qui fait obferver les 
:tQmmesy y,^ouve toujours le même fond diverfifié 
àrinfini , & qui fait les peindre ]telsqu ils font^ncMisinT 
téreile dîautant plus qu'il nous inftruit en s*amufeat a-: 
vcc nous. Çeft là le grand avantage des Caraélères, 
jdes Po^traj^s il&.des Romans naturels. Les Anglois 
ont depuis quelque tems fort bien réuffi dans cegenrc 
d'écrire* Mt. Fielding n'a pas peu contribué à jçurin- 
fpirer ce goût par fes^t'^w/wm/Z^Joleph Andrews* 
11 vient de publier , un nouvel.Q.uvrage du même gen- 
re, foiis le^inrc fui vaut- T^« Hifiory &c. c*eft-à-dirc 
Lhifi^ire d*im Enfant trouvé y fdr Henri Fielding £"- 
€uier. En 6. Vol. in 8. Des (?araàères bien tracés & bien 
foutenus , des fituations ougrotefques ou touchantes , 
une xiiâion pure , des réflexions ipirituelles ôccoiutes» 
affurent à cet Ouvrage une place entre les meilleurs 
Romans* La première Edition a été rapidement enle* 
vée,8c Ton en attend avec impatience une féconde. 
Il y a lieu de croire qu'unctraduâion Françoifc de ce 
Roman, fi eUe étoit éite avec goût & abrégée en quel- 
quesr endroits auroit un fuccés a peu près pareil. • 

Le nom de Phalarisçô: communément dételle» On 

a ipeihe à concevoir qu'un.Monftre ait pu. avoir <ïes 

vertus , & le préjugé ou Ton çft contre lui, a peut-être 

faitrcjettér^.plufieurs SavansIe$Let{tres,qui paâcnt 

> ' fou$ 



ibus IbiL nonu On iait la difpute qu'elles excitèrent à 
la fin da£éde paflé entrele izmtvcnJBentle^ & le Com- 
te i'Orrery, L'un n*y trouvant ni vivacité» ni juge- 
ment» ni ftile» les traitoit d'ouvrages fuppofes par 
quelque Sophifte^Vautre appuie derautorité du Chev. 
TempU , & peut-être prévenu par la belle Verfion La- 
tine qu'il en avoit publiée» les regardoit comme des 
Chcf-d*œuvres,& croioit démêler dans l'Auteur le 
Prince » le Philofopbe 6c le Tiran. Sans prendre de 
pajtî dAUS cette controverfe , ou peut-être pourinûr 
Quer -celui vers lequel il penche » Mr. Frankly» Maitie 
es ; Arts 8c Membre du Collège de la Trinité à Cam- 
bridge, vient de donner une traduâion Angloife & 
trèsélégante de ces lettres, aux<quelles il en a joint 
quelques autres de Platon^di*Euripid$fàtBémQfihenefiç, 
iiHimrjiU. Celles de Phalaris me paroiflent le carac- 
térifcr,& celle-ci que je bechoifis que parce qu'elle 
eft uiie-des plus courte8,fuâic à ce qu'il me femble»pour. 
repréfenter ce mélange fingulier de férocité 6c de 
grandeur d'ame que ce Tiran rafiembloit. . 

A Epkkarme* 

,» Votre approbation l'emporte chez moifurceU 
f^ le de toute la Sicile» quoiqu'en me décrivant tel que 
„ je fuis Vous couriez rifque de n'être cru de perfon- 
,9 ne* Le peuple né pour remplir le Yuide de la Créa*. 
,^ tion m'a toujours paru indigne des moindres é- 
,» gards. Que j'en fois inconnu ou admiré » peu m'im- 
„ porte. Peut-être cependant fetrouve-t-il quelques 
„ perfonnes (êc j'aimerois mieux les compter par leur 
,» vertu que par leur nombre) qui me regardent com- 
9» me un honnête homme. Mais »fuffiez-vous feula 
,, former de moi ce jugement , je letrouveroisfuffi- 
,^ iànt 6c jenefouhaiterois pas de plus grand éloge". 

Une émulation que je traiterois de louable, fi l'in- 
tétêt n'v étoit intérefië » a aigagé nos Libraires à en- 
treprenare des nouvelles Editions de Claffiques » qui 
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paiEsnt r esipotter fiii cdies qu'on prépaioit enEcoC* 
fc lU commaioeiit pari£pr4^#y^ FéchantiUiMi que 
f en ai vu, lie teifie ikn à feiduitier,poor raïKxe , le ya^ 
pier 9 fc le caradtee 9 fi ce n'eft que tont k Mfte jr se*' 
. |K(>Bde. Le format eft à peu près le même que cehii des 
Editions de Mr. Mdsiuur$. Pour orner cette E&Acfti , 
on y ajoutera des figures en taille douce fur des ftjets 
relatif aux ouvrages des anciens Auteurs; de Ibrte ^ 
qu'un recueil de cesClalfiques renfermera en mém&-'^' 
tems un recueild*AntiquitesGTecquesfc Romaines* 
Maisa<nK>i bon au refte tous cesornemens»finona 
renchérir un livre d'uikge ? Les Editions étrangères fe 
recommandent tout au contraire par la fimpUcité êe 
par le bon niardié;(âut il autre chofe qu'un boo arran- 
gement & la correâion^ comme on a impiim^ à Am-- 
fterdam les Clujfiqitis dans un petit format de 24. 
Un Médecin AOemand qui s'cft établi ici depuis queU 
ques années , & que divers projets de Chimie ont déjà' 
nit connoitre , a donné au Public le Uvre foivant. A 
Treatife &C.C eft-à-djre Tréiêéfur }^4rigmeM nature ei* 
Ui vertus des eaux minéraUi , ct* des bains chauds natu* 
relt yavec l'Analife Phifie^^himifUê des Baux Minera • 
lityde Tumhridfe^d^lfmgfn^de Sckadweil^deSte, Winp». 
firidê y cr defhfiéurs aeêêrstfûur^êsfafMufte deV Angles 
terre , àe méuee^peed^ celles du Pais de ChveSy ^des Dm 
reffims fmirlafrifaraiiê» ^Vufap des Bains chauds^ 
tams artejkiêls/iue naturels.On y a jdnt une affendixfur. 
les Eaux deSeieery flufUurs remarques fur l^ eau dé G fu^ 
dren , <^ une Dèffereati^fur la liqstemr têrie du 1Ëcaille$: 
Shmtr4 des Baron Schwanberg ^CffurUfnaniire de la, 
fréfarer ; par Dideric WefTel Linden Dr, en Médecines 
in B. Un titre aufii long me difpenfe de m'étendre fuTr 
€et Ouvrage. Je dirai feulement que l'Auteur paroit 
^re meilleur Opérateur que phSofophe» qu'il aj^us 
trf vaille fur les Eaux minéirales de l'Allemagne que 
fur celles de T Angleiene , & que de certaines v^^ 

par- 
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partiadièrtis donnent lieu âe fe, défier un peu defes 
écondùlions 6c defes Avis. Mr. Lindennon^ promet 
au xcâe quelques autres Ouvrages de fa compoiîtionf 
& entré autres l'hiftoire de k$ démêlés en Angleterre , 
& un Traité fur les maladies de ceux qui travaillent 
.aux Mines & à la fonte des Métaux. 

Une maladie analogue à celle aue plufieurs Auteurs 
ont décrite fous le nom de Morbus Strangulatorins a 
été fort commune ici depuis quelques années, & d'au- 
tant plus dangereufe que les remèdes ufltés dans les 
autres maux de gorge étoient contraires à celui-ci. 
Ceil pour faire mieux connoitre ce mal fingulier , & 
pour indiquer la manière la plus convenable de le trai- 
ter qu*on a publié j(nMcmnf&çc. c'eft-à-^dire De/- 
çriptiM dit mai di gorge accompagné d^Ulceres^ qui depuis 
quelque têms a paru dans cette Ville CT* dans [es environs; 
far Jean Fotl^rgill Dr, en Médecine, in 8. 

Le iliccésdes projets les plus utiles dépend ibuvent 
de circonfiances particulières. Cette réflexion, que 
ie ne veux pas trop étendre par amour pour le genre 
txumain» & préfente naturellement à Tefprit , quand 
on fonge aux obftacles qu'a éprouvés depuis prés de 
dix ans l 'inventeur d une maclune propre à renou vel- 
1er avec facilité l'air des endroits renfermés. Mr. Mead 
s'eftemploié avec chaleur, à en faire voir les avanta- 

es 9 & ç'eft apparemment à fe$ inftances réitérées que 
e Public devra Tufage qu'on en va faire fur les Vai(- 
feaux du Roi par ordrpde l'Amirauté. On a déjà parié 
de cette machine dans imVcJumedec^teBibliothè* 
Vie (a) , âçl'on recevra &qs doute avec plaifir un petit 
Recueil qu'on vient de publier , & qui outre l'hiftoire 
4c l'invention, comiefit quelques Ecrits d'im Auteur, 
ilpnt dicpuis longtems on i^accoutvimé à ne recevoir: 
den que de bon.Ën voici Jltetitre^i Hijhric4l &c^€*e^ 

^•dif^: 

(^ t)Qem« XtXVih Ji..patt.|>* Ujt 
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à-dire Dé f ail hiftorîque d^une nouvelle Méthode peur tî^ 
ter l'air corrompu des VaiJJeaux , avec la defcription CP* 
la figure des machines qui fervent à cet ufage* En deux 
Lettres à un ami ,par Samuel Sutton Inventeur. Secon^ 
de Edition À laquelle on a ajouté deux Relations de cette 
Méthode communiquées à la Société Roiale par le Dr. 
Mead e^'^tfr Mr. Watfon,cr «» Difcours du premier fter 
le Scorbut ^in%. Les obfervatîons qui fe trouvent dans 
le Voiagc de Milord Anfon fur cette maladie , & les 
entretiens que Mr. Meadz eus avec ce Seigneur fur le 
môme fujet ont fourni à ce Médecin quelques uns des 
Matériaux pour fa Diflertation , & la manière dont il 
a fu les mettre en œuvre leur donne un nouveau prix. 
/i new and compleat &c. c'eft-à-dire Siftême complet 
zy nouveau d^ ArchiteHurs , oh Von a repréfentépar des 
dejfeins une variété de Plans & d^ Elévations de Maifons 
commodes v ornées , avec les Offices cr les Batimens ex-^ 
térieurs qui en dépendent ^^ qui conviennent à divers 
ufages er à diverfesptuations iyc.Par Guillaume Halfi- 
penny Architeâfe. in 4, Les delfcins de ce livre font 
fort bien entendus, & les gravures font fort bonnes, 
^ aux plans de chacun des édifices, T Auteur a joint Iç 
calcul de ce qu'il en couteroit pour les çonftruire, 

Paris. 

' Voici en Abrégé le Proj et d'un Ouvrage très înté* 
refïant pour Içs curieux en Phyfique , & qui aura pour 
Titre Hiftoire naturelle , générale O'parttculïhre , ave€ 
la Defcription du Cabinet du Koy. 

Cet Ouvrage , qui eft en partie de Mr; de Buffon; & 
en partie de Mr. Daubenton, Membres de l'Académie 
Royale des Sciences &c.s*imprimepar ordre duRoi & 
aura quinze Volumes in quarto, dont les deux pre^ 
miers paroitront inceflamment , & qui fera continué 
fans interruption. 

Après la Préface » dan$ laquelle on donnéun d||étail 
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biftorique fttrl'établiflement ^ratOité du Jardin Ro- 
yal, & en particulier fur celle du Cabinet d'Hîftoire 
Naturelle &c;,tMl trouve ésàislefr^mierTêmeun^ 
cours furla manière d'étudié» & de traiter THiftoiré 
Naturelle; on entre cnfoite en matière par un fe* 
cond difcours qui a pour titre, Hi^Wre o* ThéûrU dé 
la r<rrr#,c*eft la clef de rHiftoireNaturcUe générale: 
n faut prendre des idées dëS opérations de la Nature 
ea grand, avant que de l'examiner en petit d^s Ît9 
produétions:il faut connoîtrele globe tçrrcftrc> tant 
a l'extérieur qu'à l'intérieur, foit pour la forme defcs 
parties , foit pour l'arrangement des matières qui lê 
compofent; fans le lècours de ces connoiflances, on ne 
peut fe former aucun fyfifime général fur THiftoire 
Naturelle. 

lut fécond commence par une hiitoire générale detf 
animaux divifée en plufieurs chapitres. Après cette 
hiftoire des animaux , prife en général , on commencé 
à defcendre dans le détail;8c avant que dé donner l'hifi 
toîre particulière de chaque animal, on a cru devoir 
donner l 'hiftoire naturelle de l'homme; on ne la traité 
point en Anatomiile, en Médecin ou en Phyficien 
à fyftème, mais enhiftorien: l'Homme confidéré 
comme animal , les mœurs qui lui font naturelles; 
fuivant les différentes races 6c les différens diinats, 
font l'objet de cette hiftoire, dans laquelle ontrou-* 
vera une infinité de faits intéreflans. Ce Tome fi« 
nira par une defcription exaâe de ptoutes les pièces 
d'Anatomie humaine qui font au Cabinet du Roi en 
grande quantité , & qui pour la plupart font travail- 
lées avec le plus grand foin ôéc V 

- Le tmfième & le quatrième contiennent l'hiftoin 
particulière des animaux quadrupèdes, tirée des An^ 
teurs d'Hftoire Naturelle,des Voyageurs &c acGcto- 
pagnéede la defcription de diac^ue animal. On corn* 
inence par lesapin^ux dQmeftique&, enliiitepaïki 
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&UTagc8«&9nfiQ parles ammans étrangers, £wa«i<» 
Uitriaimimauxfibiilein;i&€. On yooDn^auflikg 
mtxittrs 4^ différeos animaux, leur npnrriture.k 
tems du rut des mâles , £c de h cbaleor des femelles, 
Itar manière de s'accoupler , de porter » dç niettre b«s. 
ScQ. JU'biftoire fera fuivie , article par article # de la det« 
criptionda iqudlette de Tanimal^ de celle des diffé^ 
reines parties d'anatomie qui appartiennent à cbaqu^ 
animaL 

: Le«J«fiM^«NF#bw#ccmtient]adercriptîonfcIlii^ 
ioisc des Quadrupèdes amphibies & des Poiffons câa^ 
céestcette partie fera précâée d'un diicoui^ iur la mé« 
dxanique&rorgani&tion des animaux» &c 

. Dw».\tfixièm»V^Hm0 pn trouvera^la defcriptiw 
Se Thiftoire particulière de tous lesPoiÔbn; de meTt 
de lacs j(4e riviàres » une oiétbode MM» en reconnoi- 
tre les eTpéces; une hifioif e abr^égée des i^€ht%^ ou l'on 
a raflemUé beaucoup de £ûts fur la migratioA dea 
poifibus. 

L'biftoire & la defcription des coquillages, des cruf" 
Méesikdesinfeâesddameribnt iamatière du 71^ 
nèm^ Vo\»mi. La coUeâion de Coquilles qui efl: au 
CabioetduRoi, eft pettt'f tre la plus coni^Âéte qu'U 
raiteo£uro^,auffi-bim quecellç des i^^Qi^mar 
rioefit qui n'étant que l'ouvrage des ififiîâbes de la mer 9 
iJBraoc décrites dans ce voiume , oà l'on traire de la 
formation &; deracaoiflieaient des coquilles • & on 
donneni des remarques générales pour appreadre à les 
difidkuar médiodiquement» 

Ijdwkiitnê FolMo^contieutriiiftoiredesReptiles» 
des înfeâes de terre , & des animtm: microfcoi»ques s 
odtfee dernière partie peur être intéref&nte par les dé- 
coavertes queîœibibnirsont fûtes fur i^ettematiière; 
• Ondoimendansk^win'ièMMKtf/imMjancOrnitbOF 
logie. L'hiftûiredesoi&auxaunok dû fuivreottedes 
quadçuiièdes , mais «n a jngé à pcoqpo&deja différer^ 
- ^ - parce 
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de Jdfifowr , Fwriir & Mars , 1749. 

parce que la coQeâion d'oifeaux.qni eft au Cahmet da 
Roi n'eft pas Complète t on travaille àia former » & à 
mefore qu'il arrive quelque oifeau.rare 1 on en édtb 
dcfcription. ^ ... 

Les trois Vok^eafuLvatis comprendront le régne 
YégétaL Le premier de ces trois volumes renferme un 
fyftéme général de végétation & un traité d'Agricul* 
t90re^ où Ton tioiiveiii uni^a^dnomhned'expériences 
qiieron afiuyics4^^^-^^ ^u^s^aprèsavoktt^- 
dttit & dépouillé ce qu'il y Side bon {e d'utUe dans 
les auteurs Ânglpis» Allemands & Italiens» au fujet de 
la cultutc des plantes. 

Les trois derniers Volumes, c'cfi-à-dire , le treîxit-^ 
me y le quatofxSème & le imnxJhme ^S^xotA pour le 
règne minéral. Qn trouvera au commencement du 
treizième volume im ^cours fur la formation des 
pierres 8c des minéraux , de même que la defcription 
& rhiftoire des foffîles&: des pierres figurées. La col. 
leâion desfétrificationseft extrêmement abondante 
au Cabinet du Roi. 

• Dans le quaurtième Vdmm oH fait llÊftoire des 
terres , des (àbles » des pierres communes , des cailloux 
6c des pierres piécieufes; on donne une méthode fim. 
pie , naturelle & ix^variabk powr connoître les pierres 
précieufes ; cette belle partie de THiftoire Naturelle 
fera traitée avec ibin. La colIeélioB de ces pierres, 
foit tranfparcntes , foit opaques , qui eft au €abinet du 
Roi » eft extrêmement riche : enfin on finira par 
rhiftoire des fels , des foufres , des bitumes, des mé- 
taux & de tous les minéraux que Ton tire du fein de la 
terre, avec la préparation &: lessfages de toutes ceç 
matières. - '. 
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Jean André Michel Nagel. 
Michel Adelbulner. 
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de Jimner 9 Février &M^s^ 17 i9* *37: 

^ LilTJ desPr<?/«jîi«r^de rUnivçjrfit^ de 

'' ^; \Mayence (4);^;.' 

t-cRc<aeitf Mapifi<iue delTJniverlitécft Mofificuf 
*~ Charles Philippe Henry Baron de GréiffencUm , Sei* 
gneûr de Gundheim , Scolaftrè'de VE^e Métro- 
^ 'politame de Màyence^Chahoinedes Eglifcs Ca- 
thédrales de WurtsboUrg &^pétf, comme auiS 
Prévôt d&rEgUfe CoUepaioè iSfCradus delà Sain* 
te Marie Vierge deMayencc. : /vil-:' 

McfficufS y'J'n'}:^ 

Le Révérend Vh^^ÈpântAs Schwartz » de 
k Compagnie^e>^^OTis, Doâeur en 
.Rhéologie. dc:l^x«fèfl«ur publiquecr- 
< dinaire de la nt£biéF£culté. 
LeRéVérendPèrev7^0ii[^/V.»^4fe/, de 
la. Compagnie dçfâîis, ËToâeur en 
Théologie, Pa»>fefleur de la même 
Faculté. •' •- '-'^ 
LeRévécend Père PMij^f Bif iir,^e laCom^ 
• ' . ' pagniede Jéfiis^ipïdfeffeur ordinaire. 
; Le Révérend Vhtty^Akxanârt Herdt'» de 
la même Compagnie ,' Profefleiu op-^ 
dinaire. ■ . - '- 

PROFESSEURS i^/JR^ÔIT. 

Mcffiêiirs * .; ' Vj-- 

. t}f4n Michel Dakf»,Jio£Ùi^ jexk Droit, «t 
' . . Profeflèurdès Ipffiiiâéidè Juftinien^ 
. comme aiiffiAircfleùr:aela Faculté Tu. 
,, . ridigue. . ,. „. 

. fefleur des Panjéâéi ,' Affefleur de la 
: j Faculté Juridîq.uç^,' , V ' îfean 

' (a) VÈltàtui de Mayence 'i' déiméen 174^ de nou* 
veaux PrMlèges.fie <Sitatut8,.qii^>tf «j^pille QrMnau in 
F#/i>, de 9 fcuillcf . .t?i; , • 
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Profefltvu: du Droit puUic 
' Lfiîih phititft nihUn , Hceû^i^'eii Droit, 
.,:;;: Profcîfe^duDroîtCanô^Uc. 

^: V 5fMiiCW/;fi»o«^//>4/, Licencié en Dtôit 
: ./: KProfclîeiârextraordinàiré. 

. ^^2k»J^«»4«ii,Doâeiir.eKPhilofoplue, 
tx. en Médecine , premier £c Aneieft 

lr4$ip(ik Qmgt. IguéUê Jtmer , Dodeur en 
, Méisàae.9 twStSaXr d'Ânatomie, 
& de. Botanique» comme auûi Affef- 
^ fetedcla Faculté deM^de<:ine. 
i î .? c ' 3 w» yéc^e^ ifa$êMmèf > Dodeur en Mé- 
:.'.! >i ' • . > à&Qi^€;PrQk&^ des Inftitutions de 

Médecine & AJcffcur de la Faculté. 
. :ivs^^ • QmgfG^iéraiSàmmt ,D^o<Jkeut en Méde- 
.!..:. ..^ ^iac&JPiofcdôCWniie extraordinaire» 

% JP^OfBSÈgXfkS^ EN PMTtOSàPmB. 

raefficurs 

Jue Révérend Père ; ^ofifh Pfrîemh , de la 
' Cbhipaènie de Jéfe, PTofeffeur de 
,^ . . Phyfique & dfi.Morale. . 

Le Révérend Père , Uenr^' Pfefer , de la 

*.. Compame de Jéfus ,tMaitre es Arts 

' ' • 8c cnPhilofophie JProfeireur de Ma- 

^ématiaues, &:Àâcirêur 4e la Faculté 
, Kâofoplîîdue. • 
:;: : Le Révérend père , JndriLohnmîAUr , de 

la Compagnie de Jéftis ,Maitre es Arts 
& en Philo£c4)bic , Pro&jQcur de Logi- 
que» & Ââèdeur de la Faculté Philofo- 
phiquc. 
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BIBLIOTHEQUE 

•:,r.:ft.AI§ .0;NN.<E'.E . 
". Des, Ouvrages des S>vvans 

DE L'EURO PE, 

' ^ Pour les Mois ' 

S Avrils Mai (^ Juin, 

A R TIC LE I. 
The Harleian Miscellany &c, 

Ceft-à-dîre, 

Melakg^e Harxeyen &c..V©L^VL Second 
Extrait. Suitte du N, $. Second EflSd , où Ton 

', . traite icPEtat des Âmes après la Mort y tel 
que la Révélation Tenfeigne. . 

Conformément à T Abrégé ou Plan précé* 
dent de la Religion chrétienne , cpniidérons 
à préfent l'état des ^Âmes après la Mort , tel que 
la Révélation renfeigne. ' ' -> >' ii ^ - 
Les Hdiilntes conviennent que lès idées de Bûm^ 
té ai àtjujiice font infépatabîemcnt liées avec IM- 
dée'dé Dieu ; mais la Coutume de mettre ces At- 
tribut? eii oppofitSon Yxùï à Tâutré prouve <ïtic 
nous n'en connoiflbns pas la Nature. ' 
• Nous difons d'ordinaire ique lajuftîce^^téfdeà 
la Bonté , èù que la Bonté fait place à la Judieé ; 
&.de là nous nous imaginons que , bien loin d'être 
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une feule & même chofe , îl y a en effet une dîftan- 
ce confidérable^ntre elles. Si nous les examinons 
dans un autre jour & que nous remontions à leur 
origine; nous trouverons que la Bonté eft,* pbur 
ainl]-dire,Je ceatrç de lajuftice, vu quç.celle«çi 
fe confond dans la prcniîère. \ ; f ' 

^ Repréfentons-nous donc à' nous-mêmes 1*E- 
tre infini dans rÇternhé , antérieur à Texifteucc 
du tems, avant qu'aucune Créature Ibrtît de \t% 
mains. RegréfentonS-nous cet Etre fiifBfànt à foi 
formant le 'projet de créer des Etres intelligens; 
fuppofons que nous euiSons connoiflànce de ce 
projet avant l'exécution : qu^pouvons nous pré- 
fumer de l'état de ces nouveaux Etres qui doivent 
fordr des mains d'un Etre parfaitement heureux ^ 
Il non qu'il les rendra auiTi heureux que leur ca- 
pacité pourra le permettre ? 

Car l'Etre parfaitement heureux , n'ayant bc- 
ïbîn dé rien pour lui-méme,ne peut créer desEtres 
en vue d'ajouter àfàfélîcité;il faut donc que ce 
foit pour les rendre auflî heureux que lui-même 
en proportion du fini à l'infini. Delà il s'eiifuk 
que l'idée débouté infinie eftinféparable de celle 
d'un Etrç infiniment heureux. Le pur & pariait 
Bien né peut donner ou conférer rien que ce qui 
ed bon , oc s'il communiquoit autre cholè, il &roit 
en cont;radiâion avec lui-même. 

Cette idée de Bonté ^% la Divinité eft pofitive, 
ce q^ei^'eft pas la3^«/î/V^;par conféquent l'Equité 
conilituant .incontefl^blement l'eflènce delà Juf- 
jtw, je voudrois qu'on me dile s'il n'y a pas une 
iufie h^nxonie entre la ^Ht;é infinie & la^parfaite 
jEquité , & fi on jçeut lesmctdreen oppofidon? 

\\ réfulte de la que les effets de la Souveraine 

Bon- 



f Avril y Mai ^ Juin ^ ^749- ^45 

Bonté ne font jamais fufpendus, mais que nous les 
éprouvons même quand nous fommes punis ; 
nous envoyons en quelque forte l'image dans les 
chatimens que la tendreife paternelle inflige. Ainfi^ 
par la petite portion de bienveillance que nous 
lêntons en nous mômes , la Divinité nous invite à 
Juger jufqu'où fon îmmenfe Bonté peut atteindre. 

Or fuppofons un homme qui a cette idée de la 
Bonté infinie , mais qui n'a jamais entendu parler 
d'une éternité de malheur , comment nous imagi- 
nons-nous qu'un tel homme engoûteroît la pre- 
mière propofition? Quelle horreur ne luiinfpire* 
rôit pas unetelleimage?Ilconclueroîtque ceux 
qui admettent un tel état, ont un Dieu dift'érent du 
fien; qu'ils n'auroient jamais eu d'idée de l'îm- 
menft Bonté de l'Etre fouverainemcnt heureux. 
Il conjeâureroit même que ceux qui époufent 
cette opinion ne Tentent point en eux-mêmes ces 
caraâères de bienveillance, qui font inféparables 
de la Nature humaine. 

Réellement cette étrange opinion dégrade la 
Bonté divine, & la met au defTous de la Bonté hu- 
maine. Car elle fuppofe que Dieu ne pouvoir pas 
prévoir ce qui arriveroit à l'ouvrage de fes mains ; 
qu'il haxarda de donner l'Etre à un nombre infini 
de Créatures, fans la moindre certitude de pouvoir 
les rendre heureufes . 

On conviendra que ce Plan eft digne de Dieu 
& que la Fin furtout en eft pleinement fatisfaifaa- 
te ; rnais cependant ofi peut objeâer que pour arri- 
ver à cette heureufe fin, ily a un intervalle terri- 
ble ; les inévitables mîféres de la vie préfente font 
légères & prendront bientôt fin ; mais la perfpec- 
tive de fouffrances avenir dont nous ne favons pas 

Q3 la 
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It fin , cft terrible. Ne feroît-U pas plus dignèdetf 
Bonté immenfe d'exempter les Hommes de-COuC 
châtiment après cette vie , puîfqu'ils étoîemncréés 
& infailliblement deftiiiés pour le bonheur? Four- 
quoi ce qui arrivera certainement uq jour , n'arri^v 
Ve-t-il pas aujourd'hui ? . 

Cette Queftion revient au même que celle quî. 
concerne la chute du prenuer homme* Pourquoi 
Dieu ne pre vint-il pas le mauvais uià^e de fàLj« 
berté? Ou plutôt , pourquoi le créa-t-il Agent li- 
bre? Cordés que la Liberté eft gênée ,ellecefle 
d^étreLiberté.De femblables difficultés tirçnt leu^ 
origine de notre ignorance V& des vues bornées 
^ue'pousayppsdeschofes. UnEtrelàns Liberté 
ceiièroit d'être homme ^ & alors on demandera 
pourqupîDieu jugea-t-il à propos de créer l'Hom- 
me? Révenons donc à quelque chofe de certain» 

Il eft certain que la Bonté infinie ne peut rien 
donner à l'homme qui ne foit pour fon bien. Puis 
dpnç que l'hqnjme eft doué de Liberté, quoi- 
qu'elle puîflè lui être préjudidable, il s'enfuit hé: 
éeffiiirement qu'elle eft, en elle-même, fï eflèn- 
tielleàrhomme,qùelaSageiredivine ne pouvoir 
Ten dépouiller, fans ledqpouillerenmême tems 
cjclai qualité d'homme. ^ - 

De même nous voyons claîrernent que le bien 
giU Xxd isn rey ient doit furpaifer infiniment le dom- 
mage que,pelit-être,erie peut lui caufcT; fans quoi 
nous pouvons préfumer que la Sagefle & la Bonté 
divine ne lui auroîent jamais &ît préfent d'uneNa- 
tûrefipemicîeufe.^ '' \ 

Examfriôns a préfénVfil'^Ecrifure contredît cet- 
te idée. A la vérité , on y trouve les exprcffions 
îbuvent répétées de Feu éternel^ & àcFer qui mt 

meurt 




fjUjrH^ Maf.(f Juin , 174ÇC 2:11:7. 

0i$f;&Jimf4ii ne fbm-^ils pas fort équivoqoes dànr 
les Langues grequn & hébraïque^ où ils fignifienD 
cd»aÔttttélttfefit un lon^ période de" tems , & quel- 

3ûè fois un tems indéfini ? Il eft dit que rEfclavcf 
emeurèra dans lamaifon de fon Maitre , i /c>«** 
Put s ; & Jérémie parle du: Temple & des Sacrîfi-» 
Ct^ comme de chôfeS qui ne Acwi&Mjamais être 
abolies. Dieu jura à David que fon Trône ne 
itiâH4iiê!^^'^»f<?iVdejSucceireur. \ 

Or convenons d'un Principe inconteflablé poui 
éfitéiîdl-e'^îéè'èctîttrrcs." Eïfes^ contiennent des vé- 
ifftéi^ ^u*ôn peutappeHd: /ifi?r»tf //tf/ ècMariablef^ 
od! fët- Vent de fondement à tout le relie , îndépen i 




Tbuté puîflance de Bîeu ,& txiut ce que nous jou^ 
vôns: Cohnôîtrc dé fé« autres perféàïofis. Acei 
yéritésxjuî fètVetit dériFondement à tout le refte, ft 
joint le yeflèin de Dîett , tel que nous le trouvons 
dafrfs rEcrîture;de &\ivtt lesHommeis par fonFils. 
Véîla les ' Véfitès cjUi fôfit la bafe de toute la Relï* 
gîon'. Mais conmië ity a dans l*Ecriture un nom^ 
orc" prodîgîèux d*é:tpreflîbns; figurées , âllégorf- 
^hes-, équivoques &ftoémc contrâdiSâSires , ne 
4è*vons-n'otfs''pas jugar alors de leur véritable fens*; 
ààn^r ce que les mots femblent fignifier , mais 
par ces vérités inébranlables qui tst peûvent'jamdt 
farter? ^ • •-••'-■ ■ '^■■' r- • •' ••'. 

■^ Airtfi ttou^ iàfbn^ quelaSpîrîtùalké'deDlett 
fait aHpàn^trèle fëns'litéral de fes y^^J:,4é'f^ 
ihains , de-fëif narinè^s , "&c. De même fi Sainteté 
ne nous jpermet î^âs de'^^lui attribuer les paflions àt 
foUre 5 de jaloujie • de fureur , & de partialité, 

Q4 Ainii 
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Mtfth à^iffUChriJl(a): llèft çlaîr ^ucpat/?» «- 
finement ^ il entend le Jugement dernier j &'p^' 
ceux qui appartiennent à JéfusGhriftîlés'Ahîei' 
dés Juftes^. rJéanmoîns il parle enfltîte d*ùn adtrd^ 
Période qu'il ajppelle 7^^» ; Çj? aprit cela vtêHdrS 
la fin , quand itaura remis le Royaume aÙienfo^^ 
Père. Maïs quelle eft cette fin?C*eft 4r/>w j^«/ 
toutes chofes lui auront ét(f dJf^feMes.TÀtx^ ^éÇt- 
ce une fujettîon forcée 6u volontaire ? Si c'étoit la 
première, il n'en auroît jamaîs"parlé comàie^^;" 
Ae chodfe àvehir,puiïquë dès la fondation du ihon^ 
de , toutes chofes lui font aflîijçttîes/Sîc'eft Sdét^ 
nîère^ il n'y a plus d'pnfer.CequifuitfèmBlefe 
prouver clairement : le dernier Ennemi fut fer d 
détruit , 'c'eft la MàitM-cé la fépanitioiftié TA* 
më & du Corps qu'il'faùt entendre iri par 1^ mort ? 
Non', èaf âpres ravénemcnt de Jéfus Chrift ^ cetr 

% mort n'aura plus lieu.' ^ '- l = -^ 

' Une autre preuve' que lamort , ^ift/îl eft îd 

Ïueftion, h'eft pas la mort temporelle, c'éft qiie S. 
'aulla met au nombre des ennemis de Dieu ^ fkr 
fefqùeîs Jéfiis" Chritt dbitrègnei-jufqu'àcequ'ili 
foîerjt tous détruits, La mort temporelle ri'eft 
point uii Ennemi de' t)îeu ] c'eftuh Agent dont iï 
fe lèit pdiif exécuter ies ordres ; mais (?eft làiribrt 
fcirîttldle qui eft appellée une inimitié contre 
J)ieu^ une Rébellion de la Créature contre le 
Créateur, c'eft cette mortl qui le titré d'cmielin 
convient parfaitement. \ ; , . 
* Or quand Jéfus Chrîft Wra rétaîs îeRdyaùme 
i Dieu iqifPère , il eft dit qu'alors , Dieu fera tnut 
"en toits, yim cesparolesn'auroientaucuBfëns', 

(41} xCor. ZVI.T.2I Sec. 
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Û Us; pcinesMe l^Enfçr, étoiént éternelle^: Bîeà 
uè pcutjaœats ^ejout en tous qu'en f ëtabliflànè 
Tordre des cl\ofés. En effet ces paroles fcniirnîïreti? 
ùtie preuve déntonftrativ.e dç T^bolîton au Péché 
fie de rEnfdr , & du rétabliffement de toutes ïei 
Créatures , ce qui eft encore'confirmé par Texcla^ 
mation de S. Paul : wort , ok efltpjt aiguillon} 
Sép^krè yO^ eft ta viéioire ? Or /î la mort & le 
tombeau n*ont point d'autreaîguillonquelè Péi 
ché^fit que cet aiguillon doive étrp détruit, ne s'eri- 
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hommes , il n'y ^uroit point d'Eiifér. 

Ce feul Chapitre fournît des argumens ûiffifinï 
pour appuyer cette doârinc , m$is nous ût nôni 
en tîendîrons pas ,tout-à, fait là. Il eft dit dans le fe- 
cond Chapitre aux Ûébreux que Jéfus CiHJf a 

Îoùté la fnçrt four tous: & ailleurs; qu*il eft li 
estime qui a ex fié nos Péchés^ ^ non feulement 
lesno^ref^ mais aujfi c^eux de tout le monde {a) ^ fi? 
^u'il faut qi^afi nom de 'Jéfus ioûtflichiffeîesgef^ 
noux , iàni.ce qui eft an, Ciel que te qui eft fur la 
terris , ou fous Ifi fi^irre , bf que tçute langue con'i 
fefe. aue' Jéfus, Qrift^eft le Seigne^ur(^h). J'înflÇ 
tchiï feulement uu peuûr'les dei-iyers verfets du; 
5. ch, aux' Romains _, qui font fort clairs à cet é- 

rd, çù J' Apotfç compare jéfus Chrift IJfdapil^ 
les ffuTts que lious recueillons de l'un & de 
VzyiXXtyCimme dqnc îe'lPéché^ft entré dans ti 
Monde far un feul homme , î^far lé P^éch/fi 
mort 'y & qu'ainft la mort afajfé dans tous tei 
hommes far unfeul^ dans lequel ils ont tousféthé\ 

de 
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de même acaufede laJuJUce d^unfeul ^tous les 
hommes recevront lajujUfication & la vie. C^r^ 
ajoute -t-il, comme par la defohétjfanced^unfeul 
homme plufieurs ont été rendus Pécheurs , ainji 
far Vohiiffance ^unfeul homme plufieurs feront 
rendus jujles. Ce mot plufieurs comprend ici 
tous les hommes , inconteftablement. 'Fous ont 
été rendus Pécheurs par y^</^/», donc tous doi- 
vent être rendus juftes par JéfusChrifi^ Et ici 
nous pouvons bien juftement appliquer ce Texte 
excellent, mais dont on a tant abufé, çfizlàoà le 
Féchéabonde^la Grâce '^ a fur abondé (^a^, C'eft- 
à-dîre que la grâce de Jéms Ghrift eft fi abondante 
qu'elle détruira enfin les péchés de tout le Genre 
humain ; de forte que , comme le Péché avoit re^ 
gnéen donnant la mort , la Grâce de même régnât 
far la yuftice en donnant la vie éternelle, CoVûXac 
«^il eut dit : le règne du péché & de la mort doit 
finir pour faire place au règne de la Grâce dans 
toute l'Eternité. 

Après avoir confideré l'avènement de Jéfus 
Chrift , paflbns à la namre de la Juftice y pour ap- 
puyer notre fentiment. On trouve à la .fin du le- 
cond Commandement une déclaration pofitive 
des loix éternelles de la Juftice & de la Miiérîcor- 
de. Dans la première Partie Dieu fe montre com- 
me un Dieu puiflànt & j^oux , puniflànt l'iniquité 
jufqu'à la quatrième Génération ; msûs dans la 
dernière , il lè repréfènte étendant la Miférîcorde 
jufqu'à m lie Générations. Cela ne montre-t-il 
pas évidem ment que la Juftice a de certaines limi- 
tes à l'égard de 1^ punition, mais que la Miféricor- 

de 
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de eft iâns bomes ? On peut nièfidre id une Ob-* 
jeâion: û Ton afiienedes bornes à lajufticedi-^ 
Tine^què deviendra ion Infiniti>]t réponds^què la 
JufticédMnecoAfidérée en elle-même n'a point 
de bornes ; mais fon Infinité coniifte à étreinfini-< 
ment équitable, & non pas à punir fans limites* 
£Ue entrédans un détail infini de ce qui peut ren^: 
dre une Créature plus ou moins coupable , & plus> 
ou moins digne de pardon ; elle pèle avec une h^n 
lance parfaitement égale , nonièulement les ac« 
tions; mais les intentions pmicùUères, les motifs,: 
la connpiflànce , les circonfiances, les tenta-* 
tiens;, en un mot, elle entre dans lesproportiong 
infinies de récpmpenlès & de chadmens , de ibrter 
qu'elle ne penche pas plus d'un côté que de l'an-. 
tre. Or fi elle devoir punir ir^niment , il fàudroit 
qu'il y eut dans la balance de la Rigueur , un poids 
plus pelant que dans celle de la Clémence , cequi 
ne peut s'accorder avec l'idée de Juftice. 

Le I. Vers, de Pfeaume CYII. eft en quelque 
forte rabrégé du tout; en dilànt : célébrez l*Etâr' 
nelycar il ejt hon^parce que fa gratuité demeura à 
toujours. Ç^ nous apprend cette déclaration?Que 
l'immenfe Bonté de Dieu n'eft pas bornée au 
court période de cette vie ; puifqu'elle dure à jà-^ 
mais,elle s'exercera certainement dans la viefutu-* 
re , en faveur de certains fu|ets capables d'en recew 
voir l'infiuence.Mais qui Ibnt ces fujets ? Lëmé^ 
me Pfeaume eft très clair fur cetartick.C'eAceuXt 
qui ayantété rebelles à Dieu, ont été humiliés^ 
affligés ^abatus par fa Juftice, qui ont éprouvé 
des angoilles inexprimables à caufe dé' leurs 
Trangreffions. Mais auffi on trouve enfiiitecune 
expreffiQn<de&plus fortes contre TEtornité dtf 
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leur) tcmôhens : U me tomnei^ féU Ui^^nrs yif . m 

:J A^s fuppoië.que f ave praiùrilùQiétabU&f 

Bioi-ménfe cette Objèâiôn \ A quoi bpaexpofeè 
dansiih (î grand jour,' des vérités qtii.péav^iittn«» 
coQiager la licence' et lé 'idikhemetxt ?: Ne yaû« 
drdît^il pas mieux laiiferles Homnies:âaQ^tiiiecri9 
reur qui peut feryîr à rf veîlier ieur^teotion & à 
kscDilduire à Ta vertu ? J^^rouc que la copxiot& 
ûnce de cette vëfité'a'cftpà.abfoîunicnt'ijéccf» 
uire. Nous pouvons nous contenter dé parler de 
l'Enfer dans les ternes de rEcriture^- &lai£b:l 
un dhacun la liberté de' les expiiqoér félon. £00 
goût. Cependant , oh ne voit pas que Wtèrnitjê 
des )>einés 9 produife aucun efTetremarqiiable^ ni 
qli*BHe foît unfrèfnluffi&ntpoûr obliger le Gfei|- 
te hun^ain à ^^âbilehir des msdvsd&s pratiqua, 
L*appréhénfion d*urié violente mahtdiê de vingt 
outirateans <îe durée fèroit béauéoup blus d*îm- 
prciîîo^ fur eux. Quelle peut ôtie Ik r^illori d*une fi 
^rodigieufé indifférence pour le plus terrible de 
tousfles maux ?Pourqfaoi ne feir-x»nTicn pour Té- 
vitér («ndànt qu'oA fait profeflïon de le troire? H 
efl^vhd qu'on s'im^;ine de le croire,- feaîs on troo* 
ve le moyen dé feraflufer. Chacun fe flatte de ne 
pas être du nombre des Médians dont le partage 
fèradans TEtang de feu &défoufre. S'ils lie font 
par des Criminels avérés , ils ne peuvent conce- 
voir queDîeù veuille les condamner àd'aflSrcux 
& étonels iburmens. * Ils nlgnorent |»s à là véri- 
té qu'ils ne foient coupables de pluficurs fautes; 
mais, difent-ils,oùefl THommeiàns péché ? Ou- 
tre eela^ils demandent tous lesjoui^ pardon de 

ces 
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<(ies m£Àiei5 finîtes ; & à quoi fenrcht les inéritesxte 
y^fMS.Cbrifts'iis^a^ déliyiek pas les boxisine$:4e 
•JainortiteEDelk i X^es.Pîcheurs . méjnfidvtpt^ 
-émit ordre. ^ eQ>èrent d'eviterl'eofer 5 àxvài fe ce* 




a|dQtcitit-31s ,iLeft àufli facile à Dieu de pardonner 
aux gn|ndf réchsiôrs qu'aux moindres; jljpait^ 
uniimpleaâedçfk volonté ^rendre uneQpésitûi% 
làsorenlei jamais, ou la£dtepériféternel}eài6m. 
Alot&;iliremfint.ilne prendra pas ledèmierpscf- 
U^rârcequc..cda'Iùi)pQfooit la^ctuaut^^Qft 
voi Être ii&niment miféricordieux .Âinfi il éft évi^ 
deotque.pltts r£h^r dévient tefriblpi^ le fUb|K>« 
^t étemtl , p&is âifément auilTchacan & pemsib» 
de queJà jd^vine mififdcorde rjenezëmtpteiâ. ; 
t.:JQjçft:d^nc. clair que Ja plurârt ,des Chrétiens^ 

5[tufont'prb&âIon 4ecroirei'£ternitéde^'^ei0es: 
ont fi ijsjigxiés dé s'en fervir comme d'un màdfa 
la S^tet£,,qû'ellen'eft pourêùx qu'uni; peeaâoii 
db^paièflè & de'fécunté; Qa peut regarder ceci 
coimmè .ui^.Paâuloxe, mais il n'eft ^ diffieife 
dc.i'ex|^liqpler. .Car pUs 1^ difprppôrtibn pâttitt 
gtatide^eptrere cl\atmxen(dônt les fiommefifftttt 
jâeoac&^&leoiis cribla ,.'ou lesidéçis qu'its fefdT* 
m^t de, la Miséricorde .dcf Dieu, plus, mfémpnt 
aum.ië perXuadent'ils <fûe le'feu étemel ne fera 
pas' leur paitai^e. Mais, ^ , aû'Iieu de décerhoi^ la 
4!irée des pdnes.'que les Pédjeurs dolvtôt ltifi&,6n 
{c cotitentoit de leur difecfe qu'onlic dans le^. 
Ciu ÈmRamawf.mkVafflfaion ^led/Jeffoir 
Umberoi^ fitr'tatft tiomnii qui fait inai\^li<xA% 
dans une n jutté proportion i'qntfhacimhoHers 
is faMi^JkJikiMffMh/^ma^firalifr 
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^tmvrfiS:iifd:oh knpôffible aux phis Hcélérats âm 
dncpasucquiescer , dans leurs coQibtençeS) àce^ù- 
cément , &il ne refteroic aucmipif étexte à ; çoi que 
jC» fî>it de iè flatter^il'impumté . - Cettay érité im* 
muabl&quc OieUi rendt^a à un cbacMnfiiaKfas œu^ 
VrcSj fi fouvent répétée dans TEcriture* eft gravée 
«ncaraâèresinéfiaçablesdans les cbuicieiices des 
jionunes ; ils fàvent tous que l'idée de propordon 
eft inféparable de Tidéè d'équité ; on nepçut trou- 
ver de proportionentrèune méchante y ie de quel- 
ques atinées , & des tourmens étemds ; & il n'y en 
a pas davantage entréun tel châtiment & l'immen* 
fc Miféricome. 

Oa voit à préfent qudrobje£Uon contre la pu- , 
blicàtion decetfeeDoarineferéduitprefqu'àrien; 
bien plus, fi l'on compare les effets. qui réfultent 
4e tçs deux opinions , on verra bientôt laquelle 
peut, félon toute apparence , procurer le bien de la 
Société. Ceuxquiiètrouventdanslépremiercas 
nelbntagités que d'une crainte lërvile, fur laquel- 
le ils fe tranquill^t aifément s'ils s'abdiennent 
des péchés Icahikleux qui leur font appréhender 
l'Enfi^r. Ainfi quand ils viennent une fois à mener 
une bonne vie félon le Monde,ils s'imaginent être 
entièrement à couvert de la Damnation étemel- 
le y deibrte qu'ils ne s'en mettent plus en peine ; ils 
fe contentent d'avoir en Paradis uiie des moindres 
places , & tout ce qu'ils fe propofent,cf eft d'éviter 
r£nfèr. Mais ceux qùifont conduits par la forte 
imprefiion de cette vérité,que Duu rendra à fha^ 
eunfehnfis œuvres^ , & mettent à rouvrâse d'une 
toute autre manière : ils lavent fu^o^ ne fi moqne 
point de Dieu ; mai$ que ce que Pjlamme aurafi* 
m/fiHemoijffonntira. S. J^/f^nepark^t^il pasamfi^ 
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m^i (* c'eft Kabrcgé de tout ce que j*aî dît: ) Noùsja^ 
^ ^ons qÈe^nand le Fils de Dieuparoitra i nonsfe-^ 
^èns Jemblables à lui sparte que nous le verrons tel 
qu*il eft. Et il faut que telui àui a cefteejpérance 
^^ en luijefai$£lifie comfne il efifaint {a). Nous ne 
^^ pouvons voir Dîeu tel qu'il eft , fans être fembla- 
^j^ bles à lui ; ileftimpoffible de lui reflèmbler uns 
^D être purifié , non feulement des Aâes d^'njuftice , 
1^^. ram auffi de toute la fource de méchànceté^quî eft 
^. pourainfi dire incorporée avec nous. Parconfé* 
Ig, quent cent qui ont feulement ébauché ou com-^ 
JL. menée ce grand ouvrage dans cette vie doivent 
certainement le continuer dans la vie à venir , juf^ 
. qu'à ce qu'ils deviennent fèmblables à Jéfus 

T Chrift , autrement ils ne peuvent le voir tel qu'il 
S ^^* ^^ ^'^^ objeâe qu^iin*y a aucune Condamna^ 
tionpour ceux qui font en Jéfus Chriji: mapré-^ 
mière thèfe refont cette difficulté , à favoir que 
Dieu,à proprerpent parler, ne punît point les hom- 
Jf mes,mais les laiflc moiffonner les fruits de ce qu^ilt 
^ ontfemé, 

? • Sur ce ptindpe , îl faut obfèrver que les Ames , 

jj° qui fouffrent après cette vie des peines proportion-* 
Jj nées au mal qui eft en el les , ne paf lènt point dans 
'^ cet état defouffrances en vertu d'une feneencfe pro* 
^* noncée expreffemen t par Dieu . Dieu n'a point de 
"^ Suplîces à infliger 3 fes Créatures. D'où peuvent* 

^ ils donc procéder > Je réponds. & on nepeut le ré«» 
]J péter trop fou vent , que c'eft d'elles-mêmes. 

^ Je demande, que Ç\%Vû&Qfemer à la cbairi C'eft 

*' s'abandonner à les inclinations vîcieufes, & par là 

revêtir ces habitudes qui nous afTujettiftent enfin 

à 

d (*) » Jwtt ÏHv ^•4* 
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att^hés. Lq];s <1q»ç: <|0« iui^u^ fiijrpofi^ W^-te» 

élQigpG^:]AS poux 4e^idéi3^qjair r£aimj:,« 4lftlK«t* 

frojaU^s. fiinplk^ pceRtoot une h^nu^poi» ub 
Pqui çpAclim Qnâa:. v^^yoï^s fi teslÛogiMi 

dq JDieu à. vu> pem mwisss. app^é les ^/«f, ^ Ikii 
que tes derniers fbutiennent que Dieu vçutàux«i 
tQus.le$ boiumes* Le» premiers rispUqvh^Qi; >, que 
», la Yoloi^é de Dieu eft efficace A q^'it ^ FM 
^ manquer 4'ai^teiodrQ fou bui; ; quQ $,'ij YQntoil 
^ q^ô tous leshomm^foi&nAiÂUvé^^iili^âtt?' 
^ yéxQice(feâivement«que c'çft anéaiMk â tôttl^ 
^ puU&ncfii (ie dice ^u'il veut iàuiVQi: tooi. lis 
^^ hQiujgdes, ma^qu'il i^k peint p^ 

^^i^ileft ioiud^Urj^àlabiQmédeiDiç^ d^diic qu'il 
iie.0e^pas&u¥^r tQus^ Ifi& hQmm^ « & q«'il veut 
IbU^smi^tea àuvei^umR^^'Q ; q\^x'<â ra^iuiûs 

^e cruauté » lui qui »e veut pas que perfonHe périf- 
fe , mais que tous viennent à l^Aef^iag$çê y qiie 

* fi 




fl eeitt volonté n'a ptt« &ne6et, )a ftntemvMnt 
{M^ Dieu, mais de l^hcmine qui réfîâe i la bov^ 
ilei^tonéé du Créatdor. 

Il parent dorlà qtie ces désordres deTbéoto- 
gîens, après avoir reçu la thèfe en cénéral ^ kdeJBh.^ 
^=oûeBt quand ils en viennient au ûémiK Les pre- 
miers choquent Tidée que noûs avons de U bonté 
de Dieu i les derniers cçl les que nous avons de fa 
Toute- Ruiffance. Voyons a préfent finouj nr 
pounôni pas dévelopfMsr TEnigme. Et d'abotd^ 
ïious convencMns avee tes S^rûeniariftes que la 
volotité. de Dieu eft efficace ; qu'il ne peut-être 
traverlS Auis l'exécution de fes deflèins , À que 
tous ceux qu'il a prédeftin^sau Salut /{loui^ les- 
quels Ciftrf^ eft môrtfferoniinfailliUemem &tt- 
vés.Ofi acéorëe tout demtnie aux UmtyevfoHfhs 
que Dieu veut que cous les hommes fi)ietit ftu« 
vés ; qu'il n'en deAine aucun au malheuf ; 4s que 
Chrijt a goûté la Mort pour tous les hommes. Ce» 
k paroît contradtâoire ; mais il fuffit de ra^oeher 
les différentes Thè&s de chaque pani jkA» ^tiK 
l'appareme Gontraciiâiati. 

LéQ Partit H^arifte. Les Aâesde lavolemif<ie 
Siéu ïbnteffiçaces. 

IjUniverfalift^t. Dieu veut que (ous IfS hom» 
mes fpient lauvls. Pareoftpfmsft^ Mms iês inn» 
mes fereHfj^atrvés unjêur. 

LeParftcHlarifit. TousceuxqueDiestapré^ 
deftinés au fklut ftreiitififflinibiemefttftuvés. 

UUniverfaliJie, Dieu H*en prtfdeftiaè auGua 
à la Colère, mais au Salué. P4rfêmféfm4^t Uhs 
feront infailliblement famv/ê. 

htParficulariJte, Tous ceux pour quiC^i^ 
eft Mort feront not» pafticiptns du Salut. 
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UUnivtrJalifte. Jifus Chrifi a goûté la mort 
pour toHS^ €y il a M élevé de la Terre four attirer 
tous les hommes à lui. D(^nc tous feront rendus 
participans du Salut isf fyront enfin attirés a^ 
près lui, ' 

Je prévois qu'on me niera T Argument & qu'on 
le rétorquera de cette manière.* 

Le Salut n^eji promis qu^àceuxquifontfanc'^ 
tifiés. 

Le nombre de ceux qui meurent fans etrefanc" 
tifiés cft infiniment plus grand que le nombre de 
c eux qui le font • 

Donc tous les hommes ne feront Pas fauves. 

Or pour montrer que la première conclufion 
eft jufte & la (bconde faufle,ilfuffit, àcesdeui 

fropçfitions , d'en ajouter une troificme tirée des 
Principes des Univerfalijies : 

Lefalut n^efl promis qu^à ceux qui fontfanSi» 
fiés. 

Dieu veut que tous les. honmies viennent à la 
repentance & à la connoif&nce de la Vérité. 

T^ous n^y parviennent pas dans cette vie. 

Donc celafe doit faire dans P autre. 

Pour appuyer cette Conclufion , faifons ufàge 
de quelques Principes des- mêmes Théologiens. 

Dieu offre à tous les homnies les moyens de 
Sanâification , mais il ne fait pas violence à leur 
liberté ; tous ne tirent pas avantage de l'offre ; tous 
ne font pas ufàge des moyens de venir à la repen- 
tance & à la Sanâificatîon. 

Or je demande^Dieu fera-t-il fruflré de fès def- 
feins par la réfiflançe de l'homme? Ne trouve- 
ra-t-il point quelque méthode pour les amener à la 
Repent^ce & à la Sûnteté , fans forcer leur liber*. 

té? 
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té ? S'ils 1)6 corrdpondeot pas aux moyens qu^ 
Jeur font offerts dans cette vie qui ne dure ^u'un 
motnent comparée à VEtejrnité , bornera-t-il à ce 
court efpace la bonne volonté pourlerétablîfïè- 
mentde foji Ouvrage? Celui qui en connoit iî 
bien tous les reflbrts, ne pourroit-il point le rame- 
ner enfin à lui-mêipe ? 

La Connoîflànce de ces Vérités nous fait apper- 
cevoir manife dément les Attributs immuables de 
laDivinité,laBonté,(à Toute 'puiflànce,fa Sageflè 
& Judice, là Sainteté, fa Fidé iité^ là Miféricorde* 
Je dis I. Sa Bonté, puîfque Dieu, veut le Bonheur 
jde toutes fès Créatures , & leur retour à la perfec- 
lionprimîtive qu'ils avoient reçue de fes mains. 2. 
SaTout€-puîflance, puifqu*ilparoîtde-làque la 
volonté de Dieu eft eflicacc,quey^»/r^j n*eft pas 
racour€ty tnais qu'il eft en étatd'accjônçlir tôt ou 
tard fes deflèins.3.Sa Fidélité,puîf<iu'il paroît par- 
là (\\itfes ,4on5 & fa vocationjontfansrepenta»- 
r^;qu'ayant une fois deftîné l'homme à la félicité, 
il ne fe défifte point de fon premier deflein. 4. Sa 
MiferÎ€orde,puifqu'il fournit aux plus rebelles les 
moyens de Cinâifieatîon , & qu'il étend les effets 
de fes ccHnpafHons^non à quelques uns feulement, 
mais à tous ans exception , non feulement dans 
cette vie , mais auffi dans la vie à venir, f- Sa Juf- 
tice, en 1$iflknt un chacun recueillir le fruit de ce 
qn^'û^ttméi^enfaifafgt tomber Tajffliàifo/f Ç5? l^aft- 
goijfefur toute Ame qui fait U mal ; & en leur faî- 
îant manger le fruit de leurs aâions.ô.Sa Sainteté, 
en ce qu^il ne fe réunit point avec fes Crjfatures 
qu'ilnelesaitfanâifiéôs, jufqu'à ce qu'elles de- 
vîennentdes Enfans de lumière. La Juftice divine 
fera à leur égard ce qu'eft le feu à l'égard du foin 
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d'ét^ jttfte. ' 

aux hommes en général, fe fttt Cbi^ë^Àé ètt ^-» 
tîfe^Hèr, f^mîteiq[tié(»îîyeAà4ttlfotll<àr«gard 

ft¥$s ^é leuf jéunerdlfeùslèf^èiifeâi! ù&t^ttéft 

rkyat ittïe fié è vî^iiir . Qfeifé\3t êrôilvtt'4èl^&èpàJN- 

J^ôpbttîo»^ èfitiie de$ Cr^atHlés 4UÎ ftift^nâtUré!^ 
fcoaem d'hutte ^gâleDî^té^ llkîifi éettaàwéttiem 
f)e i^eut et^r^t^ cette ^^^âtift^ qWfk.À@;t|l«dl^ 

c^tte Vît h^ trouVerôtil dansii^âô«^^*'G«t& juftî'^ 
Iteaèffi TE^té de DtetiàP'ég^â dèlàiftdfeju* 
g^hifens tdrtibk» îftfHè^5 à de'a Nâftfom^^^ères 
lotMt uâef ifahde p^^ Hèctoâ^^'S^j^t -Hi M bm 

daa^ ûheiititre vie 51 y aUW-Uhe fà^fèiée û&iùpmk^ 
mn^tkat àrégaM^désfflëyehsëè^lUtKîÛ^à r«-^ 
gaît^'dëî b«hédîâî(^5&âésMft:i<ëè^,i«è Ç^idm^ 
nt^S'pas tteftté^die hôtes édrîôr : y^a-^U^^ià^if^ 
pmffafHce ehmJt mtufort , 'l^féfè^^l fer ifm* 
mes dans éne hdhfwe égaie^ 

Récaj^ftitf otts le tout dti peu de rii^t*, "tA fllj)éf4 
iam 1^$ ufkgfes pr«t?qïfe» de- tes O^f îhWHi*, Ë(V-a 
rteh dé fî^îus propre* reftVéirftt lies fitiïRs AWfciftftW 
8 fèft^ togiie jiiàïis lëf^riçlîfe^i^ d^SfeftÉ 



fance d'une Juftice imittôâblè ^ùî jYige Conftàtti* 
ffiHtiH^ ttoïes'eelies qâ^él^ ftmttmittti^i -^ & 
ti*tm MiféffWrae iî 'él<(îflgnée ^Tîlte Cotttraire à 
k ^ftte«^ ^«'^Be'Ci!«iîiô«re âVèctlte^bns le grand 

Gfelà '^ittrt pô*ë ,î<ii>e devîttidïoilt les Eï|)€taïw 
mu éù 'tel* <î«fi 'S'^hnàjgïttéWt ^e *la M«»î<x)f dé 
pï^à\S*'4fiitlaïttftfce&eh atretfefi^ttflfkftftetft k 

®î î>tett*«l fôftêpttble ée'G^lètt , * Ptovocîà*. 
fîôn &dfe V'ëfifgè«iCè,^l<èft'îft<:apftiMecomilfïè hùu^ 
ï^avofft pnm=^ é d'êtrfe «wy^ifé , d'être ému par d^ 
etk WflôitfWeS , ou dfe réofentir trhè'fctî>mi!>affioh'ta* 
letï^ te Kôttt , Jtel^ttS^fem ^è de Hl foîbJdfe db 
ftotrè t^^mifc. -Çè^ »piofë , qiïè deviendront cei 
Efl>âfaflè* ffiittJtéâî^ â'appaffèl: h Divîiïitgjpat 
nos toiftès, àqtftt) (kttttttdatet gfiaéè & thfférf^ 
cw&'cUe* fcillftrâlîfeiAttht flédWt ? 

SJ la ftegraftdéïi'^eto^ùeîDieu^uiffè^^ 
dfif 4U;iSt Mmtriès ,yii'éft de ^^ {)utWer y& fi <i'eft 
lu feuie V^Sfè pat Taviistôlliè îÎ^ p\i1ïïfeftt attlver àti 
BolïJiie)eQr , côttimeJnt pcùVeftt-îls dfettiahder uflft 

jnwô'qûi'tes ÉWfettipté'dfe la Putffieatfëft rs'fl êtett 

fft^bte ifti'irs 6btîfiflétftfléurt^(?i^ , ilsNôbHèh*^ 
livoietirdft Aipti<% étéf M^pUiS^i^ a!l§ l^^S»ihfta:ë^ 
îte^ vtttoftt jaififeîâ iDfcii. 
• '$4Gtf%(Mil:3 jt flefÇfl[fe-s''irya^}(îû*a?t!èeSff^ê- 

€ii^i|er Us tftfimfhëi à mardhëtdimsles'voyes dé Hi 
ùi^.MvKfié , ^ lëfiée la Réi;^ ^tïs t^&ee- 
table aux yeux même des Libertins & plusiittia- 
blc aux Amateurs de la Vérité , qui mette dans un 
plus beau jour la merveilleufe harmonie des At- 
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tributs de Dieu , & les nûibns que nous avcHiS'd^KK 
mer la Souveraine Perfeâîon. 
Je ne m'arrêterai point à réfuter un. fentim^^ 

?ui trouve aujourdhui un très grand nombre de 
artilàns, & qui àlavéritéparoît fortplauiiblç; 
Mais, comme T Auteur appuyé fonfyftémefuç 
des expreffions de TEcriture , je fouhaitterois qu'il 
eût répondu, &répon4b folidementà quelques 
Objeékions qu'on en peut tirer , & que ie ne fiiche 
pas qu'on ait encore levées d'une manière làtisfai* 
&ite. Je ne ferai que les indiquer , laiflànt à mes 
L/eâeurs le foin d'en examiner la force. Lai. eft 
prife de Matt. XXV, 46. où Jéfus Chrift met èi 
oppoiitionlefortdes Méchans & le bonheur des 
Juiles. Ceux-ci (les li^éfXO\iy es) feront condam^ 
ftés à des peines éternelles , julien que les jufiet 
iront à la vie éternelle, L'Original a le même 
mot pour exprimer l'idée d'Eternité dans ces deux 
cas. La 2. Objeâion fe prend de Matt. XIL 32., 
où le Seigneur, parlant du péché contre le S. 
Efprit , déclare , touchât celui qui s'en rend cou- 
pable , qu^il ne lui fera pardonné ni dans ce Siècle^ 
ni dans lejiècle a venir. S'il n'obtient point de 

Î cardon . même dans le Siècle à venir , que devient 
e r et ahlijf entent ? 3 . Enfin on allègue la fentencc 
prononcée contre Iç Tmtie Judas : il e^ttnieu^ 
valu pour cet homme-là qu^il ne fût jamais né. 
Matt. XXVI. a4. Si Judas ^ après un certain 
Période de fouffrances efl: enfin rétabli pour êtrç 
ifternellement heureux, on ne conçoit pas pour* 
quoi il eût mieux valu pour lui dç n'avoir jamaj^ 
.fixift^. 
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• ART I C L E ilT"""^^^ 

Recueil ^^'Observations curienfes fur Icj^ 

Moeurs^ les Coutumes , les UfageSy les diffé^ 
rentes Langues ^ le Gouvernement , la Mytho-^ 
logie , la Chronologie , la Géographie ancienne 
^ nouvelle , les Cérémonies , la Religiav , Ic^ 
Méchaniques ^ Pjijlronomie^ la Médecine 'la 
Phyfique particulière y VHtfioire Naturelle]^ 
le Commerce , la Navigation , les Arts , ^ les 
Sciences Jedifférens Peuples de TAsiE , de. 

/'Afrique ,© ^^ /'Amérique. Quatre Toa 
; mes in 8 . Paris chex David le jeune , 1 749. 

/^N ne trouve à la tête de cet Ouvrage, nf le 
■^^ nom de T Auteur , nî Préface , ni Avertîïfè- 
ment. Quoîoue le Titre foît aflez étendu , & qu'il 
tic»ine une idée générale des m^itièrés contenues 
4an8 les qiiatrc Volumes , i'Anonime n'aurait ce-^ 
pendant pas dû négliger d'înftruire le Public des 
moyens qu'il a employés pour exécuter ce plan.' 
La plupart dô iiesobfervâttonsibntintéreilàntes, 
mais on ignore où il lesapuifées ,ilnecitepoInt 
fes garans. Quelle certitudepuis-je avoir de la vé- 
rité des faits qu'il cite , fi les Auteurs qui lui ont 
ièrvi deguides me font entièrement inconnus?Il y 
a des Voyageurs crédules y romanefques , men- 
teurs ; il y en a de véridiques fur lafoidefquels 
xm peut fe reppfèr. Les premiers ne méritent pas. 
d'être crus , tors même qu'ils difent vrai ; ils font 
dans le cas du Loup & du Renard^laidAm devant 
le Singe. 3i l'Auteur deceRecueil n'afuivi que 
de bons guides, pourquoineles^iômme-t-if {«s , 
fiourquoi les prive-t-il de l'honneur de leurs dé- 
couvertes, pourquoi la^t-^il ItcLe^eiû: da:ns 
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rîncertitudedc ce qu'il dôît titjfre? Quelque pro- 
bable que paroifTe unfaitparfescirGon{^çcs,W 
degré de fipt(4>sa>iIitéaiigm(nte{)ïrhÇôniSâjaeë 
qiron a en cdui de qui on le tîeift. . 1* Vrai & le 
Faux fyttïpatîfent exttêitiemetit.ilsfte bottent 
<5ixie trop lonvart ta même lîvreè. Ddà vîènt 
quVm les confbnd fl àîfément lôrfqti'ïls foiitifo- 
Ks : on ne les dtftînsae qù^en remôMant à làfoùr- 
cedont ils fûfm fof tis, & dont te eôntioîâaûcè fot 
àfiicneuïvàlèùt. ' 

• Dû refte POûVfftB:eeftî)teû<cnt : le Ôîïe eiiell 
pur, ttfes ckit , & par raîtôflièftt coitformc au fujet. 
On' wt)uVt pïefque paï-tOùt lès termes propres de 
r^ft. Loriq«'an &ii ifl^r«At «ft nfyottitÊSt^ 
reromeat ^ l'Auteur te uçiiie , ^ Achtique pâ^dlt 
toiûoars judicieii&^ l^gmxt^VfjA^^tiffm 
^mf i^B Ouvti^, & k <JKrix q!^*9 « takde'C» 
qu'il y ade meilleur, à^ phas indriraîf v<lc 1^"^ ^^ 
(idUJCi &| €nii^tQfK)e,def>Hw4t6réi^|po^^ 
ocNitribu^ à te^ine reohercker«des Gtmèux. Jor*^ 
giiei à ces avuMii^es ^ oeld 4e voir cAfibntblé dft^ 
«n petit e^ç, <:è qui eft é)>ivs ça&làd«nscks 
Mémoires particuliers & daits ^Motité de LîvrtI 
de Voyages 4 qu'on n'i pas^ c^K^u^oàlepfeirtft 
piocttrerqu'agtaAdsfhitSv D*mlieufflMteltôa'' 
reeft amufante , elk jottit-r^igréableà rutHen^^le 
apprend mille ^ies qui peuvtot fournir chaïqtie 
jour le fuietdes converâidoils , & q«'il 0li|»refqiit 
louioisrs honteux d'ignorer eâticrement. 

. Ventm in Itslmn fuit hnt ifelsfersf (à). 
, t#a9raiideiAK)»d»u:ie4c8iumèiofc^l«diyefii^ 




vrarè zoaàdat^ ae me permoccam pas d'en édsti^» 
oti Ettnft ftim , je ine bbrtiedai à eipbfi» Joe qtt'U 
y a d'eâbntiel x&m qwlqûes-iHies deâ Ob%rà« 
taons ^ ({Ui nte paroitrûnt ott les çtus dtutoiiTftg ^ott 
tes plûl; utites^ quo^u'il n'y en ait aiiauie qui iTàft 
fi^ti tuéritô fjstcticalier) & dont on nepuilTeiïyitté 
plus oa moiiis de cas fm^a&it la dMetencse dei 
goftts. 

.C^ék précsTémem au C^ die CotuotiQ , éaxà 
H PïtTqalle Ocddexftftte 'êè Tlnde . qœ tôtTi"^ 
meâ^ la c6œ -^iélâf'écbèi^fifameii&tfafîape^ 
^fedtefi Perlés. £llftfor]mm^e&è(«;déJBà^e^' 
a f>ïas dè^o lieuêi dl|)Uis te Ctnp (fe C<>IAdf$n^ j[ft^ 
^u'à 4«i pdiiifcdéRôàâïiiiéàr, où l'Ile deCi^yMH 
€!ft piid'què ii3^ à taI\m4tosl«pftr^êQttiit^ 
^ ^jiioàim i^f xyaelqtg^ .£«br0p«âti6 appéttém lé 

Pont d'Adam. Il n'y a que des Chaloupes ou^ 
6ll?6iKâ[ii ft»itffeits^qtd pmifeitpâl&t entre les tn- 
teirvaiKt» de eeè fochet». Tot^te la C6te de isf^ 
dwede) qui appartient ati R^ de Madtâri ft m 
Prince ^ M'araira,èfiinaltoFdttb)eaiix V^&fiâX 
it'Eoi'ôpe, {«rcequelaMerfbrffeterffeléiflem!: 
if ô'y à queTu^iicuril^yg^â^Bôut^^^i^ûldi 
Navti^s pUiiâbât pftiËv l%i ver. 

î^a Co^pà^hte deflbllai^e neMpaspddlièi: 
f és Pâ46s pdât tbâ cmîif^â ; m«^ eîlè "permet î 
cba^«»^ iiàbkimt du^4âH4'%t€>}r potir la pèâiè^^<- 
mat dÈ Ëft^XdSc ^ bdi^ M ïè»Me : di^qàtlSi^ 
teàti kii pà*^ 9Msxm dt^ « «t il «'«a fè^m 
^^lf^\^i3^(A^f^^lM ^m. tôpt ^?âNs. Vdtd là 

i^k rqfdl^Mftfi^pdikrt^tèf dôhe ^^lad^uflè^ 

Vers 
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. Vcrslecommenceinentde l'aimée la Compa* 

Siie envoie dix ou dente Bateaux au lieu où Ton z 
flèin de pécher. Les Plongeurs apportentiiir Je 
rivage quelques UEiiliers d'Huitres:on ouvre cba« 
que mîlier àpart,& on met auâi à part les Perles 
qu'on en tire. Si le prix de ce qui & trouve dans un 
milier monte à un écu , ou au-delà , c'eft une mar* 
que que la pèche iêra tr ès'riche & très abondante 
en ce lieu-là , mais û ce qu'on peut tirer d'un mi- 
lier ne va qu'à trente fous , coinnle le profit ne paf- 
ièroit pas les irais qu'on feroit obligé défaire, il 
n'y a pobt de pèche cette année. jLorfque l'é* 
preuve a réuffi , & qu'ona publié qu'il y aura pè- 
che, il fè rend de toutes parts fur la côte une af- 
fluence extraordinaire de Peuple & de Bateaux, 

ui apportent toutes fortes de marcliandifès. Les 
"ommiflàires Hollandois viennent de Colombo, 
C^iiale de l'Ile de Cey lan , pour préfider à la pê- 
che. 

L'ouverture s'en fait de grand ufiattn par un coup 
de canon. Dans cemomenttous les Bateaux par- 
tent ,& s'avancent dans la Mer, (H^cédés de deux 
gro^fes Chaloupes HoUandoife^;, qui mouillent 
rune à droite , &- l'autre à gauche , pour marquer 
les limites du lieu de la pèche; & auffitôt les Pion* 
geurs de chaque Bateau fejettent à la hauteur de 
trois , quatte & cinq brafles. Un Bateau a plu* 
jScurs Plongeurs qui vont à l'eau tour à tour ; auf^ 
iitôt que l'un vient , l'autre s'enfonce. Ils font at» 
ttchés à une corde, dont le bout tient à la vercuç 
du petit Bâtiment , & qui eft tellement difpôfee , 
que les /Matelots du Bateau , par le moyen d'une 
poulie , la peuvent aifément lâcher ou tirer , félon 
le befoin qu'on en a. Celui qui plonge a unegrof-i> 
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iè pierr^flttadi^e au pied ^ afin d'enfoncer plu^ vi- 
te, & une^efpèce de lac à ik ceinture pour mettre 
les Huîtres qu^il pê(ihe. Dès qu'il eft au fond de 
la Mer, il ramafleprpmptement ce qui fe trouve 
fous fes mains, & lentttdan^fonÛc. Quand il 
trouve plus d'Huîtres au'il n'enpeut emporter , il 
en fût un monceau ; & , revenant fur l'eau pour 
prendre haleine , il retourne enfuite , ou envoie un 
de fes Compagnons les ramailèr. Pour revenir à 
l'air il n'a qu"à tirer fortement une petite corde, 
difiif tente de celle qui lui tient le corps; un Mate- 
lot qui eft dans le Bateau , & qui dent l'autre bout 
de la même corde pour en obferver le mouve- 
ment , donne auffitôt le fignal aux autres ; & dans 
ce moment on tire en-haut le Plongeur , qui, pour 
revenir plus promptement , détache y s'il peut , la 
pierre qu'il avoit au jrfed. 

Ce qu'il y a le plus à craindre dans cette pécbe , 
ce font des Requiens fi forts & fi terribles , qu'ils 
emportent quelquefois & le Plongeur & fes Huî- 
tres , ÙX& qu'on en entende jamais parler. Quant 
à ce qu'on dît d'une efpèce de cloche de verre dans 
laquelle les Plongeurs fe renferment, c'eftune 
fàufleté avancée par des peribnnes malinftruites. 
Comme les gens de cette côte s'accoutument dès 
l'enfance à plonger & à retenir leur haleine , ils s'y 
rendent habiles , & c'eft fuivant leur habileté qu'ils 
font payés. Ce métier eft fi fiitigiant, qu'ils ne 
peuventplonger que fëpt ou huit lois par jour. 

Toutes les Perles quç l'on pèche le premier jour 
appartiennent au Roi de Maduré , ou au Priacede 
Marava, fuivant la rade où iè fait lapéche* Lea 
HoUandois n'ont point lapéchedufeccmdjour^ 
comme quelques-uns l'ont publié i mais ils QQt te 
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Aeirdl^riiMr ké pto gtol^, A (te OM dlvut 
moyens de s^nricbir pa> cecommpcct, dcmt li 
plus ^r & le pl^ ccmt eft d*avoir do l^argeot 
cDiiq>tâtit. • . 

On pdcbe auffi de fort Mtes Perks^itif les Ikf 
dcMind^no ft d^ Colo , ^ut Ibut auliem^ des 
liée Pkttippines. Mt{& k pâohe di§ Péries 1» ping 
confidérable fe fkk àim leGctf^PefAque^dasit 
r Ik de BahdttenS) À (br I^côtede CâliSi dans TA- 
labie bearettT^ Cette picheft làièdeiiiifeislVui- 
née , dans les mofs de Mars & d*À¥ril ^ & dam lei 
mois d* Aoit , & de Septenil^e* La^bue de CaH* 
fbftiie^ celle du Pérou, & celle de Panama prcn 
duïfeal ^uffi de gr&fks perles ; meàs elke ^'oBipat 
l'eaii de$ Perles Orientales , & fiint outteeelanoH 
vitres Si pIôBibeu&s. On trouye ^elqu^oîi dans 
une feule Huître jufqu'àftpt à huit Perles dediïFV 
féïtiMs groil^urs. 

Les plus gros Vaiilèaux de guerre Chinors né 
âîtttpas au^-deffusde i j^ i ;\oo tonneaux de port ! 
e»t»ft^nt,i proprement pau^ler, que des Barques 
plactes à deux mâts ; ils ne paient pas 80 à ^ pied) 
de largeur , 60 à 70 de l^^tirave à Pétambort , 10 à 
if pieds de longueur à laâlçond^lvant,iuF 7 a 
hjuk ptods de hauteur , 7 i huit pieds de lar^ur à la 
â^^^^d'arrière fur une égale hauteur, ni if pie^ 
de largeur au dehors des membres du Vajfleau,7 2 
8 pieéi de profondeur depuis la quille en. droite 1^ 

ge juÇ^uW bout du bau. La proue couple & 
li éperons eft relevée en-haut dedeux elpècea 
dSiJleroiis ,eB ferme de c€M^nes,^ui fon^ une figure 
a^tbiiarre. L^ poupé eft ouverte en dehors par 
^ mStim 9 aââ que tegouvernai^y ibi^à eouràt 
■ ' des 
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S4l f i â|#^.) p«oiittfiÊSB6itt s'ékvot & s'dbtii^ 

c!et Vti&aiii Vont si artknoo , si bd^^ 
1M1& dft hv^BO- ToiBfee loir mâtiv^ cmfiâedan» 
Ifi gmnd xnât & lemitdQimfèQci, auxçiiei&Qaa^ 

CEI ^«^Iqwfok uafcnc pe&t niàt depearoqu^t.. 
urs voiles font faites demstesdeharaboa^ci» 
d'vM^pèGC à^cttftiMiS ^ q«i Adivifoilpai: fieniUes 
en forme de tablettes, arrêtées dan$ co&qinfrfain- 
tuotpir d^pèf^iqwfoBt suffi de bambou.L0ur 
Cftién fitft.Êuit â^Wfie%ècfté&gQmiB€|A]ticalièrâ 

Ïiî cft tscell^nt^ i4^ ancseï Sont d'un boifi dur 
pfiûnt>9ik'^ftapprtlebotsdsâr. LcsChinoii 
ii'imt âr Ifiiff bDfd ni Pilote , ui Maim de inançQ^ 
Ytatx ta fisob Ti]iioiiMr£ condoitet le Vaiâèia , 
£e Gomnadem la nuoMtt^re.; ceeendaBtâsfoai 
aslft^ boni soaneuTrifizs h bobs rilocat c6tiçra, 
iBÛ aficft maa^ai^ Pilotes en haataMen Iboç 
font laa d^ vQiraf[QSb dsloBr conra. Ontrouvcxa 
d'antta» détaUa&icctaitîcledan&rAitfaiir. 

Depm 1^ 44zde3^i^*Ciir/;f , Ie$Ouvfîara 
ea Porcdais» en ont tonjoiirs6Mirniaiix£niQe« 
ravi da la China; mais tl cft fort vraitgmbhfale 
<l«i*<ditea3^d^ociius.avantcetem»-là« Lab^ 
le PoccoLaînc, qui eft d'un Viwc vif &âclabHit, 
& d^un beau bleu célalk, fi»ttOtttadaKiog%de» 
tchiK y qutan fournit à toutes les pairiif dmaou*-, 
dflu Les Japonott mêmes enachètent à laGhint. 
Il nfi manquera Kii^i^te-tchiiig qu^une encaimie de 
murailles pour avoir lenomde ViUe.Oiiy coçif^ 
te.Bltta d'un^miUioin- d^amea^ ilaN coAfiuBftoham 

que 
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3 «e jour plas de dix mille charges dé niS,&|tiiié 
e mille cochcms. Tout ce que dit l' Auteur îiij^Iâ 
madère de la Porcdaine , fur la manière dont el* 
le fë prépare, fur lacompofition de fon vernis , fur 
fès différentes efpècès, iScc. n^eft pas fuicq^le 
d^Eztrait; & je trouve d'ailleurs quece Mémoire, 
quieft excellent,n'eft qu'une copie de celui qu'on 
a publié depuis peu fur le mémèfujet 3 & quieft 
connu de tous les Curieux. 

. Si les 'tr éditions de la Chine tirent leur origine 

^ de P Egypte. 

* Ce qui paroit prouver cette opinion, eft que 
l!Hiftoire nous apprend que Séfoftris fournit les 
Peuples au delà du Gange, & qu'il s'avança jul« 
qu'a l^Océan: il aura donc pu aller juf^'à la Chi<» 
ne; & pourquoi n'y auroit^il pas établi quelques 
Colonies P Cette conjeânre peut être confirmée 
par une induâion de plusieurs coutumes Chinoi* 
*&& prefque entièrement conformes à celles des £- 
gyptiens. Mais, dit l'Auteur, eft-il bien certain 
que «S^ylm ait eflfeâivement pouffé fes conquê- 
tes jufqu'au Gange ? Il êft difficile de le prouver; 
& il n'eft pas moins difficile à croire qu'il ait paifé 
à la Chine, qu'il y ait établi des Colonies , & élevé 
des colonnes comme autant de monumensdefes 
viâoire$,ainfi qu'on aflure qu'il le Êdfoit par-tout* 
On fait que ce Conquérant r^oit environ quin-^ 
Ze fiècles avant Jéfns Chrittl Or dans cetems» 
là le paflàge des Indes à la Chine étoit bien moins . 
praticable qu'il ne l'eft maintenant , fur-tout pour 
une Armée. Il eft très incertain fi les Villes de 
Bochara & de Samarcand , fi utiles aux Caravan- 
nes , fubfiftoient déjà dans les Indes , & s'il y avoit 
d'autres fièmblables étapes en ftveur des Commer- 

•. ,; çans 
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Çans & des Voyageurs. D'ailleurs rWftoîrc Chî- 
îibîfe ne fait nulle mention de cette conquête, 
quoiqu'elle parle fouvent des irruptions qui ont 
Aé ftites par quelques Nations plus voifines. Il 
^ft probable qu'en ce tems-là les Egyptiens & les 
Chinois ne fe connoîfloient nullenient, & que 
chacune de ces deux Nations croyoit fon empire 
le premier, ou peut-être l'unique, qui fût au 

monde. 

Sur lès Arts des Indiens. 
'- Les Ouvriers Indiens ont une adrçiïe & une 
haWletétiut furprfcnnent. Ils excellent fur-tout à 
fàlrie de la toile: elle cft d'une fi grande fineffe , que 
des* pièces fort longue? & fort larges pourroient 
pafïèr iàns peine au travers d'une ba^pe. Si l'on 
d&irfre en deux une pièce de Mouflèhne,& qu'on 
te ddîme à racommoderaux Rentrayeurs Inàeps, 
il eftîmpoflible de découvrir l'endroit où elle au- 
ra étéifejoînte , quand mêmeon y auroît^t quel . 
que marque pour le reconnoître. Ils raflfcmblent fi 
adroitement les morceaux d'un vafë dé terre ou 
àe pbfceladne, qu'oh ne peut s'appcrcevoir qu'il ait 
ct'v pnie* 

* Ld^ Orfèvres y travaîHent en fil^rane avec ime 
«iéHcàteflè infinie. Ilsimitent parfaitement Içs Ou- 
vhlges d'Europe j fiini <iu^ la forge dofit ils fefer- 
Vénf ViiHeurs autres ôutHs ^ leur reviennent à plus 
d'un écu . Le métier d<5rit fè fervent lesTtficrans 
rie coûte pas davantage ; & ^ avec ce métier , on tes 
yôitacèroupis aii mt!n»i'de leur cour, ou ftir le 
{>ord dû chonin, travailler à ces belles toiles qui 
font recherchées dàil^'^ t^ut le monde. On filitdç 
f «Hl dévie avec du firop,du fucre, quelques écor- 

(pé^V^<I^l<lu^ râeitiesr&cetteeao^vie^brule 
- TQtne XULPart.IL S mieuif 
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mieiuc « * & cft aaffi forte qœ cdle d'Ençope^;, 

On peint des âeurs,& on doté fort bien fur le ver* 

re. On ne pçut s'empêcher d^adniîrer certains: 3/ii» 

fes de leur taçQU propres à rafraîchir Teau^qulî^'cû^ 

pas plus d^épaiiTeur que deux feuilks de papier çôIt 

lées enfemble. Les Êatelliers Indiens rament d'ii<î 

ne manière bien différente des Européeos ;,ç'efl a^ 

vecle pie4 quMls font jouer raYiron,& leurs oùua:| 

leur fervéht d*Hypomocblion. La liqûçur que les 

Teinturiers emploient , ne perdrien de Gl couleur 

àlale^^e. Onlèfertdans lesTudesd^umelççce 

de mqulin à bras pour irompre les cannes œ fucre^ 

quineieviefitpas àdixfom.Un£moi;Lleurfaï>ri*: 

que lui«pàême la pierre avec de la laq^çuScde té^ 

mérit Un Maçon carrelem laplus^r^eJàle.^ 

d'une efpèce de ciment q^^Il fait âve'c.dçlabrtgue 

pilée & de la chaux, fans.qu'U paroiilè autre cho&^ 

qu'une feu\e pierre , beaucoup plus dure q^e Jie.tu^ 

Sur les Oracles que reudeut Us Demo»s ^i^-^ur ^ 

. le Jïlence de ces mêmes racles. 

Dans ce Mémoire tiré 4u QQ^ième voliui^ijeç 

Leûr^JdffiaHtes^pn f^pppJTe commeunè yériî;^ 

démontrée , que les Déiïions rendoient antcefoii 

des Oracles j3iar la boachcr4fi^|£uixPr^tre&des Jgo* 




trie & jiu Paganifme. I^'À^^ëi^ de. ce -Méiril^^ 
prétend côiïfiriner çett^ vf^rité paf cequlf^pjijîi; 
çacpjfe tôjus ies jours mxind^$^ Il donnç Douru» 
faîtger)t^^n& dont.lîgyî^J» »e oermç 




les i^voquept, ou lô^me iodi^^reoime^t^ wl^ 

quçs:up$ 4e .ceux m:^iif»h à<mm^mê 

a . ^ 



à G^ffwâsKle^.ireQ cite p)¥i0«urKKmp}^) mais 
cpsç^eflîpiesiiemç'pgrQÎflfent pcoprcLS gu'à con- 
vainci;e.cc9X qui^im^o^ o^turelkmeat Içinèn^eil- 
leux. Si on esamiaoit bien cçsfcènes, pn yerroit 
bientçK qu'il n'y a dç la part de ces Ptéfres que. 
beaqcpup de fputbçrie , ou du fanatiûne. Il efl é*- 
tonn^ que des gens d'efprit & déclarent encore 
en fave)!!: de cette opinion, après avoir lu THiftoî- 
re dej.Qracles de 'O^i^ Di4k , & l'abrégé qu'en a. 

àona^yit' d^FoMtfftille, Ad pofulupn f baieras. 

Ufages^Mœursfioutumes^ÙabiiUmenSyQccH" 
fiions des QameS Mogoles. 

Les foxunes de condition ne paroiilènt jamais 
aux yçu^ duPublic.Soil^entrçlles de lansailba^elles 
foo( Wjpur^ dons des ^arpAès fermés , . ou fur des 
Chameaux , envelopée;^ d'une cape , ou dans des 
palanquins ronds & couverts. Des Eunuques , des 




devant s'attache jufqu'à la ceintu):e avec des ru- 
bans , ^u bout deiqu^l^ eft fufpendu un gland d'or 
ou une perle : la Jup$ , quj deiceud juiqu'aux ta* 
iQns , n?eft point ic{^^e du corps de l'ha^ijt. Elles 

fé fervent de foulîetçpjafâ, couvewd'écaFlate, 
avec quelques fleurs d'or en broderîç; elles les 
qulrtem aifément,& tovÛQiit^, lorfqu'dles entrent 
4ans k& vpartemens , qnifont couverts de beaux 
|apis«£lks ibnt cQefFéjBSjen^cheveux d'unenianière 
fort variée ^ tantôt en pyramide , tantôt m, tji^gle 
ou croifTant , d'aunres foi$.€i> rofiîou en tij^U^ , qu 
en drautre$ figures de fleurs qu'elles inût^nt ^ ^ af- 
fujetii&nt leurs chetj^x fur la t£te , par le mQyen 
de .bpuolQ) d- or gnrtûes de dmmans. Pluscom- 
muoîmait lelles avifcm lieurs' chevjeuxjep.tr^flçs 

S X penr* 
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pendantes for leurs épaiiles. Elles y attachcét de' 
petites plaques d'or légères & des pierreries. C'elt* 
un art que de lavoir faire alors certains mouve- * 
mens de tête, qui fa&nt paroître la beauté & le^ 
brillant de leurs cheveux . Elles fe percent une des 
narines , & y portent un anneau d'or, où eft enchaf^ 
fé quelque gros diamant. Leurs oreilles font auflt ' 
percées tout autour de |du(ieQrs trous , pour* y at* • 
tacher autant de pièrrenes en demi^cercle. lueurs 
colliers,1eurs bracelets,leurs bagues font quelque-» ' 
fois d'un prix ineftîmable. - 

Leur taille eft ordinairement belle, & leur adr 
gracieux. Il y en a qui ont le teint prefqûe blanc; 
mais pour ^ordinaire il eft olivâtre. Celles qui font - 
curieulès de rehauilèr leur beauté, fe fardent avec 
de l'eau de &fran Ciu vage. Elles font auffi une' 
compofition qui eft extrêmement noire,& en met-: 
tent un trait autour des yeux. Elles fe peignent le 
bout des ongles d'un beau rouge, qu'elles expri- 
ment de la feuille d'un arbriflèttu , oc elles ont tou- 
jours à la main quelque fleur ,quelque fruit,eu un' 
petit flacon d'eau de &nteur. Lorfque les Dames fe 
vifitent , on donjie le plus riche tapis à la plus Qua- 
lifiée. De jeunes Eiclaves f<xit là pour leséven- 
ter , & pouf chaflër les mouches. On préièilté du 
bétel dans des bafllms d'ôr faits exprès. On apporte 
de la limonade pour fe rafraîchir ; on mange des 
fruits f des confitures ^ & d'une efpèce dé gâteau 
fkit avec de la farine de froment , du jus de dannes 
de lUcte > du lait & de l'cau-rofe. 

Les femmes mariées à un même homme ne font 
pas toutes d'un rang égal . U n homme de qualité 
épôdfè toujours une fille d'une naiflànce égale à 
la fieilae. Cette femme eft4a première de toutes : 

elle 
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tile s'appelle Begum^ cmi fi^fîe femme Ikns fou « 

ci , femme heureufe. Trois autres femmes, qui 

ibnt auffi de quelque naiflànce, font un fécond 

rang. Le troilième rang eftcompofé d'autant dé 

femmes qu'on en veut. Ce mariage fe fiut avec 

moins de cérémonie que les deux piécédens« 

Pour la quatrième efpèce de mariage, il fuffit 

qu'on achette une fille, ou qu'on s'en rende le 

jnaître dans la guerre qui fe fait aflèz fouvent aux 

Gentils. Il règne fouvent entre ces femmes des 

divifions affremes , des haines, desjaloufîes, qui 

leur font commettre les plus horribles excès. Un 

homme qui yeutfe marier, convîent d" une fom- 

me qu'il donne àla fille ,& qui devient fà dot. S'il 

krrive.dans la fuite qu'il renvoie fon époufe , iJ eft 

obligé xie lui donner la £^mme flipulée dans le 

contrat de mariage. 

. Dans l'éducation qu^on donne aux jeunes fil- 
les , il n'entre ni chant, lii mufique , ni inftrument, 
ni danfe: cela eft refervé aux Courtifannes* On 
iflive les jeunes filles de qualité à marcher avec 
grâce & poféinent , à bien fe tenir ou droites ou af- 
lifes , à.parler oolîment & avec elprit , à coudre , à 
broder , & à s habiller avec une certaine élégance. 
Dn ne leur enfeigne point à écrire, mais feulement 
à lire , afin qu'elles puiflènt lire dans l'Alcoran , 
pour y puifer leur nourriture fpîrituelle, ou du 
moins pour fuîvre la coutume, car elles n'y tforti- 
prennent rien. 

Des Grottes dé laBaJfe-Théhaïde. 
. G'eft à Soudai que commencent les Grot- 
tes de laBaffe-Thébaïde. La peripeâîve que for- 
ment les divers rangs ,' & les bîzares ouvertures de 
ces Grottes; l'immenfe étendue du Nil' Qui u- 

03 nit 
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nit par ntie feule nappe d^eau les deajr chaînés iè 
pidn^mes qui bordent l'Egypte à fon Levant & 
à ion Couchant ; lamuïrituoc des bâtrmens à voi- 
les & à rames , dont ce fleuve cft couvert; fe nom- 
bre procjkîeux de Villes, & de Harheaut qùî for- 
ment différentes Villes; les- forêts d* Acacias , dé 
Sycomores & dé Palmiers^ .qùî fottt &iîieî leur 
verdure, au-deffus des flots; tout œlapréfentc 
aux yeux un fpeâacle qui les charmé. Ges Grot- 
tes s'étendent jufqu'àManfelouth,du même côté, 
c*eft-à-dîre au Levant àa Nî1.ŒHc$ occupent un 
terraîil dé quinze à vingt lieues. Elles C^îticréufécs 
dans la montagne du Levant du NiT, fidlàht face 
à la rivière qui baigne le pied de cette mojits^e. 

A la feule vue de ces Grottes , on jugé aifément 
qu'elles ont été d'abord un terrain pierreuk delà 
moniagiie qui côtoyé le Nil;qu*on a ealjjîte fouil- 
lé ce terrain pour en tirer dés'pierres , qui deVoient 
fervîri la côûftruâion des Villes vbrfîries^des Py- 
ramides & des autres grands/édifices. lies ^rcs 
qu'on a tirées de ces çarrièrés,ôht làîffé, pour ainB 
dire , dès àppàrteméns vàftes ,x:lbfcurs , bàs,& qui 
forment une. efpèce d^erifilàde fans brdfe'&ians 
fymmétrie. Les Voûtes dÉ les conéavîtéç -baflès 
& inégales font fouténiies de diftance en dîftancc 
|)ar des piliers , qile les OuVrièrs'ont laîflTéîs exprès 
poutlçsappuîer. 

Ce qui prouve encore qile ces Grottes ont été 
carrières dans leur origine, c'eft ({n'H/rpdotevxius 
apprend que le Roi C/Zi^p^ employa cèitt mille 
hommes Teipace de dik ans' a btivxit des caririères 
dàiis l^'^ontagile dii Levant du'Nîl , & à en^tanf- 
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le hommes {a) forent occupés à élever une Py- 
râffllkie cbnftniîte cfci ces? pierres tendres & blan- 
ches en (ortantdela carrière, mais qui peu à peu 
fe^UFcMent à Taîr & bruniffent. Au milieu de ces 
c^UTÎêres^ èft un petit Temple , orné de peintures 
Wéroglifiques , qui le rendent très agréable à la 
viiiî; Ce Temple eft d*une figure quarrée de qua- 
tre ou cinq toifes de longueur,fiir un peu moins de 
largeur,- & encore moins de hauteur. La voûte ^ 
les murailles , le dedans , le ddiors ^ tout eft peint ^ 
^ec les couleurs les plus brillantes & lés plu$ 
douces. Les dehors de la muraille ontconfèrvé 
jufqu'à préfcntdes figures entières, avecprefquc 
tous leurs traits, & toute la vivacité du coloris. Au 
c6té droit on voit un homme <iebout ^ aVec une 
canne de chaque main, appuie fur un Crocodile; 
èi une fille auprès de lui, ayant une canne à la 
main» On voit à la gauche de la porte un hom- 
me pareillement debout , & îçpuié fur un Croco- 
dile, tenant une épée dé la main droite, &'dela 
gauche une torche allumée. Au fond du' Temple 
on a creufé dans le ^nur une nîcheaffeï profonde , 
élevée defixoufeptineds, large de quatre poin- 
tes , & enjolivée conrmie tout lé refte. 
- Les pcînmres hiérogliphiques de ce T'emple font 
une nouvelle preuve ge l'ancienneté de cc?s carriè- 
res; car ks Grecs & les Pèrfes, ufutpateûrs de TE- 
gypte , & ennemis de toutes cies figures , n'en ont 
jamais été les auteurs. On remarque dans ces car- 
rières d^auties endroits deftinés à 1^ prière des an- 
ciens 

, M y^itntxi^h, mieu» iitt. h iif^tjtmhe.de cent mille 
ktmmts ; car il n'y » pas 4'appaieiice quç les pximicts ccnc 
mille "hotamtê fiuitnt encùie tous en vie* 
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ciens Egypdttis /& d'aatres<}eftinés àla£î{mlm« 
re des morts* Ce font des trous dans répaififeur 
dtt roc , de fix pieds de long & de deux de large; . 
& c'eft là jugement la mefure d'un cercueil. Pour 
trouver ces cercueils il èiut quelquefois de.fcendre 
dans un puits peu profond, & qui a des trous de 
part & d^autre pour la commodité de ceux qui y 
defcendent* lie fond de ce puits aboutit à une. efpè • 
ce d'allée qu^rrée /faite dans le roc, & par confé- 
quenttrèsobfcure. Onobferveaifément une par* 
faite conformité du puits de ces carrières , avec 
ceux qu'on trouve dans les Pyramides & dans le$. 
Gimetièresi où les Momies ibnt renfermées. 

C'edde ces durières percées par les premiers 
Pharaons,pour fonder des habitations aux vivans & 
des iepulçhres aux morts, que les fucceflèurs d'if- 
Uxandre , & les Romains après eux , ont tiré cette 
quantité [nrodideufe de pierres , qui leur étoit né * 
cefTaire pour 1 établiflèment de leurs Colonies. 
Ces ténébreufes cavernes ^ qui dans la fuite ont; 
ùxv\ de retraite à une infinité de Solitaires, font 
]>artagées en différentes cellules très pétites,& pra- 
tiquées dans les voûtes des carrièrçs,dont les portes 
& les fenêtres n'ont pas plus d'un pied enquarré. 

Des étincelles qui fe découvrent fur la furf ace 
de la Mer. 

Lorfque le vaîilèau fait bonne route, on voit 
fouvent une grande lumière dans le fillage,c'efl- 
à-dire dans les eaux qu'il a fendues , & comme bri- 
fées à fon paflàge. Cette lumière n'eft pas tou- 
jours égale. * A certains jours il y en a peu ou point 
du tout: quelquefois elle efl plus vive, quelque- 
fois plus'langutfTante; i! y a des téms oùdleeft 
fort étendue, d'autres où elle l'eft moins. Savi- 

va^ 
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Xtaté eft il gnuide, que Ton peut quelquefois lire ^ 
iàns pçine i la lueur de fes filions, quoiqu'on 
ibit élevé de neuf ou de dix pieds au- deuus de 
làiur£àccdereau.Pour ce qui regarde fon éten-. 
due, quelquefois tout le iillage paroit lumineux 
à trente ou quarante pieds au loin ; mais la lu- 
mière eft bien plus foible à une plus grande diftan* 
ce. Il y a des jours , où l'on démêle aifément dans 
le filiale les parties lumineufes d'avec cellesi qui 
ne le K)nt pas: d'autres fois on ne peut faire cette 
diftinâion. Le fîUage paroit alors comme un fleu-- 
ve de lait, qui Eût plaifir à voir. Ces parties brillan- 
tes n'ontpas toutes ni la même figure ni la même 
grandeur. On en voit qui ont la ngure de globu- 
les d'une bu de deux lignes de diamètre ;aautres 
font comme des globes de la groilèur de la tête. 
Il y en a qui ont à peu près la grandeur des étoiles, 
telles qu'elles nous paroiflent. 

Les Poifibns laifiiènt aûSî après eux un fill^e 
lumineux , qui éclaire aflèx pour pouvoir diftin- 
jguer la grandeur du Poif{bh,& connoître de quel- 
le efpèce il eft . Si Ton tire de l'eau de la mer , pour 
peu qu'on la remue avec la main dans les ténèbres^ 
on y verra une infinité de Dardes brillantes. Lorf« 
qu'une de ces étincelles eu une fois formée, elle & 
çonferve lon^tems ; & , fi elle s'attache à quelque 
chofe de folide, par exemple, aux bords d'un va-, 
fe, elle durera des heures entières. Ce n'eft pas 
toujours lorfque la mer eft Iç plus agitée , qu'il y 
paroit le plus de ces phofphores , nr même lorfque 
le vaiffeau va le plus vite. Ce n'eft pas non plus le 
fimple choc des vagues les unes contre les autres , 
qui produit des étintelles ; mafs 6hx)bferve que le 
dhoc des vagues contre le rivage en produit quti- 
'. . . ^ S , que- 
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quefois en quantité. A!u-Br^fil,Ieîîvâge paroît queW 
^ueiFois tout en feu-, tant il y a de ces étincelles. 

' Là ]>rodu£Hon de ces feux dépaid be^coup de 
la qualité de l'eau. Leur ItimîeifecftplvrsgTïUide 
lorique la mer eft plus grofle & plus'bàveufe.' 
Quelquefois le linge qu'on trempe dans la mer re- 
vient tout gluant. Quand le (rllage cftplus bril- 
lant, Teau eft plus vifqueulc & plus grafle : un lin- 
ge mouillé de cette eau rend pïùs' deluihière, 
quand on le remue. Les Mariât difent que cette 
vîfcofité eft le ftai de la Baleine; qu'il y abcaucoup' 
de ces bancs defraî dans leNord, 6c que quelque- 
fois pendant la nuit ils paroifTent tout lumineux ^ 
fins qu'ils foîent agités par le' paflage d'aucun 
varffeau ni d'aucun Poîflbn. 

• Pour prouver que plus l'eau eft^hiânte , plus 
elle eft dirporérà être lun^ncufe , voici uiie expé- 
rience que l'on, a faite. On prit un jour dans un 
vaiflcau un Porflori , qiie quelqueSruns crurent é- 
tre une Bonite. Le dedans de fagueùkparoifibît 
durant la nuit comme un chatbon,allumé , defor- 
tc que fans autre lumière , on auroitpu lire , com- 
me à la hieur d'un fillagc extrêmement lumineux. 
Cette gueule étoit pleine d'une humeur vifqueu- 
lc : on en frotta un monceau de bois , qui devint 
àuflhôt lumineux : dès que l'humeur fut deiOTé- 
thée , la lumière s'éteignit. 
' En voila afièz pour juger du mérite de cet Ou- 
vrage. La plujjart des obfervations qu'il contient 
font curîeules , înftruâîves ; mais , je le repète, el- 
les n'ont pas les agr encens de la nouveauté. 
' Viribus iîlafuis , non novitaU placent {a) . 

* ' (4) Ovide. i 

AR- 
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Tr ATTE* dâ la ViEBEmLMVSRfar SeHjEQUEi 
avec :M i)ifiours dM^ntdudeur fur le même 
fnjet.' Un Volameàir ^12 de 248. pages. A 
Potfdant^diffi Chrhi^^^édéric Voss , 1748* 

ir\ N*a àitd^ Cb/fptçlh ç^t^ûétok hardi , enjon/^ 
^^. r^iUepr^ fjeanden im^às , enfenfées 'ôivei, 
t^ f aillantes ^f niant jufjH^ à T apparence de U ton* 
tr ointe k O'étok un homme exfert dans lavpiup^ 
té. Sanp amkitiûp ^ fans amarfçe , ilpaffe^ toute fa 
vie entre lesbpas deGômus^^defes Maitreffes ^. 
des Mufes(ay4Ce'portmt^e€b^elle,c^eû lepor- 
trait de Mr.d^ fa Mtttrie^AjoteardeteD^edurs 
fur Sttnèfue. Que ce Médecia s*eft biea .peint 
dans ce petit Ouvrage ! Il s'y montre à découvert, 
fuis fard & lads malque« Il mefemble voir itfi?»'* 
tfigne dans iès EJfaiSy & St. Augnfiin dans fes 
Ctn^effions. Non ft^uit dicere , ^uodnonpudnit 
eogitare. Comme Su /tngnftin iln^cachanifès 
mœurs 4 nr lè^ opinions:;) mais ce P^e géiQJâbit 
de iè^ ^garemens paiTés*; Mr. de la Mettrie ne 
connoît ni remords, ni repentir, il oroifr que fon 
train de vieeftfCOnformeè lànature, & qu'il joue 
le rôle que lui fontjouer les refTorts d'une Machi*' 
ne penlante qu'il n'apas oiontée. Il ditaveclM^^ir* 
tagne : „ Mes aâionsr'fitot réglées y S^ conformes 

' (a) Vf^zlttbelIeL6med€'Mc.Cii»4^4tàri|]Hftt^ 
à^OrtrilUf l'air de$printipattx<otOQnieit9tle ^(^.^pnblimiè 
des Ltttt^ dan» fsPïpyincefcqtCctte Lctttc Ce ttpouyeiJa 
t^te des ifoélSéfrde rAbb^aê^ÎM&«&daMflr^Uis^e.!^^ 
F4rr,édit.urtal{â3rei73f» ' ^ ■ . - * 



^, à ce que je fuis & à ma condition ; je ne puis 
3, taire miçux , & te i^é^nj^r ne touçlie pas pro- 
„ prement les chofes qoi ne font pas en notre for^ 
^ oe. Je ne me fais pas: attendu d'attachermon^ 
^ ilrueufement la queue d'un Philofbphe à la tête 
y,^ & ail corps d'un nomme perdu «nique cechétif 
^, bouf ^dâyièieût id^avouer & àdémentir la plus 
j, bielle, ocitière, & longue partie de ma vîe. Si 
^, j*àvois à revivreyje'revivroîs comme j'ai vécu , 
jy ni je ne plains pdût le paiTé^ ni je ne crains point 
jj Tavcnir. 
- Voila , me dîi«ï-vous , un homme bien étran- 

Se , où a-t-îl puifé ces fêntimens ? Dépareilles i- 
ées font trembler : ces fentiméns ne font guère 
Chrétiens. Vous avez raifon , auffi notre Philo-* 
fophe n'eft-il pas Chrétien ; & ù. raifon égarée lui 
a didé qu'il ne devoitpas l'être. Il s'eft fait des 
loix particulières , il s'eft bâti un Syftême, qu'il 
dit avoir puifé , non dan$ la Religion , car il n'en 
reconnoit aucune, mais dans la Nature, qu'il croît 
avoir bien fondée. Ses idées fur la p^vidence, 
fur l'ame , fur la confcience , fur les vertus & les 
vices, fur le bonheur & le phûfir , n'ont rien de 
commun avec la doârine qu'enfeignent nos Prê- 
tres. Il n'a rien à craindre , ni rien a efpérer après 
cette vie .• l'Enfer & le Paradis ne font que des chi- 
mères pour tenir dans la crainte & dans l'efpénui* 
ce les i^norans & les fbts . 

lUaijffi'la Miftos^ fo» urffefatalevf . 
i' . Z^e rocher de Sifyfhe , Çjf lafoifde Tantale. 

La mort tfeft pour lui qu'un moment de fbuf- . 
france : fbn corps détruit , il ne refte rien de fbn 
Individu , (]^u'une matière qui retourne à fes pre- 
miers principes. Au-deffus des préjugés, il n'é- 

cou- 




Ç-fT ' - 



conte v'it lie fuit que là KâU»;^ ; il donne aux ûsî^ 
iatioâs mi exDpire abfolu fut cet étte bifàrre ^ vo-î 
lage &inpon(tkitqué nous nommons Raifon. II. 
ne coniioit d^aiitres bons guides^ue fes panchan»/ 
les incliûationSf^<}uî ne peavefA^ dit-il, jamaié nùM^ 
tromper, ^i ne Ibnt jamais faufles par rapporta 
nous, dans^le^feih mémedêil^iUvfion. Cefteti 



Çontte des préjugés ^dmlPeffrtt enivr/ 

> Etfiort^tdèt erreurs oàté'PèttpU éft liwé'^ 

' Déméle-iiutantqmUlfeùtfèsf^imcifesdescbo^ 

. ■ , • fat * •'.'.»• 

, Qf^ôit lesncBudsfecretsdéîfieffets^ dés càu^ 
fés\ •• ' . • . ■ . :^.- >- - , ■ 

: Regarde avec m/pris €sf laRaràue Çs? C^ ro^ , 
• Ef faute aux pieds leshfuiis 4e r avare Acbe-^ 
rûtf{a). ''''.:-. , 

Dévelqpôiis ce Syftéme^6c voyons fur quoi il 
eft fondé. Si c'ea un lùôMik ^ nous en aurons de 
l'horreur , & la Vérité refteiâ triomphante. Pour 
détruire4'Errettr , il fiiut te mettre vis-à-vis ou- 
vrai. Nous ne devons ri^ adopter que par choix 
& le choix demande unexamen. Ce n'eft pas un 
mérite d'être né Chrétîéîfif^ «?étf ^ft un de Tétre par 
choix- Ne feroit-ce pas une&tiè vanité, d'aller fo 
vanter qu'on n'eft né nf tettdhe ni boiteux ?Fâi. 
fbns comms Defrarfes^ mettais tout en queftiôn. 
Le premier pas dans la re<ftterchê de la Vérité , 

c'e(i 

^ (s) Gh^ulitn^EpitreUé - 



jbfcmkxcfleu CboTomflbir. wooiicfaiiiiiiedoDp 
jKiittixqiietiipadvieuû-mciwi Ettoiy Faoatî- 
<|iie^ PoîKciiteiir viCasCé^ çeflc dccalomnifTim 
Pbaafiipbe qui 6 liem jdaas les boOM dHio%& 
Scepdafiiie. Xie..FfaiIpfi)|ite, le ynu Sige^ td 
qs'im Drfiarfes^ ur Nrm^am ^eftptasqQeioîle 
Hecant delaDivinité^tnlad^n^ptrloa^lio- 
nmce ^ ttcoûdii&e^ oi notre Aiitenr mérite d'ê» 
ne blimé, ce n'eft pus d*ayoir dôme , mais d'ayou: 
décidé trop légerçpvaBt Ne lecondmnonspas 
ûm l'emeiulce; vcidleprécisde&doâriiie. 

Nous y ooloBs tous toeheoieos ^ & nous ^o- 
s9iise9ÇQreefiqiK>i]e.boiibeiircoiififte. LcsPhi- 
lofbphes mêmes ne s'accordent pas (br joette qneir 
tioo. Les ims le font coofifter dans laydspté^ 
prifê en divers lèns ; les antres dans lecontente» 
ment de l'^prJt ; qudquesTnns. dans Tbonneur & 
la vmu, ou dans laccmnoîflàncedelavérité. II 
eft vîfible qu'ils n*ont ici conliilté queJeurspan- 
ehans^ p^rdçuUw' r-H^ Urobt rienifablî § pas mt&ie 
les StçHcieos , qui fûtappÛcable dans tous les cas ^ 
voila I^caii& de leorerieor. Il Êmtaller à laibur*^ 
ce ; A cette fource nqiis la troavesx»SL& dans la 
Nature & dans la Raifon» 

Hosorganj^ £>nt.fiifo^t33lcsd'unfentimem, 
ou , 4*^^ mo^fication qui nous pkit ^ & nous fait 
aiiner J8 yie. Si ]!iniit9>effio9 de ce ièndment ç& 
courte, c*eft lc;pjaifir .; plus longue ^ c*eft la yolnp? 
té ; permaii^tç ^ on a le bonbeùr i c'eft toujours 
la mén]e fenJË^tion , qui ne dÉere que par fk durée 
|c fil vivacité. Plus ce fentîmcnt efl; durable , dé- 
licieux, flatéur, & nullement iocecroni^u , plus 

on 




<ïe l^iijitiire'4af l<uâr : plu^U eft long & ttaaqmle; 
plus.il, s'^a.^lqîgnçiytgcs'^pijçafilsft^ila'bQnbeur* : . 



Jui coat^éfi^rx^ O i>^W»f ^#^:,pf»tjEious plak»»,: & 

pct qu'il ^^tîigftcçpfeiui acç(MÊ4cr^ IMoroeà-ec 

f^, df;^f^i^rf»5fi»4e>/w^w!.,fljiî^»atle<^ 
vîviiçijéfii^i^ée ^. çè jEentim^Qt^^yoilaetuxsi^ 
iin^lKP^I^ $(jtu!c)^.p^9tbi6Af ^.in§ iciilhl^lut paflèti 
, IIxérult^4^iàVMJyai»jtVÂu(ettc»()q«e.i&caii&<h| 
Bouheij^i^!iP9Hçequipri>duû;«nt)f^^ 
rk jtexGHc.le. bâtiment :^. hieaTétee^uduplaifir» 
Il fai^ deux clailes de ces càufesÀ EHç&.amLhter:^ 

^^ <G*tig5% iatçrp§s » qui.pf4àif f«»fc4ép«îdrede 
,^ :^u^^.a'^j5légqÔ4w^PWI, Ellç$appwtiea* 

^ pouraioô^dirçj plié ppcrd^Aïaie^ qu aiodifitf 
^ lios .qrgsffieç^j Le«t aiatrç? jçiçim^w^^Iatolupr 
>T ti6),4c8|içl?eflÈB,desfci€^^ç&Vîi(ç$>dignJt^^<fe 
„ lar4put¥ttioai,&ç.". J'aijQ9Qlpi^.^LÎevti.iiiiifQr 
r£iji(^>«<i«« p«ri3[û ks caufes^jx^tnç^ ;inai»ioelt 
eft aûèir |Fbknû(e« Je nedirbis {^O^i^li^y opiiir 
me le dit T Auteur, que^^-^^^ki, efçUfmf^^^if 
Bonheur wmnim^^eUf^olfiff^fiiEii yf\^^ 
ÊiH^Mr & \^'Vofuptép& fpiit^,feÎQnlîiî^'qu'Wpi 
méwRffgtimefft agrJakU ^ r«ff plu^lopg f i*ai|tf ç 

plus 



^S8 Q»i;ioirt!c'Qus Slâiso^£% 

^fiéî icouhf comiiiént fuii péùt-iFê^e Teffet 4é 
jViutre , & réc)proq«iâmént. Mais ce h'eft là qu'UB 
petit défaut d'attenâôtii» ourreffetid'une trop grau* 
de vivacité: il dk qtlelquepaitfekt'itigékiâsnMaity 
en parlant de lui^mélner, qu'il ne lui faut pas coxnr 
ane à d'autres diie Mi$iuitspùurfet^ér. 
. Les caoiès iMertie^uèoHheliribnt propret & 
Individuelles à l'hoimne , elles^oivem avoir le pas 
£ir les caulès eXierbes^qùi lui f(Xit étrangères. II 
eft naturel à Tfaoïninédefentir , parce que c'eft un 
corps animé ; mais 3 ne lui eft pas plus namrel d'ê- 
tre favant & vertueuï^que richement vétu.L'Âu- 
teur examine à ce fùjei:,fi ctfentiment nud ^fans 
Jorfiemeitt , c'dl^dire apparemment ; tel qu'il eit 
dans la nature,tet que nous l'apportons en tiaiflant, 
ou tel qu'il efi eh coAféquence de la ftruâure & de 
l'arrai^emem de dbs organes, nepetirrûitfasfai^ 
re laplliciti itVhomyne. Illi;déclarep6url?af- 
firmative, & allègue, en faveur de ce fentiment, 
les. raiibns fuivantés^ 

Les ignonuifi , ks plus (tupîdes des . hommes j 
font heureux par leur ignorance même & leurs 
préjli^és* Ils vont spndement & gaiement leur pe« 
tir train avec le bâtoiî d'aveugle quiles coiiduit. Ils 
niangent ^^ bcùvoit, donnent éc végètent avec plai* 
iîr. jD'où cda vient-il , fi ce n'eft de Thcureufe 
difpofltion de leurs organes ? Ils n'ont befom «î 
d'hbnneurs , ni de richeilès ^ ni de fbience pour é« 
Ire- heureux. La bonté de leur tempérament leiir 
tient lieu de tout. Le Vin , l'Opum eft encore u* 
ne preuve de ceBonheùr , qu'on f^m appeller or- 
ganique , auto^tique , ou naturel , parce que l' A^ 
me n'y entre pour rien, & qu'elle n'en tire aucun 
'Wérîte, «1 cequ'îleft indépendant de fil volOT^éi» 
^ • ; Quel- 
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Qudle merveille opère un leulgralh^eibcnar- 
codqae ajouté au iang^ & coalatit avec lui dans 
ù$ vaiûeaux ! Par quelle magie nous commun!* 

Îue-t'il plus de bonheur , que tous les Traités des* 
hilofophes ! Et quel feroit le fort d'un homme 
qui fèroit organifé toute fa vie, comme il Teft^tant 
que ce divin remède agit ! Qu'il feroit heureux ! 

On a fouvent les mêmes avantages dans les rê- 
ves , dans le délire & la folie. Les plaifirs qu'on 
goûte dans tous ces états ne viennent point des ob- 
jets du dehors , ils font l'effet de la feule diQ>ofi* 
don du cerveau. Tel eft l'empire des (ën&tions : 
elles népeuvent jamais nous tromper,elles ne font 
jamais fauiles par nq^port à nous , dans le fein mê- 
me de l'illufion. Tirons delà cette conclufion quc; 
tous les tréfors du monde, rei{>ritméme,le£v* 
voir , la ikgeflè & landfbn , font le plus fouvent 
inutiles à laféIicjfé;cenefontquedesornemens 
^ étrangers dont l'Ame peut fepafTer , & dont elle 
*le pMc en effet. Seuèque étoit malheureux en é- 
crivànt même fur le Bonheur. Combien d'autres 
font àuffi vertueux qu'honnêtes , chades , fobres, 
humains , & cependant malheureux ! Delà vient 
i^* Horace aimoit mieux paflèr pour fou & imper* 
tment, pourvu que fes défauts lui donnailènt du 
plaifir , pu qu'il ne s'en aperçût pas , que d'être &« 
ge et rongé de chagrin. 

• . Pratulenm itlirus inerfaue videri , 

D»fn me a deleâent mala me^ ViîaeniquefaÙanty 

Quamhperel^ ringi{a). 

. La Kdfbn peut augmenter notre plaifir , mais 

cUe ne le donne pas ms la Nature, lans une heu* 

V * . reufç 

C«) H9Mi* L. Epift. s- Vs. ii( , &c* 

TomeXUlParfJI. T 



2^ JkBtU^TUVtipR I^ÂisdNi^v- 

renft clifpofîtK)!! déiof^pxiês\ 6â^ netilôliîî'^tp 
ne même fou vem que des réiAckds cmGaiS;, é^e^ 
le peîïon dfc fct tie. AU contraire unhonHii&'qud 
Ibri îiriHfi<à rend cofttétit, î'eft toujours ,iàns fi- 
Voir ni comment , nî pourqfuôî , & il l'eftà^u de 
fraix. lies Animaux, Iprfqu'ils fonten Bbnnè 
unie , & que leurs appérfts font i&tîsfâîts , font très" 
heureux à leur manière, fsi?fe le fècoars de cette 
orgiieîlleulè raîfon que nous vamoAs tant , SiqjsLi 
néfèfoît que troubler léùf s înîiocetis plaffirs. Ç'eff : 
cet înftînâî', qui -nous eft auflî commun a^ètî^' 
Animaux , ce fentîmeht întînie , & ce goût que 
Nature donne pou^ le pfôifir, que TAut^jt veut 
qii^dn conîulte préférablement à la Raifon,quand 
il ne s'agit igiue^étreheureux. - 

Refptéieauntbinsl'éipaJfionSy 

Et les gtfû^s (fue Nature donne : 
• Pourfuûi tronhlè-tn nos dejirs , 

Par mille craintes ridicules ^ 
♦ Et de nos innt/cens flaifirs , 

f^tenè-^u fions faire des fcrufulef? 

Demande aux Hôtes de ces nofs 

Si le^uide le ffus fidélle 

IP eft pas la pente naturelle , 

Pins pige jue tontes les Loi x ; 

Ou fi jamais dans leurs tannières , 

Ils, eurent la d/mangeaifon 

jye venir chercher tes lumière: y 

Ou l* emprunter dt la Rai f on {a): • * 
Ecoutons cependant h Raîfon ; c'*eft , dît'îiôtre- 

Phifôfophe; un bt>n guide , quand la Nature iftle 
fienl Si elle nous trompe , c'eftlorfqu'dlcvetrt' 

nous 





hous conduire 
préjugés 

on peut __ , . 

mérite étranger ne doit pas être négligé , il ajoute 
au naturel , qui ne nous a pas été prodigué ; il di- 
minue le démérite de nos organes , comme fait 
refprît dans une Femme laide. Toutes chofes é- 
gales y le Savant avec plus de lumières ,fcraplu^ 
heureux quePignorant. 
Rien ne nuit plus au bonheur de rhomme,qu'unc 
inàuvaife éducation^ que mille préjugés ^ dont il 
ne peut réfulter qui des idées triftes , oes înquiém- 
des , des fraieurs cruelles. L'Auteur met au nomr 
bre de ces préjugés , l'opinion de Timmortalîtè de 
r Ame , celle d'une vie future , qu'il regarde l'unç 
& l'autre comme de belles chimères , forgée? 
par laThéologîe & la fàuïïè Philofophie. Il ne veuç ' 
pas que ridée delamortnousefiraie; ilcUt avec 
Zij^rr^^^ que,, s'il y a quelque chofe qui nousfoit 
„ moins que ce qui nous paroit n'être rien , nou$ 
^y devons croire que la mort nous eft encore 
,. moins que cela "i ;" 

M^l^o mortem minus ad nos ejfefutandùm , , , 
^i minus éjfepoteft quàtn quod nibilejfe vuhmui 

Le vrai parti du Sage ,c'eft de fè borner au pré- 
fent , qui feul eft en notre pouvoir. Dans ce fyilf- 
jne nulles inquiétudes de, l'avenir. La vraie Phf- 
lofophie n'admet qu'une félicité temporelle„ellc 
ieme les rofes & les fleurs fur nos pas & nous ap- 
prend à lescueillir.EUe voit le tems^enfuire^ma^S 
elle ne le regrette pas. Pourquoi le regretter l 

^ /T X ifitt/- 

(«). L^fret* L. III, Vs« 139 » «40/ 
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Malgré la fente volafre ^ 
QufrobligeànoHSaHtttery 
. En faire ufagec^eJlP arrêter. 

• 

Goûtons mille douceurs : 

Etjtla*vieeftunpajfagey 

Sur cepajfage au moins femons des fleur f. 
Les idées que 1* Auteur le forme du Vice 6c 
de la Vertu ne révoltent pas moins. Il n*admet 
d'autre Vertu» que celle qui eft utile à la Sodé- 
té , le refle , dit-il , eft (on fhantome, II n'y en a 
point de proprement dîtes , ou abfolues ; elles ne 
font que relatives à la Société , dont elles font à la 
fois l'ornement & l'appui. La néceffité des Iîm- 
fon$ de la vie a été celle de leur établiflèment & de 
celui des Vices. Ce Syftême , c'cft le Syftéme de 
Hobbes , de Montagne , & de divers Anteurs^ mo- 
dernes. ^ 

Il fe préfente ici une énorme difficulté , qu'il a 
bien prévu qu'on ne manqueroit pas de lui faire, 
& qu'il propofecfFcâivement lui-même. „ Oà 
,, en fofnmes-nous , dit-^il , s'il n' y a en foi ni V î- 
„ ces , ni Vertus ^ ni Bien , ni Mal moral , ni Juf- 
^ te,Tiî Injufte? Si tout eft arbilraire,&fait de main 
,, d'honMnes , pourquoi ces Remords dont on eft 
p, déchiré à la fuite d'une mauvaife aâion? Ote» 
\y ra-t on la feule Vertu qui refteaux Criminels , 
„ comme dit V. . . . dans S émir ami s'** ? 
* Mr. de la Mettrie n'auroit pas dû oublier ,' de 
nous dire que les Payens mêmes ont fait cette re- 
marque ; & leur témoignage fur cet article doit 
être ici d'une grand poids. ,. Le mauv^ exemple 
„ eft odieux à celui-là même qui le dcmne , dk 
,, Juvenaln Oui le premier fupplice dont un mé- 

^3 chant 




^ 43m3M homme eft puni , eft , quoiqu^on lereiH 
,, yoîc abfous , de ncpouvoir fe juflifier luLmé- 
9, me dans le fond de ion ame. Ue Préteur a beau 
„ fè laiflèr corrompre & lui faire grâce ; ce Scélé- 
„ rat eft dans la néceflSté de ne fe la point faire " . 

Exemplo quodcumque malo committitur^ if fi 

Dffpltcet autoru Frima efifjac ultio^auodfe 
. \Juaice^nemonoceHsabfohitur'^mproha quam^ 
vis 

GratiafalUeis Pratarisvicerit urnam (a). 

Voila qui efl précis, CequedîtfurcelaOvWe 
n'eft pas noiomsxiignede remarque. „ Selon , dit-il^ 
,, que chacun eft convaincu en foi-même du mé«- 
59 rite,, ou du démérite de les aâions , il a le cœur 
„ rempli d'efpérance ou de crainte ". 
C^nfcia mens ntcmquefua eft , ita coneipit intra 

reHora profaéio ^Jpemque metumquefuo (h). 

Que répond à cela Mr, de la Mettrie ? „ Laif- 
^ ions , dit- il , déclamer les ignorans & les Fâjna- 
9) tiques,& entrons tranquilement dans cette nou- 
^, velle carière , où la meilleure Philofophie , cel- 
^ . le dès Médecins , nous conduit *' . Rétrogra- 
dant vers Tenfance , il prétend y trouver Tépoquc 
des Remords. D'abord ce n'étoît qu'un fimplc 
fentiment , reçu fans examen & lâns choix , & qui 
s'eft auffi fortement gravi dans le cerveau ^ qu'un 
cachet dans une cire molle. La paâioupeutTé- 
toufer pour un tems;mais il renaît quand elle ceilc, 
é& fîir.tout lorfque T Ame rendue à elle-môme^r^- 
fléchit de fens froid ; car alors les premiers princi- 
pes qui forment la confcience, ceux dont elle % 

été 

f^ JuvenaL Sat. XIIL Vs. i, s, 3. 4« 
If) Ovid. Faft. UUis*y^ 25> 16. 
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§f4 Bifiuom^n tUUMNini'ft, 

ÂÊtnêrd^ dooklescfetsiriBkwàrfliâai ^jRt^ 

mtmié miciemn iaUmdà éhfmtk^fMi t^Ptml 
2^ «'^^ («) • C'eft t & vMtf leotin ^Ufli vtai S cir4h 

pa6 Q bioi , qrfîliiiC.fe'rénriifaio»f «ut gfti a» Mrd. 
Vbooioie- font mA exk fnii pf iji k f^^^xxî 
<kfès ennemis. 

Ce crari tnonni it^AfÊ^to^^om^vmlÊqptat. 
TouDc cotKhaÉfeitsadr, otuilQ» toiq^r on jrt\as fbt'* 
iiydokle¥aiiiesçiiifce£àîreiQeiic. JL«jnml!n»lè 

cation , autie ccmcat. dn dprjçs^, aatpe» tmct9 d^ 
Bttiiaiites, MMs ftoitJBeieB»^ittq»i>iitfeiireiie 
Héntf ttfc so«i« Asoû^y. Sms sUhn^ fof ]t$^débris; 

Ceft ce ^^il pséficad poo^cr ^4es fltoiiir 
comdbiblc». Lycwfgue fiaibftjfrai^^ ]^iMli»«iir 
tes fotUtt$ & msi-ââiSi^ en »'aM)acSKSffiMdéià 
âgpejSfc* A SpMK cmiKconiioi^îtftf pcKicâf ) w 
^ol t m «mtère. Atiteurs ks- FenuMS étdAHtt 
cagrnmunes & vmigkfagftâx , coAlnitk^CMmiii»; 
ici eUest éttntimlivréâhittr le Mttrl wpcéMmf fttfMi 
Gaeçoa bkn £ût: i)ii ient ér nmmi^ 
terriWe (|se tms. tes rices eoâmbie ^ & qtrft'tft 
cependant ûilvi df^cmirtfpemiPf c*tft Htcmm^ 
delsçnorre* Tant la ooA&ieiitff, ^f^oAlH «e 
repentir ^eâ: âàk des ptéjwés ( 

Vimieuf; a*auacbeciimfie èâto^de , ^tf lut 

Re- 

(*) On trouve ite *3»npteL dei il^«^n#v J?*fi<'4// <1« 
dernier Volume de eei» WfHhiUf^pte: BemXccompOUf 
f prrigei ces antiennes balÊ$udk ! ' 




Remordsiiui(cnt auxBons,qu'ils ne peuvent fervir 
dpfi;e^ à k méchanceté, oc delà ilcQnclut q¥)Mls 
ipxi a^ moins inutjlès au Genre humain. Faut-il 
$.^étoimer après celàiiu'il exporte lesM^chans, les 
SçéJ&ats a ^tre fansKemordSv II n'invite çepenr 
^ant.p^au crime, iln'invkequ^aureppsdaçslc 
Ciinp. Si le plaifird'iui Prince lâche & cruel, eft 
de^vôurer à longs tr^ifô la tyrannie; fi faire lebjen 
èfl fonfupplîcc; pourquQi.troubleroit-ilfon repos, 
fqn bonheur,' par, des remords? C'efldanscere- 
pbsjfku^^^c^ cpntenteinentintérie^ qu'il fait Cpn- 
(îûef jà vrai&iàgeâ^ ^.le rçuver^^biep de l'hom- 
me. Voila fa Morale. 
. ' * Que j* aime , dit *il , vJ la voir f mus fudejfe^ 

-S^^ccpmmoder à mafoiblejfe , , , 
y /Etftefomt gêner mes dej%rsl 

\ :3:ene çoimois d^a^trefageffe ^ ^ 
Q^^.laÛgef$Àe^fh*firs{a). , :\ 

Suivant ces principes 4e T Auteur,le bien être c(l 
kn^otif mé;ne de la mèchancetéâl çcHiduit lePer- 
fi4e>' le Tyran, l'AÎTaffin, conwne l'Honn^te- 
homn^e-La volojïÇé ^ft nj^cçflr^îreniei)t,d^terminéc 
à4e(irer & à^chercber A'ay^age aâuel $1, de T Ame 
îkduGorj». Comment pçurrions-nGHu.^ ç^gler des 
f^fïprts que nous ne coanoifTons yt^Hl^sil^i^A 
WQ rH[ommc viégèjtecommeje^ rlai^t^s ;A.qjîe 
%s. Ipf .élén^ns.dçitninent cette foilil«Mftehî;de 
penlànte. ,,' Voyez, dît-il ^ ces arbfnpWlitgs^u 
„ haut & au pied d'uoe montagne; les uus^font pe- 
„ tits , les aut^e^gr^ds : non fçul^m^ut ils difte- 
„ rent par leurs geçmes, rxms par ie teiiaîn plus ou 
y, moins chaudoù 11$ fcmtplaiUé^. . ./ v 

Et 

(«) Lettres d' H<j9ïfi, ^ ^'Milliard , Fa r b. 17 ^^ r^ 7 1 . 
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Et vemiunt Heierétfpûmfefui melims j 

Surgit £jf imfolisformofiorarhutusatttrisQi^, 

On tronrera cUns ce petit Ouvrage quelques ré-n 

flexions fur la Mort & fur le Suicide. Ce n'eft pas 

une dîgreffion, cette matière eqtre dans le pbin de 

r Auteur. Ilveutqu'onfefoumetteàlamortfana 

trembler; mais Taccélérer, eft félon lui une feî- 

hlt{le.Sophifmes captieux, entboufiafme poétique^ 

petite grandeur d^ame , tout ce qui a été dit en far 

veur duSuscide. Ce n-eft pas une grandeur dV 

me de méprifer la mort dans Tadverfité ; c'en eft 

une de pouvoir fuporter fon malheur dans les re^ 

vers» 

jB elusin adverjis facile ejl contemuere mortem. 
fortius illefacit , qui mifer ejjepotefi (^). 
Notre Philofophe ië produit ici en exemple. Il 
fût le brave. On fera furpris qu'éttnt fi Epicurien 
fur le plaifir y il foitenmémetemsliif^oir/Viy fur 
la douleur. „ Le chagrin, dit-il, Tadverfité , les 
,, maux , les petites mortifications de la vie ne 
,, m'atteignent point, ou fort peu. On crie, on 
„ déclame, & je ris. Tous les traits delà malî- 
„ gnîté àdeTenviene percent point ce rempart 
„ de douceur , de gaieté , de patience , de tranquf- 
„ lité , d'humanité , en un mot , de vertus , fincHi 
„ théolo^ques , du moins morales & politiques , 
„ que la Nature m'a données , & que la Phîlo- 
y, iophie a renforcées. 

Et Prit (F af router la fouffrance 
De la plus dure extrémité^ 
Bravant a^ec infolence 
L9S rigueurs del^adverfité* 

Amjfi 

(a) Pnpirt. L. I. Eleg. II. Vs. lo , i î. 
{k) MértiaJfL, XL Xpi^r.-^ 7 9 Vi. i| , lé* 




g 



AmJJiprit.afiHffriruvecqnefatience 
Les hefoinsde lapan*oreté ^ 
iMedejoMtrdcTabêHdanclÈ 
fans les bras de la volupté Qi) . 
Il ne rougit pas des égarèmens de la jeunelle ; {1 
ne fê répent pas de s'être jette entre les bras de la 
volupté , il. tf a fait que firivre la Nature , & ht Na- 
ture cft fon guide. Il Va pas encore entièrement 
payé comme f^ohaire , Ihettreuxtetns fait pour 
la volupté {b) ;mmsfe dégageant des pièges de la 
Sirène i il fouferit àflus de modération , Ç5P veui^ 
ffte le befoinfeul^ ce Père duplàifir , V appelle de-, 
Jfirmais , ^ hnne , pour ainfi dire , P heure de fa 
volupté. 11 fuit en cela le précepte d'une Dame 
d'cfprit: " ^, 

Pour être heureux ^pour itrefage , 
IlfauSfavoir donner un ffein àfes defirs (r); . 
^ Finiffi>nscet£xttait par réloge m^nifique que 
fait r Auteur de fon IlluftreProteaeur,de ce grand 
Prîncequifaît fleurir Tâge d'or dans fesEtats,quî y 
attire les Arts & les Sciences,qui fait fe faire adorer 
de fes Peuples, & admirer du Monde entier. „ O , 
), que ma reconnoifTance & mon 2 èle s'exerce* 
„ roient avec plaîfir à célébrer les vertus du Salo* 
3, mon du Nord , s'il m'étoît auffi facile de le fuî^ 
,, vre que de l'admirer ! Mais ce feroit troppré- 
„ fumer de mon peu de forces ; car que peut-on 
,, ajouter à lagloîred'un Prince, qui, tandis que 
,, prefque tous les autres Rois font coniider leur 
,, bocheur^à s'endormir mollement dans les bras 

ia) Po^fîes de C^4«tf«s, page4* 
(k) Oeuvres de Foliaire , Tome Vt > pace i€6, 
(e) Madame Dejà—lih-iSflfoéSt^fkdiv de 17^ ^fàm* 
t p* itff • 

Ts 



^9$. BiBtioTfif£QTt£ RàisçlàvA^^ 

1 

^, de la Vi>Iàpté , n'en- coÂnoit d*âiitre , qoe céhd 
,, qui réfulte de Thumairité la plus éclairéle , & du 
,, plus parfait heroifme ; d'an Prince qui met 
^, dans ies.étiides la nrême idifctplinequedans fes. 
^ Troupes ; dont Pefprit eft fius vif qits leur feu, 
,, plus l>rillant , plus cpnquéraùt , plus vîâorieta 
,y Que leurs armes; d'un Prince chûtL/àiapTide 
^ . àge{& & de lumières , qui ^ jeiine encore j n'a 
^y eu^Jbefoin que de Iuf-m<me pour^llet' depieîi| 
^ yôl à l'immortalité . QuUl meAi^fiâf&doncdc 
jy fentir "(ijuoi de phis dateur pour lé..Malaie '& 
,, pour les SaVans^defbii Royaume), quec^eâà 
^ Ton puiflànt génie q«e nous deyonstous^cequ^ 
^ . tant d'autres 4o}\retïtaiUeurs i la âviéur , à Tin^- 
,, trigue , à la bafTeflè , & à tout ce vil manège xk 
„ Dévots, deFèmmes&deCdurti&ns, quîn*a 
„ i^ftit Heu devant un Rc» Philofophe " . ^ 
^ Yous les Arts àlafois coinpùfeHffaici'e$ê€e. 
jRivaideCi^/rùn^y il hille eM^éUMfuei^éi 
DelaHatMteiiaJhiilfhs profondéiirs y 
Ùes Gaartn^aùs difi^fstonfondu les erreurs* 




Dsi P^truaffeâVÛiifnpe^ des'feH» i^x Comr 

• yb4t$^{ii). '•" Aï . ;•/;•••• •' Je 

* • . ». * 

(4) Ces Vers font une UnifâtîoA de «eus q\\t Mr. de 
Vcltaîrt envoya à Ta Mâjeft^Pruflîennclezo Avril 174^'» 
tt qui font conçus entres termes. 

P CjfiUûmémê^t^tfiUiÉénti'smeutùvtrfeUé . . ^ 

•^ J^ourut de tous les Arts la earrséfe immortelle ; 
Lui^uidilaNatureayuUs.profanéUtcr9^' 
Des Charlatans dév§i$ eûnfûfi^it les erreurs ; . • 
^ f.iM^id dansuH ripéù/^us/i^ns'ÇyJans é^qire ^ 




êm pnÊÊàométVÀSûOtM ; m0itifMettiAw0km$ 
im ^ft'il m estais y^m ntctfmému wmkèln 

fifeii: lA iiKitf dote^ TWe«ft:laii^bi»6edit»ci»> 
kaBatett»»., il» çoÊmmt ftamialeârà ri«q»èéM 

qu'il enfeigne^quelque étrj|lig»4iiriiltlrlbj<^a»pli 

je lui enlève f ar-lll laifrufie graîr&4e^ Vihvention* 

Au teûe (^*e(i^lbd0iQ^d£fait»F'iH]&lGH^^^ 
ffhp£ des Quvtâge» de. là oft^re dk ceJCii^ct*^ où 
rAUfiCttrdtt^ciQedfî-Ironttes 4opBes. ks itlasfef- 





St'étant profit* à tout ^ilûtftDaiiatiDKfi- km temscQitfft.lai 
jHMis du Goumnemeot de Tes Encs. 
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peâable^. Un Journaliftefbrtiroit deikfphères^H 
youloit Tentreprendce. Il y a des erreurs intlpables^' 
des erreurs qu'on a refutées cent fois , & ce feroit 
tb former une idée bien peu avantageufb delà ca*- 
pacité d'unLeâeur quedeluira(>pelleràchaque 
mftant des cho£bs que perfbnne n'ignore & qu'on 
lui a apprilës dis l'enfance. Lors^par exemple, que 
Mr. ae la ilf^//r/> avance quMl n'y a pas i'^jv^r^ 
n>ie que celle-ci ^ entreprendrai«je de le réfuter fé- 
rieulement } Non. Cela n'ell pas nécefOd^. Je 
4ne borne à lui demander des preuves de cette té- 
méraire aflèrdon , car il n'en donne aucune. •. Il eft 
fuperflm de critiquer un Philofophe qui décide iàns 
preuves. Lorfqu'il dit ailleurs que les Dieux foni 
inutiles au monde , je lui nie encore cette propofi^ 
tion , & je le fomme d'en donner des preuves. Ne 
prouve-t-il rien, je n'ai rien à réfuter: en qualité 
de Journalifle J'expofe fès erœurs , & je remplis 

fuffilkmment ma tâche. 

^—^^^—^•^—^-^^ — ■ ■ - • - ■ — ■ - — — — ^—^ 

A R T I G L E IV- 
Voyage ^» Turquie Çsf^» Perse, avec un^ 

relation des expéditions de Tahmas Kouj;r I *• 
Kan , par Mr. Otter , Deux T omcs ini^i 
^Paris^ij^i. 

T 'Illuftre Auteur de VEfpritdes Loix {a) re- 
^-^ marque très judicieufement , que le Com^ 
merce guérit des préjugés deftruSeurs , èf que 
ir V/ prefque une règle générale , que par-tout oà 
il y a des mœurs douces il y a du Commerce ^ £5? 
fuepar^tout oà il y a du Commerce il y a des mœurs 
4ouces. La r^on en eft que, par le Commerce, 




âjvrilf Mai & Juin y 1749» ^it^ 

\k connoiflànce des mœurs de toates les Nations 
pénètre par*toat : on les compare entre elles ^ & il 
en refaite toujours de grands biens. Par la même 
raifon les Voyages & la leâure des Voyages doi« 
vent produire le méniè effet : ils nous rendait plus 
affables ,plus humains , plus tolérans , moins pré* 
venus en faveur de nos coutumes , & nous gaérif* 
iènt de mille préjugés de Nation fbuvent très mal 
fondés. „ A cette caufe, dit Montagne^l&com^ 
^ merce des hommes y eftmerveilleulementpro- 
,, pre, & la vifite des Pais eil'ranffers : nonnour 
,^ en rapporter feulement,à la mooe de notre No*- 
,, bleffe F rançoife, combien depas à San^a rato»'-, 
,, da^ ou la richeuè des caleflons de l^Signora 
„ Livia^ ou comme d'autres , combien le vilàge 
,, dcNeroftj de quelque vieille ruynede-là, eft 
,, plus long ou plus large, que celui de quelque 
„ pareille médaille: mais pour en rapporrer prin* 
9, cipalement les humeurs de ces Nations & leun; 
yy façons, & pour frotter & limer noftre cervelle 
jj contre celle d'autrui. 

La relation du Voyage de Mt.Ouer a cet avan^ 
tage , qM^enfrottant i^flimant notre cervelle con- 
tre celle des Turcs & des Perfes , nous nous fai- 
îbns par-là une infinité d'idées decomparaiiôn , 
qui peuvent fervir à étendre nos lumières , & à 
pouuèr plus loin les avantages que nous avons dé- 
jà fur ces Peuples. La meilleur limé , la plus dou* 
ce de toutes , c'efl Tufage de toutes fortes de ca- 
raâères , & fur-tout de ceux qui paroiffent le plus 
oppofés aux nôtres. 

J oignez à cela un autre avantage encore très im* 
portant , celui de pouvoir apprendre quantité de 
détails très propres à éclaircirla Géographie & 

rhiaoi-- 



Ffiopôcre de VOfiént: IfIR'.. fhtér fj^cèàxottcgl 
'tdf^i. s'en fait/on déçoit défnaiiqnCT ,cfaaqtié ' 

jQttr exaâcment ftr fe t^léttés , lés IS^x y les iv 
tîèn^ les montagnes^ où il a paflë^lem^cfifhui-' 
ées f ératîves , fts observations, fur lêsprodoâions 
db Païs & les moeurs dés habîtans'. roûr donner 

Îlus d'étendue à fes descriptions, & les renAe plus 
iffruâives, il a confirité les meilleurs Géogra- 
phes Orientaux , dont les Ouvrages fe trouvent k 
hi Bibliothèque dti Rd , & particulièrement lèra^ 
him hffendi , DîreÔeur de l'Imprimerie de Cod^ 
(bntiRople , qu'il appelle le Géographe Turc , par* 
ceqruMl eft le feul de cette Nation qui ait donné un 
cotps de Géographie. 

La partie hiitorique ri^ pas moins intéreiSui^ 
te , elle a d'autantplus de mérite , qu'elle contrent 
im grand nombre défaits curieux, dont aucun 
Hîftorien n'a encore fait mention. Elle eft tirée de 
Mémoires manufcrits, ou des convérfàtion s que 
l' Auteura eues avec des perfonnes très inftruites: 
Il y a ajouté les évènemens dont il a été,pour ainfî 
dire /témoin , & queiaires anecdotes. Il tient fur- 
lout â^Abdul-Baki-lChan^ Ambaf&deur de Perle 
à la Porte , & des principaux de ia Sifîte , avec qm 
ila fait le voyage deConftantînople à Ilpahan,plu^ 
fleurs particularités de la vie de riadir Ùhah, Il en 
aappns d'autres pendant fon f^oùr dans cette der-, 
hière ville, à Bagdad, & à,Balra. Ce qu'il dît de 
lêsexpédittons, particulièrement de celle de l'In- 
de , lui a été rapporté par des témoins ptulaîrçs, & 
fe trouve d'ailleurs conforme à une relation eu 
Langue Perlarine , écrite à Dilli l'an 1 1 5*3 de 
î'Hcgîre. Cette pièce étant extrêmement rare , à 
peut-être unique j il a cru devoir la dépofer dan$ 

la 
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tiBt&^thèqiîe daRbi% afin que céu^qiËÎjemefl^ 
dent lu Langue , & qui font cûrîeiTï de vérifier les 
ftffô, ^iSènt s'aiTurer pareux-méxiiesdeiàfidé^ 
lîté. • . ■• '• .■•"! 

Pai? fon commerce avec dcsperfbnnes de dîflK^ 
fentes >5[ations de l'Orient , il r eft inftruît de k\ii§ 
mœurs, «de leurs ufages,deleurmanîèredfep<m- 
icr , de leurs intérêts , & de la forme de teursgt>u-i 
tertiemens. II a varié fes routés autant qt^îuâi a 
été poflîble, afin d'examiner une plus gftttidetfi 
tendu* de Païs: îl s'eft même trouvé dani la tté^t 
Ceffité d'en prendre une peu fréquentée par le^ O^ 
f ientaux , celle de r)iarbekir à Sivas par les Minei 
de Kieban , & par Dîvrigui , dent il croit qu^iaucuii 
autre Voyageur n'avoit parlé. J - 

' Paflbns & cette idée générale del^Ou vragc aui 
détails qu'il contient JehedonAèrardsmslafuité 
de cet Extrait que des morceaux détachés: pour lé 
viarier , je paflèjrai rapidement d'tm ob^at à l?atitre ; 
&, en fuivant ceplan, jemecoiifôrm^raiàcelui 
de r Auteur. Les voyages font comixie les prome* 
liades , à mefùre qu'on avance oh rencontre d6 
nouveaux objets , & ce^ objets font toujours naître 
de nouvelles réflexions. 

' C'eft Urahim Effendi qui u introduit l'ImpH- 
nâierie à Conftantinople. Maî^céqu'ilyiidefiii«» 
gttlier dans cet établiflcment, ç^cftWil luî&t dé* 
fendu d'impriittér aucun LîVre de Religion.^ Ikà 
Dévots allêgujàit Jjourraîlbndeceeteexceptîbn^ 
ûuë ceferbîtun'péàhédeioiétiltèla^oledeDieu 
K>uè la prèffé; la vé!fhabléeiFfàn^âMé^,qty'Ollà 
voulu' referyef^OT EctiV«iii^ quî»gagtifehtl«ul>Vife 
à tranférirë des Livres quél^éS ïnèyens de fubfifr 
ter. Nou^ Mtii^ Cikémi^^iA'mpmlmi Ïqu- 
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verainement les Mahométans;, & qui les trahonft 
4'itifidèies & de mécréans,fommes regardés par 
CQX comme impurs, & par conféquent comme 
indignes de toucher feulement V/llcoran.' Pout 
donner une grande idée des chofes tîntes , il faut 
f n éloigner avec foin les prophanesl C*eft une 
bonne, polidque connue ailleurs que chez les Ma* 
hométans. 

: L'habillement François eft aux yeâx4es Turcc 
quelque chofe d'extravagant : il les choque aa 
IK)int, qu'une perfonne qui le porteroit à Con(îan« 
tinople dans des quartiers peu fréquentés pur les 
Fnmcs, pourroit être infulté par la canaille. Un 
jour Mr. 0//errencontradans une rue écartée \3^ 
ne troupe de femmes , qui revenoient apparent^: 
ment duBain : elles avoient le vifage voilé ; on ne 
leur voy oit que les yeux, que le Sirma , efpèce de 
Collire , dont elles les avoient frottés, rendoit vifs 
& pédllans , & les bouts des doigts , qui étoient 
rouges, comme fi elles les avoient trempés dans 
du lane. Ces femmes frayées de l'habillement de 
notre Voyageur , s'arrêtèrent , & le prièrent d'en 
Étire autant pour un moment, h près l'avoir exa- 
miné depuis la tête jufqu'aux pieds, une d'entre 
elles lui dit: N^As^tu pas honte ^Guiaonr que ià 
#/, deparoitre moitié nmd dans les rues'i Corn'- 
n$enty tu viens dn Pats oàPon fabrique le drap , 
(5? tu n^asfas eu le moyen d? en avotraffez^pour 
un habit fuspuijfe te couvrir le corps entier f 

La peruque tut ce qui les choqua le plus , elle 
leur psurut beaucoup plus étrange que le refte. Les 
43nes dirent que c'étoit lès propres cheveux;les au* 
très Ibutinrent çue non. Pour terininer la difpu- 
le, la plus^hardifs^avança, prit uo des côtés d^^ 

\ PC- 
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f^^tj. & la fouira ttflct poùr-^'^âlepfttcn 
voir le fond; mais redtant auffi tôt fa mm couver* 
te de poudre , JitfiMU , dit-elle enjafec^^aaut , tu 
m*as rendue imfmre. Puis s'adreflànta^ autres : 
ye vous avois bien ii>. continua-t-elle, f«^ ce 
n^itoit fas f es propres enrveux : cfifont vraiment, 
dis cheveux defemmeattuchés aune calotte '^{^ 
four empêcher qu^on s* en aperçoive , il les atout 
remplis de far sue. Ces foltes de fcène$ peuvent 
irriver par-tout ; c'eft Tcffetde Tignorance & des 

Î réjugés. Qu'un Capucin traverfe les Villes de 
jonores ou d' Amfterdam , ilatroupera |oute la 
Populace, on courrera après lui comineaurèsu* 
ne mafeacade. Le$ BsMbudsfbnt de tous raïs* 
/f Pendant leféjouïr de Mr. Otter i Conftanuno- 
pie il arriva une fâcheufe affaire à T Anibaifadeur 
de HoUande. Son .Valet de chanobre, après s'é* 
tre enivré, alla fe promi^a: du côté des cimetières 
des Chrétiens. Un Janiâaire choqué de le voir 
dans çef. était ^ lui en fit dei^ reproches : le HoUan* 
àois nut r épée l la m^ , & la lui paiSi au travers, 
du corps. L'Aflàffin fut fiiiii &*mi$ en prifon.- 
L' Ambaflàdeur Je réclama, & les autres Minif* 
très,, particulieremfffltMr.^tf /^/V/^«^*vr, interce* 
dèrént pour lui ; mais inutilement. Les Janiûàîres 
& muunèrent & mçn^^ent de piller les maifons 
d^s Francs , fi oune £|kpitpa$ indice de:cemeur^ 
tre. hcf^iziry cnûgnaot Tdtet de leurs mena- 
ces, ifut obligé de condamner à mort TAilàinny 
qui eut la tête trandiée en plein jour dan$ la place 
dcToprKhané. . 

D^& un Gouverneoient defpotique rexécu«% 

don fuit de près Tordre du Souverain. Le Droi|> 

deS: Gens y efi prefque inconnu ; & la Polidque, 

fiîs rçflbrts & fesjoix^ j font trè% {jorû^^-. Lc« 

Tome XLII. Part. IJ. V ' gran* 
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diuis le^Tfovpês qui fbàfifotmkliikl^^ ra^rflice^ 
eftiïii>^fi^<i« la nature- dij|'3o«rarn6!ii«ii ddCpig^i 

B«9"Bar»9 éc^QU^teux , çnwm dftiw>lepte« ^ voytn 

I^aîremMC Pbyficfcn^. Brfiïpoh'à A^uxl^oes-d» 
éhernin de Kierbiouk^ CâfMtate d^ Dil^â du 
êhehre^ôo^ » ft y aîwieîcontee ^ où au-fftpt^tiéBl 

met à peu^ <te pFCrf^mdtu)^^ iin«F nia€îè«dK)ii$9%ii>^ 
tttmmeà raîif }tifqu*à Aii^ ^iMIRk ï^m^i' hiai» la 
flamflfie'di^roî* dès qtt*<)ii Jft<?DCMr«<telën'è, À 
nHcpdtwddftanGe»dôlà'Vé^SJlOtcklei«?j o»FeH- 
«entre ttH^S^urces àe Mi^^qiH femefft trwroîP 
fta«j. SIPon}€t«edatt«-c6s^ai«i*c«s diicèeë^,' otr 
des morceaux de toineaMoméfs^on en^é^bmk 
ei^oiabk» tl lbFtà'abOGd<l0fo'âammé((t)^étèy 
v€ fort ha«^ La fciuïGa rfeite ^rès couMei^ ^ 
famée-, ju(q«L^icdqu^lUmjatièteibkentferemeBt 
con&m^e ; alors leftn-^'^téfitti Oh^refi^â ûtiffl 
êo^r^^flWprèî-uhô foirfeèiv;d^wï^9ï^^ dte-tetéHhie 
qui s'^écoule dani? laplai!Ae'.'S^tô^q«*tinpeQrmé;^ 
gai^epiiffe^elKW'^ il v^ôW!lemeHt?cmpêft?éKitfft 
ne peut 9*eft ^etkep. Cbiifil»Wn!oH& conn^ôîW 
d^utpes phâiomènes afll% aDàl'egiies àf ceÂX'-l^^ H 
^ »> a pas Beit dedou^ de- feréàlfté^de^res ftj*^ 
Mais l'œil d;un Phyficîen y dé<5ouvrtf(«^ gm 
dottie quelque chefe dfe- ph» que c^ qu'y voyeqt 
les geiïsduPàïs. 

♦ u^aatréphénem^nenenmoîpsfingtrfîBpjcfeft 
Pdfct-q«0 pf oèuît UHvcmquîf^flequdqucfois 

♦ * • à 




^Ji^t; Mai / &^fmii^i^49^ 

àrk^fiî^CMriQ, Forterèâb fiméeftprteritiàféde 
iMi^Ry It que Ktêji'étv Pervis fit auttefeu^ biiir 
mm'^eigfic & Mai^treâè Ci/VÂif . Ce ywt quefess 
Pe^As sippeHem! Semcmm^ ^ les Tnrcsi SmnrytUy 
ieft estpémement brûlant , mêlé d' exhalaifoos fiit- 
ftireiifès ,& me fuFk champ ks per&nne&qui le 
n^»Fêlit. IlfoaâefrkM^kmeotdaitsleDélèrt 
peâidâm les mois de Juillet & d^Aoutcil vknx 
eoinme un tourMUon , mais il ne durerpaiu Le& 
Arabes favent s'en pmitSi; Dès qa^s Ta^^r- 
çôiteHiéeloiâ, i^fejjjâtietityeniCreà terre; le cour. 
i^neiit4^ién ^ & «ifoncent te viû^ dans le'l^le. Il 
Hé tue pas les Bétes à poil , mms ii ks ùit beau- 
éôopfeîifiîi', & leur eaufeuii tremblemem aYceur. 
iiêféëu^'abôndance; 

'ffefl bfe» difficile de rèftdïeraîlbn de ce pbÀa- 
Ilièhe; La Foudre tueâuffi fut le chacnp, quelque-, 
^is éilént produit qu^tiii tvemblmieiit ; quâi^eii 
la? eaùfed^an^cffèt fi fiiagulier ? Tout cequ:*Q»cffia 
dît )6fqu^à pFéfeîït if cft que pure conjcâuiîCi II y. 
irféà«(^ÉM éahs f air dô^exhalaifensfznaiftelles^nt 
oii. ittf otyRfifûkra jaâials-'^ natmé, parce qii^ci)e» nfi 
tdâWb»îi jM fous nos'fëni , elks leur ié«9iapem pa^ 




d*alfre^^Pal^ l'a itooWadft^dies Vaches PCçftgns 
éé^té ûïi 'corps , un corps très flibdl ; mass 4^où 
>îe!WS»îi'^ pourquoi eftMÎ réfmàAi çn. nadû» è^^ 
dan«ldef$ Contrée^ fi é%)^^f termidS'dflsj^es^ 
Af' quelle' Mtrolutfoi»daii^'le0éMixiêuitt^^ 
j^ur fon aâivité ? Peut-être nous fiiudroit-il avoir 
JÙxtats^ f(BD& <iie:c€W qufjOpa^avQnsfiQjmlkïre 
CCS découvertes* %: ^ . .. \A,., 
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3o8 Bj9i;U),TB£<iOs IUisaMN£!fe^ , 

L*offid€*x Démon qiû «codktant A^ fer^fc^ 
à Cyrano de Bergerac , pcndaat fon f£)0VMrv4ans. 
r Empire delaLune , s'enttetenant un jouïaircc 
luifurdeslEujets qui paffent 1* portée <k notre eu-, 
tendement : „ il y a trop peu de rapport, l^idifoit^ 
„ ;/ , entre vos tens & l'explication de qes my ftè- 
yy Tes : yous vous iniagîncst vous autreç que ce 
„ queWoUs ne Ikurîez comprendre eftfpîrituel^ 

ou qu*il n'edpoint ; mais cette conféquençç eft 
„ trèsfauire,&c'eftuntémoigna£equ'ilyadan8 

r Univers un million peut-être de choies ^ qui ^ 
„ pour êtte connues, demanderoientenvousun 

million d'organes tout différens. Moi ,. par 
,, exemple, je connois par n»esfens la caufedela 
,, fimpariiiederAimanàveclePôle, celle dure-. 
„ flux.de la Mer, & ce que l'Animal devient a- 
, près fà mort; vous .autres ne duriez dpnner. 
,' jufqu'à ces hautes conceptions que par la foi, à 

caufequcles proportions à ces miracles vous 
„ manquent, non plus qu'un aveugle ne ûuroit 
, s*imafeiner ce que c*eft que la beauté d'un paiû- 
,' ffe le coloris d'un tableau,& les nuances de IV 
!! ns,OTbicnil fêles 6gur^.tantôt comme quel- 
i, quechofe de palpable, cqnune le manger,com- 
, me un fon , ou comme une odeur: tout de mé- 
1 me fi je voulois vous expliquer ce que j'apper-. 
4 çôîs par les fens qui vous manquent,vous vous 
,' le reptéfenteriez <iomme. quelque chpfe qui 
,' neutétreouï, vu, touché, fleuré, ouûvouré, 

8c ce n'cft rien cependant, de tout cela '.'(i»). 
?' ©n<temandcdepufe loi^tçpis ce qucç'^ft que. 

(ÀJ Voyez lc« Oeuvm de Cyranê de S&^trêt, dtas rS» 




iAmly Mai & Juin j xj^gi. 309 

UMittinc. Efl-ce une rofée <juî tombe du Ciel? 
Eft-ce le fuc nourricier de certaines plantes ? Voi- 
ci fur cette quellion Une oblèrvation de Mr. 0/- 
ter. Il nous apprend que dans les environs de Kho- 
unfar , petite Ville charmante par laquelle il pafËi, 
& oui n'eft pas éloignée iHfpahan^oxi recueille u- 
ne Manne dont les Periàns font très friands. Cette 
Manne fe forme au Printeins pendant la nuit: on 
la ramafTe avant le lever du Soleil,& on a foin d'é- 
tendre des pièces de toile fous les arbres furies bran- 
ches defquels elle s'attache & d'où on la fait tom- 
ber en les fecouant.On fait de cette Manne de petits 
gâteaux avec des Piftaches & du Cardamome que 
l'on mêle avec de la fleur de farine. Ils fe fervent 
iîir la table avec d'autres confitures. La manière 
de les rompre, eil de les mettre dans une main, & 
de frapper un coup fccavec l'autre : alors tes petits 
gâteaux fe brifenten morceaux ; au lieu que fi on 
veut les rompre avec les doigts ; ils s'y attachent , 
& s'étendent comme de la glu. Notre Auteur a- 
joute dans une Note , que la Manne n'eft point u- 
xie rofée; quec'eftunépanchementdu fuc nour- 
ricier, que l'air feitépainîr fur les feuilles; que la 
chaleur du Soleil la feroit fondre , en diflîperoit u- 
ne partie , & que l'autre fe méleroit avec la terre 
fur laquelle elle dégouteroit. Il ne nous dit point 
quels font ces arbres aux branches defquelselle 
s'attache. 

Je trouve que cette obfervatîon fur la Manne 
s'accorde aflèz avec ce que nous en apprend Tour- 
nefort dans fon Voyage du Levant {a). Suivant 
ce Botanifte , c'eft principalement autour de Tau- 
ris 

(^) Dans le Tome IL pag.5.£dic. de Lion, 1727. 



lis Vi!tedeP«rfe, q;iieIV)ii enfaiclareooltftibill 
les noms ^7riMr^«^i»A0tt Ter^i^Mkin^ tiipf^miU 
dàfis A'vktwfe & dans &érapion. Dansiesjgdui^ 

tfÂA répandues f«ir les feuilles ^ fur ks bimncbes 
de certslins arbriâêauK épineux : ces gouttes w'i* 
pAf&Smt & fe dnrdfifenc par •^^rains ; dont ks plos 
gros (but du volume des grauis de Coriandre. On 
recueille ceux de VAlhagi (<»),& on en fotmc des 
pa^is rouflUtf es tkwt for le btun , pletûsdepoaf* 
tièrcârdefeaillesquien itèrent la coaUnr, &ea 
dîmkittent peut-être la vertu. On vend en Perfe 
deux fortes de Mannes: la plus bêlle& la plus chè- 
re cft par petits graîns;l*autreeft comme en pâte,& 
contient plus de fèmlles que de Manne. La Plante 
qui produit la Manne de Perfe eft, à ce que pré- 
tend le même hMte^^VAlhangi Mauror^tm dont 
parle Rauvolf dans ïbn voyage du Levant ta 
2 53 7 : elle ^ une partie des beautés des plaine^ 
d* Arménie , de Géorgie , &de Perfe , & fetrouve 
auffi dans les Iles de Syra &de Tine , où Tourne^ 
fort Ta décrite fur les lieux. Voila dequoi ré» 
f>andre quelque lumière fur robfervation de Mr. 
iitÉer. 

On n'ignore plus les mauvaîf effets des dictes 
for la Religion ; elles caufent des guerres , elles 
troublent le repos de la Société , elles introduifcm 
le fchîfme , elles font naître mille defordres , dleç 
brouillent les meilleurs amis; en voîd un exem- 
ple. Mr. O^^er, pendant fbnféjour à Ifpahan, lia 
amitié avec Mir-Mazount, Iman de la Mofguéc 

dû 

• 

(^) Plante linG nomm^e.dont T^urntfirt. donae ]i 4^' 
ftipuon. .-.•?-........ . , 




dafisot Iw'ttnkmfgtfigmade qu'ilsiiefeq«ût«> 
tf^eiit^pr^^iie pas. Tantitlrla kmiéuxiu monck^ 
Iftât ifu'îlffief ut qikeftion qiie <k i/Ht4f âtwç ^ <le 
Sciences iittmadnes. Mais la Religion vint à là 
4*avf»&.^ & gâta tottt. 

lM]sBûm &ytt^ faicvok à Mr. Ontr uneBibk 
ten Àf ^ , & imcahier quicomenoit ks contradkr 
tions qu'il prétendoit y avoir trouv€€S^ il a4gUr 
Ififi^n >& conclut que 'ks Livres Sdcj-ésne^nt 
pas tels que les ont donnés leurs AiKeurs, qu'H 
rdTpeâcMt tousnexcepté Ât. i^iix/. Il prétendoit quç 
^ Prédres & les Moines lesavoient altéras & cor- 
fonkpiis^n'beaucoiipd'^idiroits. Mr.<?«^r hiiré- 
pondit que ces pr é tendues conûradiâionsétoienlt 
touioouppîtis&ciks à concilier queoellesdel^Àl- 
^ran. iX difpute s'échauia alors, L'Iman dii 
i^eaacou^'de mal d:e St. P^W ; & Mr. Otur le me- 
luiçade 4it^ à fon tour tout ^e qu'il peaïbit de Ma^ 
iomed. £niân , il^ & l^iiouillèrûnt;, & ne fe revirent 






'èffiel^oBdinaifedeoçsfei^sde difputes , c'eft 
la di&ord)^ & Vkiîiiûti^ .l4ai?aifbn ^dt que4e paxt 
jSc d'autre oh ne cherche qu'à vaincre & à terrailèr 
Jfonennenû.. Loffqu'on entre en lice on eu plein 
4ef6S(pr^iigés^oniiefeprb|pio£(qu'à ^airetriom- 
^er ies^nftMis&à detfiftire k fylÙniede fon ad'^ 
vei&ite* Perîbnne ne veut céder , parce que per- 
^^c^me^ne Ctokavcfk tort* Onliepenlè pas qu'oa 
^iilèêcredans^eriiçul^, lors, même qu'on y efl. 
jFaiakfYéveatton / 

Ily a«aPerft, & p^rdcolferement à Ifpahan^ 
)iui4tWnombatedejgee$quie3[etcentla M^^deci^- 
iâe y Ans «a avcnr ks crémiers frisiGipes. II fuffit 
J'i1fK)it. lii.^¥elqiit« Livres ^ l'^tyd ep &voir un 
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pealéjdrgon, d^avoir utie boutique de dlogiaei 
& de fimples pour pafler pour Médecin. Itn'eft 
pas étonnant qu'avec il' peu de talens ils réuffiflènt 
rarement dans les cures difficiles. Ils font peu d*u^ 
iàge de la Ëiignée & des remèdes tirés des miné- 
taux. Ils fe contentent d'employer les végétaux , 
qu'ils laifiènt opérer, & remettent entre les mains 
de Dieu la guérifon du malade. 

Dans cePaïs , où règne un Derpotirmeaffreux^ 
les Médecins des Grands-Seigneurs font fouvent 
jexpofés aux plus grands dangers : laBaftonade eft 
la récompen(è de leurs fèrvices, fi le malade ne 
guérit pas , quand m£me (à maladie fèroit incura- 
ble ; en voici un exemple. 

Ehul-Hafen-Khan ayant été fait Gouverneur 
d'Ifpahan après la dépoiition de Hatent'Beg^ aA 
lèmbla les plus fameux Médecins de la Ville i>our 
les confulter fur une maladie dont il étoit attaqué 
depuis longtetns. Ces Doâeurs lui ayant donné 
bonne efpérance, il £b mit entre leurs mains, fc 
foumettant à leurs ordotmacices avec confiance. 
De leur côté ils apportèrent beaucoup d^ foin , & 
employèrent les meilleurs remèdes qu'ils con^ 
noîfToient , les accompagnant de beaux difcours. 
Au bout de trois mois le Gouverneur fc trouvant 
encore plus mal qu'auparavant , perdit patience, fk 
mit en colère,& , ayant fait appeller fes Médecins \ 
leur demanda s'ils l'avoient choiii pour faire des ex* 
péricnces ^ & s'ils prétendpient apprendre leur mé* 
tier à fes dépens. Ce langage accompagné d'un ak 
d'emportement , qui ne leur faiibit nen augcurer de 
boucles embaraffaJls avoient épuifé leurs meilleurs 
remèdes , de même que leurs ndfonnetnens. JH 
n'y avoit plus^que le tems qui pût les drerd'aflâire; 
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. ^JfitU^Md Bjuin , 1749. ^1^ 

mais cette fdS^urcei leur imn^ua. Le Khan ày«it 
xonclu de leur cmbaras qu'ils ravoient trompé , 
'commflâ(daqu^onleutdotmât à chacun quelques 
centaines de coups debftton fur les reins , & Mr. 
Otfer vit exécuter Tordre fiir le champ. Il les con- 
damna encore à une groflèanjande , qu'il appliqua 
à fon profit , & les envoya chez eux avec des Mu* 
haffils qui ne leur donnèrent point de relâche juf- 
^u'àcequ'ilseufièntpàyéranuuide&leur Khid- 
met ouuilaîre. ^ 

- Malgré les inconvéniens attachés à cette pro- 
feffion , le Chevalier Chardin nous apprend qu'il 
n'y a pasaujourdhui de Païs dans tout l'Orient où 
il y ait plus de Médecins qu'en Perle. LeRoieri 
a un grand nombre à fes gages.dont la dépeiilè or- 
xiinaireeft déplus de deux millions cinj cens mille 
livres^ uns l'extraordinaire, qui connfte en pré* 
fens , en charges , & en autres bieri&îts {a). Voila 
ce qui me donne lieu de aoire que dans ce Païs, 
l'efpérance d'un gain confidérable l'emporte fur 
îacraîntedes rifiiues auxquels on^*expofe. 

J'ai dit d-deffus quela partie hîftoriq[ue de l'Ou- 
vrage de Mt.Otter n'eft pas la moins intéref&nte; 
•mais le morceau le plus complet , le plus curieux , 
& qui méritoit le plus d'être confèrvé,c'eft celui 

Îui contient les expéditions du dernier Roi de Pcr* 
î , Nadir Chah , que nous connoiflbns conrniu- 
nément fous le nom de Tahmas-Kouli-Khan. Je 
me bornerai à en donner une légère idée : le plan 
de ce Journal ne nous permet guëred'entrer dans 
rdes détails hifioriques^, qui occupent prefquetou- 

jours 

(a) Voyez far cela les J^oyaget de Chardin en Petit; 
Tome m. > pa^; m. 27 j , Çyjiiif* 
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iguenuir^ eue pooic père ttadesfsiodpMxd'attnp 
les .Aichars , Tribu Turcoiaiie^ & Qcmvtnmm: 
4uébrt de KJelikt daas te KhoBAT^a. Aftè^ ja oiatt 
(de fou pète 9 &Yoy4fiC<iépovdilrMfikriCin<)iK:k<ie 
fie Gouvemanent , qui éick hâ^^tiâre ilftfis £i 
famille , il <}iiktale Ikade&JiaiifiaiQe , s'^ataUai 

Me^eiied, & & mit m fmkxiéBL£î!gipr-Bt£»t 
qui gouvemoit alors la Province de^KSiùisi&a. Su 
Mi¥Oiire , là bonne ootitduile l'^kvèr^t biblltôl 
im gmde de Mim-BmM , ou Chefdf mi^le. £«- 
voyé en 17^ ptr 3eJB«g^-n£i^ oolMve4es £iix- 
begs ^ qm a.voiem£ite «œ iavftfioiL^uis Iç Khort- 
l«a» il les ^taqoii^ & , ouilgre k fii]>énoriiié de 
iMes forces^ jienportg âv tus une viâoirecomr 
flctte. 

Un feryicedeieeaekpportanoei&'affltitpasÀé 
]:éCûtX4)eiiCë., Ajid6>-iC0«/fereciradaQS&Tdba; 
foais y ayant été mal reçu ^ il alla fe meitoe à ta tint 
<rune troupe île Bamiks^ & çouf^iic fat^^ttupigois 
fOtiDT déûK>«ifièr les palâjafs. Il fat ^ris ^ conAuit 
4e¥ant •Ci&4b&-7>si09«f , qm£btroiiv.oiMttor«4âns 
œs quartiers, ^toCMidjuiiiié par ce PriiioeilalaMf- 
«QOade à mort L'exécution âxsit df }a &int«¥^« 
^ée hirique l'ofuhre de ià grâce aniva» Après â^ 
gttérifim, le Ptinoe le £t paroitre ddv^t lui, ïc 
combla de préfeas j & voulut qu'il poct^^aas ta 
fuite le ûom de Tsbmm^KéuH , c'eâ-à-dtfe ^ ie 
iServitenr de Tabmtts. Dès ce moment il ât & 
four au Prince , s'uiiioua fi avabt dans ft faveur^ 
(Qu'il eut bientôt toute & confiance ^ & en obtint 
ime Compagnie de Cavalerie. 

Le Gouverneur dé Mfch^ed ayant formé le 
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t4ina^ Ma & $im » i r 49» 3« J 

Ktl-mlme par 7kh»vj-iiCur6' , <)uif^ déooré âir 
kditDQip]WfimfiienËiiteBr dttidtre'dâ £i^i94s^'i)i 
porta ilftQfi ht fiiite. Les Tionpcs^de ce <ï$mverr 
Heur . tysot été^entâetooenit déâites , Tabmms^ 
KMui^Kbm9t3sxsz àâms Mechohdl^ ^^eiB{^«ra de 
tout ce qai appurtencit tuz Afgans. Après cette 
cxpéditioin , il laflèmbla ua corps de viaj§;cmiUe 
hommes V & fe mit en marche pour aller! iaMb- 
contré SE^heref. Gduhci ^toit parti d'Iiftflian 
sa mois de Septénaire i72pavec«iiaearni^eded]|- 
qmnte faille hommes* Iles deux Armée^feiea»- 
cootrèicnt à J)amgan , Capkale de Komis » Paï^ 
entre le Khçra&n & l'icak Adgesn. Lepndmîar 
çhociut très rude. Les Per&iK fetÉttJrent i^ de«^ 
dpérés , & chaînèrent les Afj^s avec taot d'ioi- 
pétoofité,qa'its plièicntffiiitnt rompus^ & prirent 
iafiikç. I)HbMtf»iCi«/i*£i0iyproficamde&iFioN 
toire , pottrfaivit les ftàards .. les attaquai ktd^fit 
icDcore à Movrtdha^Khon £riir^<f vttncttpour 
la féconde fiais s'enfuît à toute bride à I^faan \ 
iniis fe voyant fmvi de près par Tahmas^Komié' 
Kham , il en foid t avec tous les Afgans » qui a'alH 
Tent que le tems d'emporter arec eux leurs tSdH 
les plus précieux. UAimtt^tChdêhTabmMstsi' 
tra dans la Capkaie le lendemain : il 7 arriva Itd- 
mlme quelque tems après , fut prxicJaiDé Roi , & 
montafur le Trône. Pourréa»npenicr7kii9Mi* 
KouU^Kban de fts fevices , le Soi le nooutta 
Seraskier, & lui fit dpoafcr & tame,(beur de Ck^-^ 

Après ce grand événement Tshmai'-KwH^ 
Khan allaattaquerles Afgansquis'étoientcetfrés 
i Ghirax , où ils avotent ^ominii d'horribles 
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eniantés. Illes défit,le$initenfait)&,.&:lesQblv* 
gea de gagner Kanddiar par différentes roates. £- 
^berefqm n*avoit plus avec luî qu'une petite trou- 
pe, fut attaqué par les habitans de la montagne de 
kafas. & perdit la vie dans cette rencontre. Tel 
fut le ion de ce Prince,quî étoît monté fur le Trô- 
ne de Perfe le 22 Avril 1 725* , ajnrès avoir été tiré 
de la prifon où Mahmoud le tenoit enfermé depuis 
x|ue1quetems. / : 

hcs Afeans diQ)erfés & chafTés de la Perfe , 
'TahmaS'Kouli^Kban retourna à Ifpahan, rendit 
compte à Chah-Tahmas de fon expédition , & fiit 
élevé par ce Prince à la dignité de rrénûer Minif- 
tre. Revêtu de cette charge , il s'appliqua à réta* 
blir le bon ordredans le Royaume , dilpolà de tous 
-les emplois, & travailla à émettre en état de i«- 
vprendre les Provinces dont les Turcs & les Mof- 
covitess'étoient emparés. Sa première expédition 
fut contre les Turcs. Il fivra deux fois bataille à 
'AbduUah'Pachoy^m commandoit pour leGrand- 
Seigneur, remporta fur lui deux vîâoires , & re- 
prit enfuite une partie des conquêtes des Turcs 
dans TAderbai^jan. Ceux-ci ayant demandé une 
trêve, il la leur accorda. Il marcha enfuite contre 
les Af^s Abdalis, quiavoient fëcoué lejoug, & 
cofnmettoient de grands defbrdres dans le Khora- 
.ian. Il les attaqua , les battit . les obligea de fe ren- 
fermer dans Herat ; & , après avoir affiegé cette 
.Ville, il la prit parfkmine,& fit égorger tous les 
' A&ans qui s'y étoient enfermés. 

Les Turcs ayant recommencé la guerre, Chab^ 
Tahmas s'oppofa en peribnne à leurs entreprifës , 
& les défit entièrement .après avoir été lui-mênac 
deux fois vaincu. Ce rrince, au-lîeu de profiter 
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Aefesayasoiges^fit lapaix avec ks Turcs , & leur 
abandonna les Provinces qu'ils occupoîent enco- 
re. Il iH:it ce parti pour 6ter à fon Général Tauto- 
rité Royale qu'il avoit ufurpée à la faveur delà 
guerre. "Tahmas^KouU-Khan ayant découvert le 
véritable} motif de ce Traité , partit de Mechehed^ 
au mois d'Août 1 732 , & alla camper devant ITpa- 
han avec une Armée de quarante mille hommes. . 
Avec ces Troupes, qui lui étoîent dé vouées, 
il réfolut de dépoler Chah-Tabmas. Dans cette! 
vue, il le priedevenirfaîrelârevue de l'Armée,' 
lui donne enfuite un repas iplendide, & lui fait bbi- 
re des vins violens quirenivrent,& lui font per« 
jdre la raifon. Le Roi eft exi>oré dans cet état en 
&eaacleau3Lprincipaux OflElciers , à qui Tahmas'* 
Kouli'Khan repréfente la néceffité qu'ilyiavoit 
île le priver du gouvernement , & de s'auurer de ia 
perfonne. Le Général ne trouvant point d'oppoh 
lîtion, fit enlever le Roi,& l'envoya fous une bon-, 
jie efcortc à Sebzevar , Bourg du Canton derBeï- 
hak dans le Khorafkn . Il entra enfuite dans la Vil- 
le, tira le Fils de Ci&tf£*T/9i&»f^ du berceau pour, 
Je mettre fur lé Trône,& le fi t proclamer Roi fous 
le nom de Chah-Abbas. Reconnu lui-même Ré- 
gent du Royaume, il ufa de l'autorité fupréme en 
vrai Souverain. C'eft depuis ce tems- là qu'il fe fit 
appeller Veli-Nimet , ou le Bienfaiteur de la Na- 
tion. Il fit de nouveaux réglemens , mit des im- 
pôts fur le Peuple, difpoià des places à foh gré, 
& demanda aux Turcs oc aux Mofcovites la'reftî- 
^ution des Provinces dont ils s'étoîent emparés. ' 
Les Mofcovites rendirent leurs conquêtes j 
mais les Turcs ayant rejette la demande avec haii; 
teur , il marchât contre eu;;; à la tête de cent mille ' 
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fcMimt^cte Bs^d^ ie défit & l%i&n^ 
ré Vaie: topti^»fihnft Pa&ia^^ et 6r«ttd Vi*^ 
rfçrena Serafkicr, Tint àa fcieotti»&dfe^afiî^é«^ 
sittâqua7A/«»r<r/-iE<»i^if*^-, &»frdéÔt, Celafc 
ëÎDtc perdit pas' courâjgc, il ramaflafesTroiqîes^ 
«te chercher te Serwlfeîeî?, kw Kvrâ baÉàîHe, é^ rem- 
porta fer hir tmevîtaoîre complète. T^àf'&fttMfm 
fettaé ; les Turcs perdfteat leva artfUcrîe& une 
pai^iè Jç-lctir ba^ge/, 

» Aptes cet érenêmeot , <^ Toir fixéattmoîs dij 
JttfHet 1733 r'^abmasrKam^KJhtf^^iSh invefKf 
Rrgdad, leva; le iiege de cette Place pdurjdW 
éônibattrc Mubammtd Hhan quinvxiîtprij tes aiS« 
ttès eiT firveqr de C*«**7i5^»ï»f. mît -ce rebellé 
êtt-ftrite , & difterfit fes Troupes; Ce MttBifptmeJ^ 
Bblttugde de Nation, flttarrô'técfaelquetcttis a* 
pf&, RvTéàfonemwnî, & de dkic^îr ftp^rilt 
dftmhprifon. 

' ^' iisrgtierrc ftrt coMdhti^contfèîès Tiftt^. Tisï* 
niaS'Konli'Khan ]tt attaqua en dîflBQt^ftes: rcn- 
èdtiites, & eut toujours l'avant^e. B entra dthi 
h ^ôrgieen 1 73f ', aflicgeaTéffis, prftçetïte Vii^ 
rc, & chaffalcs^TurcsdfetoutehPi-oyaee. nui 
etiïuitç le fiège d^Erivan, prit te Cfâfeati: d*afi 
âut , attaqua le Sâ:âfquîér AbdHftib^f'à^^^y le 
pourfuîvït pendant quâftfe ou dnq'joàrs toùjoutt 
èd combattant , &r k défltentieiieni^fntâuprès de 
Kars. La dernière journée fut une des pms fin* 
gtonjtes qu*on eiCltTues depuiî? longtem^; te Séraf^ 
kier-y périt avecpluiîeurè'aîitres.P^'chas'. Laper^. 
té'dc cette bataîlte ^itraftia^ celle dfGuentSchjÉ & 
'4cs autres conquê\;e)i%irdloiiim'atf5c^^ 
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cWt qiflF^VtwHS d*«técuter leprojet<(ii'!!a* 
v^ fermé 4ès nioater for le Trône. Ilfèrcftdfe 
pour cet éfFd! ea ï 736; à Tcheul Mogai» , d'ofrâ 
ciivôy :^ <$e$! Couriers dans tontes lesFrovinces a*» 
veç des é*^es ^x principaa* lHonas-, aux<3oa« 
yepQt^iy an* Gheft des Tritas , d^ é toufesiei 
pferfennes^èfn^Marge^defercndrc auprôstfeliri'poiï» 
tçnîrjes Etatç.Tous ceux qmarYOïentété manx^^ 
trriTçrentanjoùrinftcqué. Les, Député jccâjipri': 
rcntptr lârttaraîigqe qtfîl leurfft , qiritjîié I^t<û& 
àfèM^^y (jwpoiir lès forcer èluîdéfftei^'I^'titrif 
dkj Rot , ft : qnei s^^ ne fe çismfbniK^îeat p^ J^fts 
vnes-, îb couroîentiâfque d'êtretous éjgQigif^, ob 
de fe voir Téduîts à mourirdefàîmau mîhéàdèiaB 
DiflÈrt où on nç trouvok point d'atitres vivreiiqtû^ 
Ccuxqu*fl ftffoi>dHtrit|uerir 

• Une Arm^ dfe cent inîHehoinmesaBmômrf 
totts geîfedévou^S à 'fahnm^KûffU'^ISlran^poixr' 
voit le procfeiniçr Roi y s'ff eût yîmhx paffeîc pat- 
defllis^IèsfortMHtéfed*toneéJeéHo». Loii^uefcsr 
I>épnt€à parurent nnefecJ)ndçftrfsdèvantlùS,îH 
Ij^ remercièrent dfe fts fervicès , mais His éïadèrent 
la demande tadtetîu'ilftifeitde la Couronne. Sei 
Cré^turcsrépailcjBtes dans-P AlïèmWlf e , contmen^. 
çèrent alors^è^îeverla vohr : /7'irwrx//apjirf , ch^^ 
ils-, nfr Roi., ^ noMX n*en vûmhmfotntd^anires. 
âw FeltMmef. liesD^ntésfjrQyanK^TOÎf 
fe^fâ&reîevé ftr teur tfte, fnreçfct'oirKgés <jfe tènîr 
le même lar»âçe. Se par-îà tous ïes liriÇag^:^ 

trpuTèfentreutiîsenfltftveur. * 

; l^ahwtaî^Kô'HlU'Khun açceotafr Couronné i 

êenfltion qu'on fuîpréteroît^lermenrde^délftif^^ 

& qu^înfefôurnçttrokâiïertaîps-pointsîd^itoôtfi 
m e0&te{{és'}ii%t\dorflr CTétie' denrère'con#^ 

tion 
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tiofl ne fut pas tki go&t des Mollas. Leprénàcr , 
d'^entre eux prit la parole^&dit qu'il y ayoit du dan- 
gers youlou: innover dans la Religion, llalloîile 
prouver, quand le nouveau Roi lui inq)o&(ilen«* 
ce en le mifant étrangler devant toute P Aikmblée. 
Les autres comprirent qu'il fàlloit céder ^ & il fut 
proclamé Roi fous le npm de Nadir Chah . Ceci 
arrivaau mois de Mars. 

[ ' Les Mollas , pour fe yanger du traitement fait 2 
leur Chef, cherchèrent à rendre ce Prince odieux» 
Ils ihiinuèrent par-tout que c'étoit un homiM. 
&US Religion y qui nepianqueroit pas de renver&r . 
gdle^des Chîas. C'eft le refuge ordinaire des Prê- 
tres lorfqu'ils ne peuvent fe vanger autrement. 
Nadir-Chah informé de leurs difcours fédideux y 
en iSt apjpeller pluiieurs , & leur demanda quel u- 
fagejls faifoient des grands biens dont ils étoient 

^f /TT- iT* Y T -• 1 t ' X 1*. 



i oHfrejerF a Mju&jijtanceaesiwÂOuas^qut prient, 
f}Jéuppur le Rtfi ^ pour P Etat, Vos prières ^ 
leur répliqua cePrince, ont été vijiblement inuti" 
IfS'^puifque la Perfe a iti filongtetns enproie a 
yes. ennemis y fes Rois déposés oft errans^ ^ les 
peuples accabUs de toute s fort es de maux, Iln^eft 
pas moins évident , ajputa-t-îl ^que mes prières Çj? 
celles de mes Troupes ont été efficaces^ i^ H^ftJHf". 
te que jejouiJ[e^ moi^ mon Armée , de ces rèvc 
tfuj. Pour cçttfe fois les Mollas furent muets. 
Conticuere omnes intentiquè or a tenehant. 
{. T^mèm^t^$ Nadir^Chab oxdoimx qu*onf)t 
unçrechercheexaâe de ces biens , & par Tétat qui 
lui en fut préfenté , il yit que les revenus annueli; 
dj^^pllas mç^tçi&ii ^.uq nulliqn <te Tqofm . 
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Ilk8 confifqua, diiànt qu'il enavoit befoînpour 

Siyer fon Armée ; que fi le Peuple vouloit des 
loUas & des Imans , il pouvoit les défrayer ; que 




plus longtems 

cependant prendre parti dans fon Armée, il leur 

donneroit une paie proportionnée à la valeur d'un 

chacun. 

Nadir Chah ayant été couronné à Kazvîn , 
marcha contre les A&ans avec une Armée de cent 
mille hommes , & mt joint à Kandehar , dont il 
entreprit le fiège , par un renfort de quarante mille 
hommes. Ce fiege dura un an,& fut fort meurtrier. 
Xia ville le renaît en 173S, & cette conquête fut 
bientôt fuivie de la réduaion de toute la province* 
Ce fut alors que Nadir Chah prit la réfolution 
d'entrer dans Tlnde, où les affaires étoient dans un 
defordre affreux. D'abord il s'emparade.Gour- 
bend, qui eft un Défilé des montagnes du ZlabhT- 
tan, puis de Gaznin, ville commerçinte fur la 
firontière de Tlnde ^marcha enfuite à Kiabul , Ca- 
pitale du Zabliftan , & en fit le fiège. Cette Ville 
fut prifë d'aflaut. On fit main-l»ilè fin: toute la 
Ganiifon. Le Gouverneur , dont labravoure n'a« 
voitpas été fécondée^ fut mis à mort avec fon fils. 
Le Tréfor, quiétoitconfidérabIe,desmag^n$ 
remplis d'armes 5 & quantité d'effets précieux ref» 
tirent au Vainqueur. 

Cette nouvelle allaimavivemait Mnbammei 
CAtfA^ Empereur du Mogol. Ce Prince tris mal 
confèillé par quelques-uns de fèsMkuihes^au- 
lieu d'aller au-devant de l'ennemi à la tête de fon 
Armée^refiatranquilement à Dilli.iNr«i//r Chah^ 
Tome XLIL Part. IL X mat- 
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mattre'db Kiabul , msûrcia à Pidiaiver , & s*tmpsK 
ra de: cette Ville ^ où il éAtia eu triomf^he^ ÏMi i% 
albdf ok à Lahour^gnmd^ Ville bten peiïjplée,' au^ 
trefofs Capitale de Tlnde^ qui & tim<fa't|»ttr<^. 
tulotîm. ' 

Laprifede Pithaiver aysmt épouvaâlél^Etoper 
wax, les ctbaks ceiSèt^nc pQarun«eti»H&>1f»f(ir 
réfolu dé mttdier àreiHKrmifàns àèM. L*Ar-> 
mée fe rendit au Bourg de Kîernal ^ à yy Ifeues de 
la Capitale, & il fut réfbiudeferct^dier dans 
ce poftei Nadir Chah alla droite ce Bourg ^ lîvitt 
bataille aux Indiens <, ksdif fit ^ & obligeai)f«|fiw9iK 
med Chah de deniander la>paix , quoiqu^il eût une 
Armée;beaucoup pluss forte quelafi^iiie. Il^f 
convenu que ces deux Mt)naâx]ues auroknt une 
entrevue dans une tente qaé rondtêâmntentue 
les deux Arhiées. Pendant le repas Nadir Cbah 
témoigna à TEmpereur quMl étoit forpris qu'il fe 
fût mis à fa'diiicrétion ; que ion deflèin n'étoit pas 
delttî^ntever la Couronne ;qu*îlvoubîtftulc* 
ment voir fe Capitale , s'y arrêter quelques jours, 
& enfuitè retourner en Perfe. 

Oes derrières patoles furprtrenteïtrémemenfc 
MMhamnuà Chah : ildemahda lapetmiâioinMe 
f etournerdams fon capp ; mais iV^^^V C;^^^ la lui 
refufày âc^Ie retint prifoânie». Après ce coup d'é« 
clat,,!es Per&ns s'emparètent&dut^éfor <&des 
^quipji^es de l'Empereur ; & Nadir Chëh mar- 
cha à Dillî, précédé par l'Enipereur^que l'on por- 
toit dans- une litière. Muhàmmed Chah entra 
dans fe Capitale le 7 de Mars^iV^^ir Chah\c o, & 
le bruit s'étant répandu leteidemainverslefoir, 
que ce Prince étoic mort , les halMtûis firent maîn- 
bafiè fur les Perfens , & en tuèrent un grand nom- 
bre. Cette 



HAml , lUhi' H Juin , 1749; jzj 

, Cette aâion mit le Roi en fureur. Lejourfui* 
▼aat , dès que le Soldl fut levé,il ordonna défaire 
un imi&cre général , avec permifiion de jMller les 
maifons; Les Periàns firent un carnée affreux; 
|»erfoniie ne fut épargné. Après avoir fait un butia 
immenlb, ils mirent le feu aux maifons , & réduifi* 
mit en cendres des quartiers tout entiers. Il périt 
dans ce maiOicre plus de deux cens vingt^cinq mil- 
le petfimnes.Latranquilité ayant été rétablie dans 
la Ville, le Roi rançonna tous les Grands Seig- 
ne\u:s , s^empara du tréfor Impérial & du garde- 
meuble , auxquels on n*avoit pas touché pendant 
Slafieurs règnes. Il en tira des pierreries , de Tor y 
t Taïgent , de riches étofes , &.des meubles d'une 
grande valeur. Il fit enfuite demander â Muham^ 
med Chah une Princeflè de ion iànç, nommée 
Kiambabche , pour fon fils Nafrullah*Mirta , & 
TEmpereur n'ofa la lui refufer. 

Le mariage fe fit dans les forMes ; maïs il n'y 
eut aucune des réjouiâànces qu'on fait en pareilr 
le occafion.Le lendemain de la cérémonie Néulit 
Cèàh obligea rEmpereur à céder aux nouveaut 
mariés la Province de Kiabul , avec tous les autres 
Pais de rindc fitué» au-delà de la rivière d'Etek. 
Son avidité n'étant pas encore fatisiàite , il fi t exi- 
ger à titre de préfent. de tous les Umeras grands & 
petits, & de tou s les nabitans de la Ville , des ïbm- 
mes proportionnées aux fiicul tés de chacun , avec 
ordre de les dépofer dans Ion tréfor. Cette con>* 
tribution fut levée avec la dernière rigueur. On 
força les maifons; on fouilla par-tout , on n'épar- 
^a ni les veuves ni les orphelins. 
'. A la V ue de tant de cruautés , un Derviche (ou- 

Xi çhé 
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ché de compaffion pour ce tnàlheareux Peuple , 
pré&nta à Nadir Chah un Ecrit conçu en ces tei-- 
ines: Si tu es Dieu ^ agis tf^ Dieu; fituesPra^ 
fhète , conduis'uous dans la voie dufalut \fitue9 
Jjioi , rends les Peuples heureux , ^ ne les détrm% 
fas. Nadir Chah répondit: J eue fuis pas Dieu^ 
pour agir en Dieu ; ni Prophète , pour montrer le 
chemin dufalut ; ni Roi ^pour rendre les Peupler^ 
heureux : je fuis celui que Dieu envoie contre ter 
Nattons fur lef quelles il veut faire tomber fa co-^ 
1ère. 

Ce Tîran, content des fuccès qu'il avoît eus 
dans r Inde , le prépara à retourner en Perfë. Le 6> 
du mots de Safer , Tan 1 1 5*2 de l'Hégire (en Mai 
1 739),îl aflTembla au Palais les Umeras en préfen- 
ce de MuhammedChahyïexxr déclara qu il réta- 
bliflbit l'Empereur dans la libre pofTeiCon de fes 
Etats,& que s'il apprenoît à l'avenir qu'ils fomen- 
tafTent encore Telprit d'indépendance & de fac- 
tion, il leur feroit lenttr le poids de ùl colère , & les 
feroit tous mourir iànsmuéricorde. Ce furent là 
lès derniers adieut . Il partit le lendemain y empor- 
tant avec lui des fommes immenfes , que Mr. 0/- 
ter évalue à dîx-hait cent millions de livrer. Je 
borne ici mon Extrait. Ce que je viens d'expo&r 
fuffit pour donner une idée du relte de l'Ouvrage, 
dont on ne peut fe former qu'une idée avantageu- 
fe. L'exaâitude & la fidélité euparoiffent être les 
principaux caraâéres. 

ARTICLE V. 

CLARisSA^or jheHîftory of ayoung Lady, con- 
ce»-ning the moft important concerns or prîvate 
lîfc&c; C'eft. 
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Ccft-à-dk€, 

Clarissa ou THiftoire d'une jeune demoifèlte 
Je qualité. Ou y moutre eufarticulier Us mal^ 
beurs qui froviennent des faut es^que lesPareus 
iS^ ies Eufans commettent par rapport au Ma^ 

' ^iage, A Londres en y.yoI.inb.^ii'e^Millar 
& Kivington. 

'Editeur de ce fiimeux Roman eu le libraire S. 
Rokinfon , auquel la voix publique attribue 
Pamela , & qui paroit être écalexnent l'Auteur de 
Çlarijfa. C'eft un préjuge bien favorable pour 
Xon goût & pour fa capacité. 
. Clariffa cft la Sœur cadette de Pamela , écrite 
à fon imitation , mais l'Auteur paroit avoir profité 
des .çritiques,qu'on a faites de fon premier Ôuvra- 
geJJ ya évité fur-tout le fiîrieux ennuyant,qui do- 
mine dans le dernier Tome de Pamela^ & il a élevé 
le (lile & les lentimens à proportion qu'il appro^ 
.chedu dénouement. Comme il y a beaucoup plus 
d' Aâeurs dans ClariJfa^ l'Auteur y a ménagé un 
plus grand nombre de caraâères,& répandu par-là 
une diverfité qui manquoit à Pamela. Les Hé- 
ros de fon Roman étant prefque tous des perfonnes 
de diftînôion,dont l'éducation pouvoitavoîr orné 
J'Efprit beaucoup plus , qu'on ne peut l'attendre 
d'une païfane , il a eu l'occafion de lèmer dans le 
cours du Livre une infinité deréfléxions , d'expé- 
xience & de goût, qui le rendent plus brillait & 
plus utile en même tems. Au lieu d'un Amant 
prefque inanimé qui ne parle prefque jamais , l'A- 
mant de ClariJfa tient la plume dans la plus gran- 
de partie des lettres, & il y répand un feu & une 
^gaieté bizarre , que lés expreiCons d'une Dame 

X 3 n'au- 
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n'aoroient pu admettre (ans indécence. Les def> 
cripâons intéreflàntes y font beaucoup plus abQn> 
dames ^ que dans Pam^Ja ; elles & fmvent prel^ 

Jue&ns in(e]cnq>tiQn;le Leâeur n'a jamais le Iqifîr 
e fe repofir , & Ton inmtience e(t toujours agréa- 
blement nQurrie. Auffi Ç tarifa Srt-^llc eu un 
cours prodigieux en Angleterre, & tous les Lec- 
teurs, que nous connoifTons, fe font-ils réunis â 
lui aiSgner le premier rang entre les Romans* 

Cette expreffion va révolter les François , eux 
qui en ont tatit écrit, & qui feflatent d'y avoir fi 
Wenréufli . Mais peut-être conviendront-ils de la 
réflexion que nous allons faire. Les Romans 
François les plus applaudis ne repréfentent géné- 
ralement que les aaions illuftres des perfonnes il- 
luftres ; tout détail de leur vie particulière eneft 
banni; ce font des Héros qui pai:lent,des Etres qui 
n'ont ni nos befoins , ni notre manière de vivre , 
ni nos vertus , ni nos vices. Les qualités , qu'on 
y donne aux Héros , ne regardent prefque abfolu- 
ment que la bravoure , quelquefois la générofité , 
& le plus fouvent la confiance & un dévouement 
aux femmes, qui les ravilit. Ileflirifible devoir 
Cyrus ne remplir T Afie de fes Triomphes , que 
pour retrouver une maîtreflfe ; & l'amour domine 
fi généralement dans les produâions des Fran- 
çois , qtf ils paroîflènt ne connoître d'autres ver- 
tus , que celle de bien aimer. 

11 eft \rd que Mr. de Marivaux a tâché de rap- 
pcUer fes compatriotes à la nature. S^ Mariant j 
fon Paifan farvenuîbïit^Vits d*après leshoms- 
mes; l'Auteur y parle moins & Taéèeur davantage. 
Mais ce bel cfprit n'a pu fe guérir entièrement de la 
mode, & il n'a pas ofé entretenir fa nation de l'fn»- 
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qui àisiric une cer^dnevcartû générale, quiconfif- 
te i préièret Thonneuraux intérêts les plus chers 
de fon coé^iir. Mais on n'y trouvera pas le. détail » 
de cequiifait qu'une vieiôft vertueufe , on n'y voit 
aucune peinture de l'intérieur de fes occupations ^ 
& de ià conduite envers les perfonnes qui l'envi- 
ronnent & qui font audefTus ou au deflbus d'elle. 
G'eft uqie chronique , où l'on n'a placé que quel- 
ques avantures mémorables bien décrites, au lieu 
qneClarijffa eft une hilloire, ou chaque événe- 
ment mène à l'autre y & où la chaîne des aâions & 
de leurs motifs n'efi jamais interrompu^. Mariani 
eft une fille de qualité , qui neconnoîtnilesde* 
voirs du jneui^e , ni ceux de l'éducation des en<- 
(ans , ni les occupations , qui rempliûent les jotirc 
& la vie d'une perfonne de mérite, fllenepaifoît 
jamais qu'ornée def>ompons pour plaire à faBien<^ 
faitrice, ou à fon Amant. C/^ir/^if. eft bien diffé- 
reute d'elle. C'eft une fille de quaKté ^ qui con- 
noit tous fes devoirs , £c qui les remplit tous . £ I lo 
exprime dans le détail le plus exaâ les devoirs eut- 
vers Dieu [Iwuini des livres François^ envers iès 
parens , envers & famille j envers fes amies , envers 
lès domej^ques ^& envers elle-même. On y voit 
le portrait exaâ de toutes les heuires d'une vie par- 
faite « & de toutes les occupations qui la rendent 
telle. Ses réfléx2on&& les remarques, qu'elle ré- 
pand avec tant d'agrément dans fes lettres , fot)t le 
refultat d'une gran,de expérience dads la vie hu- 
maine. Tout y eft à notre portée, tout peut nous 
fervir & nous éclairer. Muriane amu&,& Clarijfa 
inftruitenamuûnt encore davantage,parce qu'el*» 
le peint la Nature , & quèrien ne touche qu'elle^. 

X 4 La 
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La Méthode, dont T Auteur de Clarijfa s'eft 
ièrvi, eft la même dont il avoit déjà fait uui^e dans 
la vie de Pamela, Ce font des lettres écrites fur le 
champ par les perfonnes intéreffées. L'Auteur % 
trouvé dans cette méthode un avantage , que toute 
autre e^èca de narration n'auroit pas. Le détail 
des événemens , les fencimens & les difcours des 
Aâicurs peuvent y être rcpréfentés avec toute la 
vivacité qu'infpirent les paffions préfentes , & a- 
vec toute la complexion , que la mémoire peut 
fournir ^ns une hiftoire toute récente. Les ko* 
mans ordinaires , & ceux de Marivaux comme 
les autres , font entièrement improbables , puif- 
qu'ils fuppofent que Thidoire en a été écrite après 
le dénouement. Il âiut admettre, dans cette fuppo- 
fition,une mémoire romanefque dans lesAâeurs, 
qui leur rappelle le détsu] des converlàtions après 
des années entières , ou bien une confidence enco- 
re plus incroyable , dans laquelle l'Auteur doit a- 
voir vécu avec les Aâeurs. Il faut tout dire , la 
méthodedes lettres a un inconvénient:el!e deman- 
de que les principaux Aâeurs fe reilèmblent dans 
un goât extraordinaire poux la correfpondance^ & 
elle fuppofè qu'ils n'ont lailfé pailër aucun événe 
ment , aucune converlation remarquable , iàns 
la coucher par écrit tout de fuite. Pour la confer- 
vation des Lettres , l'Auteur y a pourvu avec 
beaucoup de jugement,& il l'a rendue entièrement 
probable. 

Paflbns à rhi(loirem£me,& accompagnons la 
de quelques réflexions. C/^r/^, jeune démoi« 
felle d'un mérite parfait , & d'une beauté iinguliè* 
re y refufe plufieurs partis par délicatefle, oc par 
gverfioo contre lamorale de fes Amans. U n cara* 

lîec 
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lier de très bonne Maifdn, très bien fait, plein 
d'e&rit & de génie, jette les yeux fur elle, fon nom 
cfi jLovelace. Par une bévue d'un Oncle on Tin- 
troduit auprès de la fœur aînée de Clarijfa^ qui^ft 
auffi desagréable,qtte celle-ci eft charomnte.Com- 

perfo] 
^ pour „ 

mode fœur à le refufer.Comme ion cœur eft cor* 
rompu, & qu'il a un talent extraordinaire pour fa* 
tjsâure fes paâîons , par le déguifement & par l'in- 
trigue , il y réuffit, & reprend fa pourfuiteavec 
Ciarija^ qui le voitdebonœilavecleconfènte* 
mentdes parens U n frère unique, infolent, ava- 
re ^ & entièrement maître de l'ei^rit du père y fur- 
vient Comme il hait Lovelace^ il lui refuie Ion 
con&ntement pour fon mariage avec fa fœur, il & 
Jbat avec lui, et en eft bleifé & desarmé. La fa^ 
nulle ln:itée& animée par lafœur,queLovr/i?ret 
dédaignée, défend la maifon à cet Amant. Un 
•prétendant desagréable eft mis fut le tapis, & pro- 
tégé par les parens qui en ufem fort mal avec C/4- 
rij^à , pour l'obliger à époufer l'amant qu'elle rc- 
fiife. Elle a commencé une eQ)èce de correfpon- 
4ance avec l'agrément de fa Mère avec L ovelace^ 
qui ne lui déplait point: elje continue ce commer- 
ce par raifon , & peut-être par goût , ce qui la mè- 
ne,après bien des £cènes parfaitement bien peintes, 
À donner un rendez-vous à l'Amant odieux aux 
Parens, & ce rendez- vous fe termine, par un nou- 
vel artifice de Lovelace^ï un milevement , prefque 
. malgré Clarijfa^ qui fe l^ilè furprençlre à une ter- 
reur panique, aflèz probable dans une jeune fille* 
Jaovelaff n'a pas plutôt, cette belle proie eojtre Ces 

X s mains. 



nuAfs , quMl chancelle -âsuis la xéfolitdcxi:dé V&i 
pcNifer : il entreprendre la réduirei vivre avec M 
iôr le pié de mattreffs , &inalgré des retoors de 
vertu ce de tendreflè, qai leportent de teimeD 
tems à rendre juftice à nn mérite fi parfait, iàcri« 
ininelle réfolutîon prend le deflus chez lui. Pour 
y réuffir,ilmèneC/4r(//l9à iinemaiiôndc^ne, o^ 
elle loge quelque tems làns connaître fbn danger : 
il lui parle de n^age & de diQ^enfèpour Vendor^ 
mir ans referve. Il en arrache un aveudeiàten* 
éceffh^Si tente de îa furprendre à minuit, à la iaveot 
d'un incendie concerté avec les gens de la maiion. 
Jji vertu de Ctariffa la tire de ce mauvais pas , elle 
échape le l^demain , & trouve un azile à Hamp« 
ftead. Lovelace \% pourfuit , & réuâit par &s tntri* 
gués à lui coupertoute correlpoodance avec fon 
amiç,dont nous allons parler, un artifice nouveau 
tron4>e Clarifa^ elle efl: ramenée danslamaifon 
infiime., dontelleétoitfortie, ohluidcmnedero- 
pium^& elle y fbufire le dernier des outrages. Des 
fcènes d'horreur afireuiès fuccèdent à ce crime;el- 
le échi^ à une féconde tentative deL ovelace en £e 
rendant la Maitrefle de s*6ter la vie, & s'enfuit une 
iècondefois* Les malheureufes créatures , qu'elle 
Vient de quitter , la découvrent, & la font arrêter 
fous prétexte de dette : on la mène à une vilaine 
prifon , où elle foufFre mille infultes de ces mifera^ 
bies.Zoz^tf Air^^attendri par fès remords,& par la juf- 
te vénération, que lui arrache une vertu malheureu « 
fe,eft touché de ce qu'elle fouffi:e;il envoyé un Ami, 
ancien compagnon de fbs folies,mais plus fincère & 
plus vertueux que lui ; 6c il le charge de la délivrer. 
JB^/for^,'c'e(llenomdecetami, ladrede prifon^ 
maistexiiattyaisttaîfiemens, qvi'eUealaaâertSy & 
' les 
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les manièrestei^es, que fb paotm ont arec éUe, 
tduis^fcHi infortune , lui fooat pendre la viepar.une 
p^6e.Laveiact eft tué en duel yax un parent de 
ClaiTfffa , & toutes les perfosines intérefièé^ à ion 
crime en reçoivent des chatimens proportionnés* 
Tous c€s évènemens arrivent dans Tefpace de huit 
mois. 

Les principaux caraâères^après Clarijfa & L«f 
^V€lace , font ceiix que nous allons nommer. Mie. 
Ro'W4 eA amie intime de Clarijfa ; c*eft elle à qui 
s*adreâfent fes lettres: ellea avec de très bonnes 

Îpalités trop de feu & d'impatience; la violence de 
on tempérament rel ève la douceur de Clarijfa. . 
Mr. Bel fort eft Tami intime de L ovelace ; e*eft 
lui qui eft îuppofé avoir receuilli ks lettres , dont 
tout l'ouvrage eft compofé. Débauché dans.A 
jeuneflè,il & laiflè vaincre par les attraits de la ver- 
tu , & {jar fes réflexions fur la mort de plusieurs de 
fès amis & de ièsparens , qu'il a vus de près. Se 
dont il donne des defcriptionsprefque inimitables: 
il devient leHeros de la pièce mr la fin de TOuvn»- 
ge,& recueille les récomp^ifes defiinées ïLovelé^ 
ce , qui s^étoît trop livré au crime. Il mérite fon 
bonheur par la proteâion généreule qu'il accorde 
à Clarijfa dans le fort de fà mifère« Som ftile eft nar- 
turel , mdns brillant que celui de L o'uelace , mais 
plein dejuftesralfonnemenS) & il excelle pour le;s 
portraits. 

Il y a encore une vîntaîne d'autres cara6tère$., 
qui font unis efTemiellement à l'hiftoire prhicipale; 
r Auteur les a cortfervés avec une jufteflè qui de- 
mande infiniment de goût & d'alfentloû . Il nV cà 
aucun defès petfimnages , dont te caraâèrene K)it 
peint dans^ toute» ftslettres , comme le viâge d'un 

Prîn- 
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Princd'eft fur toates fes médailles. On recon^ 
tioit uns pdne , ce qui fort de la plume de la ver- 
tueulë Norton , de la cruelle Arahella , de Tindul- 
gent Jean Harlowtydxi brufque Antoine, Il n'y a 
pas jufqu'aux caraâères médiocres, qui n'y foient 
peints avec juûeflë , ce qui eft infinîmentjplus dif- 
ficile , que de peindre les caraâères ezceffifs & ex* 
trémcSé 

. Le ftile de Clariffa eft très particulier , celui de 
JL^i/^Aïf^ eft rempli de nouveaux mots deikfaçon, 
que la langue Angloifè admet , & qui ont une for- 
ce oarticulière pour peindre fes idées. Les autres 
Aaeùrs ont leur ftile proportionné. Mais il règne 
par-tout une urbanité , une élégance naturelle,qui 
uiffiroit ièulepour donner un prix au Livre^quand 
même les lentimens. n*y feroieiit pas aufli parfaits, 
qu'ils le font. Comme la plus grande parde des Hcè* 
nés intéreflàntes y eft peinte par des dialogues ^ il 
ikut être attentif à faifir le changement des Interlo- 
cttteurs,que T Auteur a fort fouvent. dédaigné de 
marquer. Jamais le pathétique n'a été pouué plus 
loin. Nous fommes convaincus par des exemples 
iâns réplique , que les cœurs les plus durs & les 
plus infenfibles, n'ont pu fe refufer aux larmes en 
^li&nt lajnort de Clarij/a , ou fes regrets & &s in* 
jfortunes. Nous n'avons rien lu dans aucune lan* 
gue,qui en approche.C'eft que la nature y eft pein- 
te avec toutes fes circonftances,& la nature perfua- 
4e & émeut feule. Nous y voyons une perfonne 
vertueufe, mais de la même condition que nous, y 
fouffnr avec une pureté & une conftance admira « 
ble. Les malheurs d'une yfr/<i»^ ne me touchent 
point , ceux d'une Princcflè de Cleves ne me tou- 
chent que foiblement. Les Héros y font trop diâ^é- 

rens 
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itns de mouleurs malheurs n'ont aucune propor* 
tîon avec ceux oui peuvent m^aniver, jefens que 
c'eft une ûble^ oc dès locs elle ne me touche plus. 

Mais ce qui £ût le plus grand ornement de CU^ 
riffa ce font les defcrii>tions. Il y en a d'excellen* 
tes dans Pamela^ mais elles Ibnt plus fréquentes^ 
plus nobles & plus animées dans û cadette. La 
mort deiBW/off y eft peinte d'une £içon à eSraver 
un fcélérat^qudque mtrepide qu*il puiilë étre..liea 
IbufBrances de ClariJJa dans ipn indienne priîbn, }e$ 
préparatifs de fa mort , fk mort même , ù, géné- 
reufe déf<miè contre les ièconds attentats de Love^ 
lace^fes regrets , & même fes délires , les funérail^ 
ks , tout cela eft peint d'un pinceau vif, frapant, 
perîuafif 9 & qui fiûfit le copur. Je n'ai en^eqdo 
qu'une voix ll-deflus. 

Mais ce qui rend Clariffa prefque ineftima* 
ble , ce font les grands fendmens de piété , de ver* 
tu, degénétofité, de prudence, d'humilité, peints 
dans là perfonne de THeroine , & par fès difcours 
& par fes aâions. On ne peut lire apurement les 
trois derniers Tomes, &ns fentir des élévations de 
cœur , & un certain plaifir pur & noble , en voïant 
la nature humaine peinte dans la plus haute per« 
feâion, où la grâce &lav<»:tulapluspurepuiile 
l'élever. 

Mais n'auroît-elle point de défauts,cctte ChrH'^ 
fa , qu'on nous vante tant ? Cette réflexion s'oifre 
fuuvent à unLeâeur , qu'un Journalifte tftche trop 
vifiblement de prévenir. Le cœur de l'homme eli 
naturellement malin , il ne fe confole prefque de la 
nécefQté d'admirer , que par le plaifir de mêler uo 
peu de critic^ue à réloge;cela le met plus de niveau 
avec ce qu'il ne peut iè diipenfer de louer. Mais 



fi>yonsférieax ^équitables, CUrifuii&sûéÙBm 
4tt moins par rapponànos mœiirsî&à/iios n%;es^ 
car je ne voudrois pas trop affiuer ^ qv^ce font àx 
défauts pour Qn Leâeur Ânglds. 

Je t)e parle pas des fautes , qxieCiariffa y com« 
Biet & quilamèkieiitàfaTÛiiie. JlcftfSr qu'avec 
& venu & avec la pureté parftite'de l&n cœur, die 
âturok du rompcetoûte^orreipoudance avec La^ 
ifeiace , dès que (a Mère lui en e&t<iontté Tordit?* 
La «nécefiité de côntmuer cette correspondance 

Î&vi éviter des malheur^^ne pardit qu^un prétexte, 
^ftehonne intention né nous auton&^pomt à faire 
dû mal. Elle fait encore une faute très confîdéra* 
bk en confentam à déu^ rendez-vous avec un A« 
niant reconnu pourlîbertin , & baimibien expreft 

ièment par desparens, qu'elle honore &rd[peâei 
II m^a paru aum , qu^eile jprend trop le partide Lo^ 
DeUce contre &S pairens , qu'elle tu âoroit du é* 
coûta: les accufatiofiig,& offirit defe Imâèt deâbu-^ 
&r; Elle trake trop <nal Solmis , qu'eUepouvoit 
I^ffo iàns efpérance,niais qu'elle ne devdt pas in^ 
fûlter/ D'un autre côté elle montre trop de déli<> 
oaceflè après s'é«re la^ée enleva:': Uâioit'époufer 
La^èiace^ qui ^lus d\inefois^sâtôtran(pom 
Involontaires lui avoît offert là niaîô.Uûe fille qui 
iè met au pouvoir d'un Amant , n'eft plus à ménie 
dé fsure la précièuiEe» 

Mais je le répète,tous ces petîtt défauts de l'Hé- 
roine n'en font point à l'égard du Leâeur.Il faloît 
que Clarijfa fut malhfcureufe, pour Cîrvird'aver- 
tii&ment & aux parent , qui prétendent forcer les 
coeurs, & aux mies, qui fe livrent à des amans 
dtot elles connoiâent la vie libre. Pour amener 
^ «vertiâèment ptui naturellement y ^ plus otî* 

le* 
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lement, TÂuteur a'a pasmatfiût;,dementr ÛM 
péffodne extrimiement venueufe-à rinfbrtuhe par 
le peu de d€fimu qui lui reftent. Quede rtftéxioii^ 
pour ks jeunes pertbimes , qui ont tous ces dé^» 
fams, !&is avoir aucune dès rictus ^mitieuti^de 

Il eft fftr enbôre que PAùteiiraabttfifâu^rj^ 
rîlège, quelm. donne là liberté donâsionttt dèfâ 
nation. Il a répandu en bien^eis endroits du Livra 
des détails des Chertés , q^^hoit Ltrveidc^^ q^ 
fortent des bornes de la bieniëàtice. La^&ifimin^ 
famé, où T Héroïne eft menée, &où*ellecftaVî- 
He auffi inA'gndlnent', mefài^ craMi^ pour G&i^ 
rifay du n)OinsfenFranoe,}éfoftdela7lft^^r<^ 
d^CormkiU. Tous cesM^uisHbâttinsâëPà'' 
ris, toutes ces femmes gafeoitéS, que le crîine^âf-* 
fedîf n^épouvaujte pas ,ferevokèrentco«ttfe l'en- 
dure de TexpreiGon , & la pièce qui étoit de Pierre 
Corneille , ne -put ctre achevée déjouer. 

Je ne fais'pas même fi la vraiîèmblance eft aflcr 
obîèrvée dans cette odieufe audace de £o«r«/4f^» 
Mener une fille de qualité, dans une M^fonde 
delbrdre , l'y tenir captive , lui donner de Topium, 
& la violer, cela peut-il &,&iredaiisuficIvation 
qui paroit fi jaloafe de fes lois & de là liberté ? Lo- 
velace^ qui n'étoit pas&nsbonièns,.&quiei^- 
roît d'être pair d' Angleterre, pouvdt-ils'cxpoJfer 
aux dangca^s de la pcAirruited^ine&SEiiiiepuilfiu^ 
& irritée contre lui ? C'eft à des Angloîs nés i 
)?épondre à ce doute. 

Il y â.encoreunefcènc,oàB^^<«ri/pdntave'ô 
les couleurs les plus dégoûtante^ l'intérieur de la 
vie de quelques créatures fûbliques.. Cèbudlti^ 
^ien peint, mais le faloit-il peindre, & cela ne re- 

vol- 
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Toket-îl pas un Leâeur délicat ? 
. N*y auroit-îl pas un peu de pcritefife dam les li- 
gnes tortues & mal arangées que Clariffk écrit 
dans fbn délire? dans la fi^nature de ibnuom con« 
trefidte en gtavureenbois,&qui,pQurledireen 
paffimt, eft unpeuaffeâée^Ltfz/W^r^ lui-même 
ne feroit-il pas trop peu criminel dans le duel qui 
caufe ÛL mort? Mordtn l'a menacé,cda ne rexcu- 
fe-t-il pas trop dans lefyfiémedes gens duMon- 
de? & ne pour roit-jon pas le faire comr à fa perte 
par rimpulfion feule de^es paffions dérégies ? 

Brifons là. Il n'y aurajamaisdelîvreiansdé- 
&tlt, ou du moins de livre, on Ton n'en trouve 
pas à force de chercher. Heureux les Auteurs, tels 

3ue celui de Clarijfa^ qui (àvent enlever les cœurs 
e toute une Nation , & à qui il ne manque qne le 
fufrage de quelques Critiques de profeffion. 



ARTICLE VL 
Am Account &c. 

C'eft-à-dirc/ 

£xposiTzoK des Découvertes PWIofbpfifques 
du Chev. Newton &c. Par Mr. Mac Lau- 
Ri N &c. Second Extrait, 

C I nous pouvions fuppofer que la Phîlofophie de 
^ Newton ne fût pas plus généralement con- 
nue que ne le font les opinîons4esPhilofophes qui 
l'ont précédé , nous n'oferions entreprendre de 
reitfbrmer dans les bornes, que nous avons doiï* 
nées à notre premier Extrait, les matières^ qui dor- 

rent 



a^^iVè» fimmé aôns'nn feùl Kvré uîi grand 
nôft*fé*8HKïiifc?sVà'otffaacr^ fé^ trois dcfeeri 
Hi|^Tè9*!tftùl S\Ôî:mé"i^'NeMon. La préférence 
rfrilîffla^ibtthéey&'lfi manière diôht ri ètVà^tfVci 
lépéR^ Driiïcipes vHë^le^'pàf Hës vfimWîïïétéi fié- 



«lie ahMfe'concifë SfeS découvertes du Maître, î 
dékmïaibde, des idées ^ & des démonftïafions 
dfttifcteftspliisdîgli'és dlfbîples.- • ^ • . 

;taTTié6rfcdfaMotivëHièntfàitI^ 
Inrrêl Eéprénrier Chàpîfre contient des définitions 
rifês: lîitiples dé Pefpatce , dà tems , & du monte- 
nieéti' E*Aiiteur reriionte aux prémîère$ fonrcei 
<ië 'ncis 'ccfnnoîflàûéës, : H vjévelope de qtjdle ma* 
liière nous acquérons jftt'çcèffivement les idées des 




C'eftle mouvement, qui fert à mefuritrr l'cfpkce 
& le tenis ; la Vîteffè Srlàgr^dcur des corps fer- 
vent de mefure au mouvement. Lés difRrénte$ 
caufe qui le font naître , s*appellcnt desf préflSbns. 
Itifitiitnçnt petites ' dîitis leur .origine , ce h'eft que 
pat' là continuité de* lejofefîbrr dans un întervafc 
fiiii , qu'elles peurehtprodilîré un effet qui k foît.' 
De coûtes les preffion'$,.la plus -générale x*eft M 
gpravîié. Proportiônâle i;lar quantité^ dè.totîîrd 
des corps , & dirigée du thoîns fenfiblemcnt versle 
centre de la terre , eHedoimeic nom de centripètes 
au X ftirccs qu*e!le prodûir. èelles-cî ie ^bdîvifcnt 
en abfdlues , accélétatHefe , & motrices i^ftrîVânt 
Tome XLIL Part. IL Y qu'on 
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qu'on confidire ou les effets détcrminés^a lesta* 
gmentations âicceffi v^s, pu Lss obftacles iarmoa- 
ti$. C'eft à lagnyité que iioûs comp^^Qs'l^ au- 
très fources d^âion , qiie nous déçoavrobs àms 
rUBivérs,& que Newun aréduites à TattniôiQQ. 
Il a àé&ffxt par ce mot la tepdance d^s. cpips i^îj 
uns vet% les autres,lans iftrétendre en expli4iMr joi là 
nature di la manière d^agîr;|ln'ajamairaffirm 
quedes corps éloignés %iâent les an^s furlesaur 
très vi^ns rintervenuon d'aucune autre matière. 
Il n^a pas fmtderattiaâipnuhprincipeefi^^ 
trop bppofé à celui dç î 'ineitie. Il a foupcôpn<é^ui 
contraire qu'une matière ïubtile répandue daps 
rUniverspénétroit lespqres des corps,&produi- 
Ibit lés phénomènes de l^âttraâiôtt. Si ayant lut 
on fè fervoit fans fcrupuledn même mot^ fi dcon^ 
lui on dit encore quePiumant &le^cQfps élêari- 
•ques attirent| Newton n Vt*il pas pu dire la même 
chofe de la Terre, des Plané tés, ce du Soleil ; & 
les fcrupiiles ou les railleries de fesantagonilles 
ont-elles d'autre objet qu^on fantôme de leur ima* 
jfînation? 

X>e ces idées générales Mr. il£ir Z42j»r/xr pa(& 
dans le fécond Chapitre aux trois loix du mouve- 
inent démontrées par iyr^r'b/tfxrJ II y traite auffi la 
queflion des forces vives, en y répétant les argu* 
mens dont il s'étoitfervi dans fàDiifertationfur le 
choc. On remarque cependant dans ce qu'il dit un 
certain embarras , & des efpèces d'aveux , qui in* 
diquent que la diipute finiroit , ii l'ou s'accordoit à 
déânir. la force. Quelle démonftrationmétaphi- 
lique en effet pourra jamais détruire cette vérité 
d'expérience , que l'effet total des corps qui fe 
meuvent eft proportioncl au produit de leurs mÊf-- 

fea 
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.. Les pttiffiinces mécaniques font le fujet dn troi- 
iiéœe Ctepitre. Notre Antenr 7 démontre d'une 
Oianière aulll (impie que neuve h règle fonda* 
mentale^ de Téquilibre» Il coniidère un levier ^ 
.dont lé ^oim d'apui , la puiflànce & le poids font à 
idiiiances égales , & il prouve qu*alors le point d V 
pni foutient toujours la ibmme ou la différence de 
la puifOmce & du poids , la fomme lorfquMl eft au 
imlieu..| la différence lorfquMI eft à un bout. En 
protlongeant fucceffivement les bras du levier, & 
en tranr[>oIknt les trois points principaux , on muû 
tiplieà riofini tous les casppffibles,& Ton parvient 
à cette conféquence générale , que Té^uilibre a 
iieU) toutes les fois que les puiwnces, qui iè b^an- 
centyfbnt entre elles comme leurs diflancesda cen* 
tre ou du point d'apui.Cette démonftration me pa^ 
roit remporter par ià fimplicité ûu: celles de Niw* 
$9n & à^Arcbimèdf^ que Mr. Mac Laurin ajoute 
enfuite.Pu levier il paSè aux autres machines fim- 
pies & compofées , & indique les deux problèmes 
générauX|auxquels on peut réduire toute la méca? 
nique. L«e premier confifte à calculer J'e&t de 
tou|è machine donnée, l'autre eft de ti*ouver]c 
plus grand effet qu'elle puiile produire. Il s'agit 
4e proportionner b puiflànce au poids de manière^ 

que 

• • • 

(4) Que \t% partifans des ibrcei vives n'aient touIo àU 
it autre chofe , c'eft ce qui paf ottra , fi l'on Ht Bernouilli 
Iii/b,/mr le tmûmvem, p- 34* & If • f oleni de CâfttL 94 8C9| 
HMpift.MàAkkM. DeCdnit. $17* *aGravcranae7i»nm, 
tiuTpm* XIII. p. 412. dic. U SUm.Je Pii/î^me Prîf.ptg. 
3tf. & 37* Mr« DefagulUrt leur^rand antagonifte en eft en* 
£n convenu. Ponxquot donc a*t-on tancdifputé; pnncfç 
féunic«on pas dn mptAS ^ pillent ? 



^4A Jll^o-TBiQift: RkksoiifitVj^ 



fgr Ift viftfltf qùHtjtcqoiflrtXmrpftfteMÙW-lâs dsôi^ 
tërmialui5ti'4épetid àaik les divers cas , ée^ifeow^ 

m. 'NiGfCre AiCRcûvi^oiiseaidûime qnei^ts^tk^À 
ftr te f ofitibâ te plis>«fMt^»2fe dés^sdl^'d^tia 
mdtifih à vefit,&ite$ véfibs d'ttn.vâMIèd«»^iâ^O{ftL 

^^ehiét»ldâiiiiefftàir6V & etf^retivo^atfit^aft 
plusgmndilétaiU'foaTV^iVi^^^i Fr^lmt:,&&iH 
fidt vd^t qtie cetafièleieft teinfAn» i]rt(6bàitf<^ 
kadïs'^nà>6Ïddes des'^^Uo^tef de^ i)f6atÉ»ë^ i 
tràé^i II ei^hone ■ aa i^9x} mis tes <Sés§tftdt«éi^ I 
s^^ftèer^fir édte p«Bc d£»médiiriqtias>MÉ<dtf » 
qvie négligée (4): U6rik;cèCtair!ti«p*^i^tftP 
fiëérâdon^' f^ l'impcD^i^ité-du m^Mye^lÉi^Vp^i 
]>éeâe!.'^ IjeC^apitreilvkant Jtmkflir lèchdèdei 
côt^s^t* &ik-6mqmèjitt^.& dénier fbfa'l^ydiiy^^ 
iAenê'di^'{)t6J€âiles *&di£is ^adules.. Ce darâief 
Gbat>îli<i^âéfèUi'(>ûVoi«{tf$«dàÂS le Maîltlfi^dâ 
rAiktëtir, ifm^ p'OurtétldrêfbnTïaifé'pAistQDi^ 
f^tfiîtK^uy devoir fljbutepee précis dé dèmEJ 

&oà4nèâif éf^liquoif l68féliââeMdé^];;ra^ 
TKories , fuîvant te méthode de Mr. Cotes. 

Jufqu'îci JNTipw/o» n*a paru qu'incideiïmyçnt Çur 
hlpène. Si on lui doit àlinportantes décoûYOTCS 
fur te mécanique , ilavoit été précédé dans^cette 




U) mit ne Ta po'mt étéittUà^rOnid^am.' 
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g^y^ d€SJ)hénoçajè4es4eJti:natuie^ ftmir 

teoans j€;M:éînierCfcw?trfi Iç^ 
fakXûr.çé%et^àyam fôn^^ 
s'étdît cpnxaînçïr, quçiaTiçiïe 66itarrôndie,quç 
tDu$ 1^ cojrpsjepdçnt^Yers^^^^^^ centre, .& q^u'flç 
tombent àVfl.ipeu plus de^qyîiizé pies dans une fer 
côn^deV/Çoî^fif/V conieâtur^^^^ la figurexies 
l?la^^te$ àepêndoit dé méxnç que celJiedelâTerjre 
.dfc iapef^tçui de leurs,parties , & Kephrzvçkpi 
xl^'s :l^upçQt}f du i;aé^ %éaf^. Voilà a peu près ce 
qtforiavoitoùdécoûviert ou entrevu ^cardans la 
J^ewd(^cpnnoiûànçesrj6^1l!S$Aû^^ n'avons garde 
de placer le;s hlpat}iè|es 4e (divers grands hommes 
3ur kçauJÉ^ç lagi^^^^ 

^(>^nèfit*îlpasJor|gue jde cette Th^orîeitomée 
à la Terre il s'élçya juïqu^i/laLmiê^^jpro^ 




cond Chapitre. Il y. explique avec beaucoup de 
^ clarté^ dé q^Ue ^ni^ifë .kcourbe que )a Lune 
^écnt autour de laTmp^réfM^d à celjiè^uqued^- 
- '^mvpk M% ô^rps p^^oi ,:iojlqtf on |es jçge dans 
. u/ae.^y5e4Up^ c^fféfçqtf^r^f i li ^Çr^icaJé. ' pé iteé- 
•inc, q^^^ùk.laliUfle s^^wte^ ^?9JÇ?9ft^nt delà 

tanç^tedeià court)e. jLi'4%aUi4. des^îres^u'^- 
Je jj^rtt jçn te^iç égaj^.^ufpur dû^ççRtî-e de la 




. _ _ ^. ,. . , , .,., . . , .... ,.,^^ en 

4rpite lig9fi.,Meft dirîgé^ Î3yf ér^cntp daR>:ljs^ divers 
^k^Çiçèo^ ,i5ç|tefo4e^;f '^wgmente d^ 1^ mè- 

,«peeuifi»g»etej W^îj^fé^ançef-iliminiie^r, 

Y 3* & 
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342- 'BiBLioTREQini Raisonnè'e, 

& i preoidré an miliea , elle fiut de(cendre la Lnne 
d^ttti peu plus de qume pies par minute. Si elle é- 
tok (oâcante fois plus près an centre de la Terre 
qu'elle t^ t'eft , ceft-i-*dtre à la didancedes corps 
terreftres , elle defcendroit d'autant de pies en tme 
féconde qu'elle defcend à préfent en une minute, 
& en une minute de foixante fois fbixante fois au- 
tant. Mais ces efpa(ies font ceux-là même, dont 
tous les corps (}ue nous connoifibns defcendent 
en tombant. Amfi la force qui attire la Lune vers 
la Terre s'accorde arec celle qui y attire les «rps 
terrellres en direâion , en grandeur , & en conti- 
nuité. En faut- il davantage pour s'aflurer qu'elle 
cftlaméme? 

. En fuivantuneanalogieaufli brillante, on trou* 
ve une force pareille dans tous les corps céfeftes , 
'& c'eft làlemjet duj. Chapitre.' La Lrunc feule 
*fe meut autour de la Terre. Les autres Planètes y 
la Terre elle-même ont le Soleil pour centre,* 
les courbes qu'elles décrivent autour de lui manî- 
fcftent la force qui les attire. Pour en déterminer 
les loix , il fiiùtconnoître l'éloignement de ces di- 
vers corps du Soldl. On découvre flirTerrêh 
diftance d'un objet par l'angle qu'il fait avec deux 
lignes qu'on fnpok tirées vers lui des extrémités 
d'une hafe, dontonconnôîtlafituadon&hmè- 
fufe. C'eft parle même moïen qu'on connoît la 
<liftance des corps céleftes. Mr. Mac Lamrin <jui 
dans (on prémiâ: Chapitre avoit indiqué la maniè- 
re de fe (ervir pour cet ulkee du demi diamètre de 
la Terre comme d'une balè connue,' montre 
dans celui-ci qu'elle ne peut être employée que 
pdur la Lùhe, où tout au plus poùt'Marf de 
V^$tus , parce qu'çu égiird au prodîgiôux tftofg- 

7. ne- 
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senHent des autres corps la Tcnç n'cft qtlMh fim- 
pie point. On fnbfhme pour lors à cette bafè 
<fevenue infènfîble , celle du demi diamètre de 
TcwÙte entière de la Terre autour du Sokîl. 
Lt parallaxe axuiuelle d'un Aftreeft la différence 
de h fîtuatîon où il paroit dans le Ciel aui deur 
pdnts oppofés de cette orbite,& le pédt arc que cet 
Ji&xe pairoit avoir décrit eft la mefure de Tangle 
qu'on cherche. Ce demi diamètre, quoiqu'éjeal 
ftu double de la difiance de la Terre du Soleil , de* 
Tient lui-même une trop petite mefurepourob' 
ibrver les diftances des étoiles fixes , pour lefquel-* 
les on n'a julqu'ici découvert aucune parallaxe. 
Mais loin que Timmenfe éloignement ,' qui les âut . 
paroître immobiles , prouve que la Terre l'eft , el- 
le fait ièndr au contraire Tabfurdité qu'il y auroit 
de faire tournerautourd'elleen vingt quatre heu* 
res des corps qui en font fi éloignés. Tout d'ail- 
leurs dépoie pour le mouvement de la Terre , & 
la découverte de celui de la lumière par le moïen 
des étoiles fixes qu'on doit à Mr • BradUy ,a four- 
ni un argument direâ que la Terre fe meut. Dès 
qu'on connoit les diftances des Plaïiètes & qu'on 
obfèrve leurs révolution$,on s'apperçoit avec fur- 
prife que la m£nie loi de peiknteur les attire vers le 
Soleil. Toutes décrivent autour de lui des aires 
égales en tems égaux , & par conféquent lombe- 
rôient vers lui ^fkns la direâion primitive qu'elles 
ont reçue. Toutes font aflujetties à la loi du quar- 
ré des (Hftances , & ne pojQrroient changer de place 
làns changer en même tèms de vkeffe. Ce principe 
deg ravlté n'agit pas moins iur les Satellites que 
fer les Planètes ; il attire vers 3^«/^f/^r SiSatume 
les Lunes qui touiti^tantour d'eux, tomme il 

Y 4 at- 
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attire yerMcfol^l^Vj^ 
ïicaat autçuir,d^ lut. M^ûn les Coan^^çs , 9w jiK>gfL 
n'flpperceypns que di^Vlafi^omdrepàr^&j^^ 
rj^voJudons ,y ^bdfèrveçtile^.inê^es loiir^ ^j^^h 
nont auipjt 4^:Ûç^ dç rCOTcïiWje.jîa^uar j«^^ 
eompiun ks dctire^ quîon eaa ^ dire .4^êk ipiin^j 
pçûoteuyr Aiit iQinber^^^p^riSfed^ ,le$4Îv^ç^ 

. Mais^u'eft-ce que cette pefinteurunîvcrfcHe? 
Mr. Mac LauriHtnrtçh&;(ji^l^G$xi&A\^^ 
dmis le oiisitrième Chapi^e^ De ce que refforf .de$ 
€orp$ celeft<|S {es »ds vers les autres efttqujpûi:^^ 
proporti^onçLi la qt^ntité ^ n;tatièreqp^Ùsço]i- 
tîe9ilf9iit., ^^ qyil diminue en r^û loyerfe de» 
quarr^s des diftances de < leurs çtmeSyjtil^^soiçM: 
conclut ScMr.MacLaurift prouve aprè^ lai ^ n^ 
d'une m^icre plu« fimple^que laforçe qui j^ att|^ 
re^fetrouv0 également &c9|t^ryclaiQéni4^]pi(j^ 
diacunedçs parties doQtil&îoptcpmpoi^^.l^^H 
traâion dçs. plus grandes & 4ês plus' petites 'ps^*^ 
de lam^ièreeftdoncç^cip^Gq<ue. Li*ok&|iv($k>% 
des AcadéiHiciens Fnmçoisfyr rinfluea4e4!9iW 
groffe moBtaçne, pojiij'Mtirer. yejs ellq l>Jig9ç.à 
plomb, fournit ejacore démette grs^Q^y^rjfé^^ 
preuve, qu'à la rigueuiP.QU in-ai^oît pas'^^^^ 
d'exiger, . < .;:'. .—•... " -. r .'• • -, 

Si les . corps cé\t&.ç$ s'at^r^nt â proportioa d% 
leurs quantités de tjmièK yilff^tltBf^^ 
de pouvcMr calculer leurs ^ff^^fS-^X^'ciitr^r^ep^-^ 




munemefure^ Lecorp$rlQpl)i^n^fiifatd^i^^fdug 
fortement, & fait parM^i9»<î^lWWfrÎ5IP^ 
Yiteks cofï>« dont S«fttl^jf3!»Wv.©ei^g»fc» 




n<yt§i.Cffca}sïtt. cependant rIus nip^dcinént autpjoc 
dé wi ,;Us')enfvft*t qa'fl reD&rTOèl)èaùcbùp|)lus'âe 
matière -quela^Eerre. Simpdlcz uae de ces Lunes; 
i la xriéjàie dîilarice de (à Plaiiètç que la.nôtrç l'eft 
de l'a fiènhe^ & voïeï quelle îef ok jalors fà gravité; 
c*eft préçUeii^ 

U jpafie ^f attire. .Oh trouve ffiifî^^ 
coudent 1 09 i iSz fois plus de pi^tîcre que la Vet\ 
re, X067 fofs plus que7«/>i/^r,&302ifoîs'çiust 
que Satfirn^ p>i ce qui revient au même qu'il taû*; 
droit aui;arit doTerres , içjMiurf , ou,de $àt ur- 
nes^ pour com|>ofer un feufibleil. GonrioiJîaiaÇ 
enÇjiite; le diamètre ou lé volume du Soleil ^ ^e ^ 
Ternie , de Jffiter ^ & de Satumt^ on conclut qii^ 
Jeutp jdenfités, ïont com^le ibp', ^c6 , 94 ^ à!o7» 
Xifiîcorjjs les plus denfes font'dipnç Je plus voifiuia 
du Soleîly & c'ell ce qui paroit convenir au deÉr(^ 
de chaleur ;■ auquel ils font çif^pfés. (^. ^mc^k 
cure h^étoit pas plus compaâi qùetaTerrc ^il té 
piffipe|ioit çn vapeurs ; fi la Twe et;oit a lamci^ 
dç ^à$urnc , elle dcviendf'OJ|j ùJùe màffc folîde îq^j 
capable d'è^tfetenir le priugï^ 4e vie des ÊpTiÇs'^ 
flmi^s, I^flaïsfuppbfpi qtjc les' cprp^ les plus fliés 
fe trouxçm daqs Mercière y&, ï«;$J)}us volatils d^ip^ 
S4^«riir/,qjie tput par çxeipple eil «f étalliquè (ïajM 
la.pt^jivere 0P,çesI^lan.çi:e$,i^;^i]iCueuxdaps 
iJçtoière,- •& .le So/ol; pçrtV5ii,p^ÏF^- ^ pe«i F 







(s) Ppnrqvôi do^c Iç $o\cliî^i'mtrnt eft-il quatre foj^ 
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fes mêmes effets fur l*une & far Tautre. Faute de 
Satellites , on ^nore les denfités de Meif-cmre , de 
Vénus y & de Mars y mais on fcmpçoime qu'elles^ 
obfovent la même proportion. Si Ton calcule 
quelles font vers les lurfaces des diverfès Planètes 
les forces de leurs gravités , on verra qu'elles dif" 
fèrent moins qu*on nelecroiroit. Quoique 3^4;- 
fiter foit plu fleurs centaines de fois plus gros que 
la Terre ou plutôt parce qu'il Tcft, nous n'y pèle- 
rions qu'un peu plus que le double de ce que nous 
pefons ici , & dans Saturne nous n'augmentericxis 
que du quart. Mr. Mac Laurin termine ce Cha- 
pitre & ce livre par quelques confidérations fur le 
Tuide. L'air ^ qui réfifte confidérablement ^ux 
torp|s cjui fe meuvent, ne s'élève pas fort haut fans 
devenir fort raréfié, & nepourroit caofer deréiif- 
tance à la diftance d'un demi diamètre de la Ter- 
re , moins encore à celle de la Lune. Celle-ci peut 
donc fe mouvoir à jamais dans fôn orbite , & com- 
me les autres Planètes circulent avec une égale li- 
berté, & que les Comètes jtniverfent en divers fens 
& (ans retardement fenfiûé les efpaces céleftes , il 
Aut qu'il ne s'y trouve point dcmatîère aflèz dén- 
ie, pour s'oppoièr à leurs mouvemens. 

Mr. Mac Laurin a fùivi dans ce livre la voie de 
l' Analife , & par le' fecours des phénomènes s'eft 
élevé jufqu'à leur caufè. Il faut àpréfent rede- 
icendre^ & par la cauiê qu^on vient de déterminer, 
expliquer les effets qu'on obferve dans l'^niv^s. 
C'eft là le fujet du quatrième & dernier livre de 
notre Auteur .Il le commence par rechercher dans 
le premier Chapitre quel eft le centre commun de 
tout leSifléme Solaire. Ce centre eft le feul poîoc 
qu'on puiflèfdppofer en repos ; partout ailleun l€s 

corps 




corps çéleftes agîlTent les unsTor les autres*^ &£^ 
meuvent dîverleincnt , fuîvant les divcrfes fftua- 
tîons où îls-fe trouvent. Confidérons ce qui & 
paflb fur la Terre.. Toutça(5lionyçftréciproiiue; 
Quand je jette un corps en l*air , je produis en tûér 
me tents un effet oppofé fur la Terre,mais d'autant 
plus petit qu'elle (urpaflë davantage le corps que 
je viens de jetter. S*il étoit beaucoup plus gros , & 
qu*il fut lancé dans unedîreâion& avec une for- 
ce , qui rempéchaflènt tfe retomber , en même 
tems quMl décrîroît une courbe , la Terre en décri*- 
roit une autre autour du même point. Placé entre 
la Terre & le corps,à une diftance proportîonçllei 
leurs mafles , ce point lèroit leur centre de gravité. 
Ial mémechofe alieudanslesCieux. Suppofoni 
que toute la matière de TU nivers ait été divifée en 
mafks diftittâes par le divin Ouvrier , & que cha^ 
cune dMles placée à différentes difiances ait reçu 
de lui une impulfion^ une direâion primitives, 
elles feroîent retournées dans leur premier cahos , 
& n'auroient pu continuer leurs mouvemens , s*it 
n'y avoît un point tellement placé entre elles quVl^ 
les s'y balancent mumellement. Comme le Soleil 
contient beaucoup jplus de matière que toutes les 
Planètes jointes enlemble , c*eft près de lui que fç 
trouvé leur centre de gravité commun. Jupiter 
'€& éloigné d'autant de demi diamètres du Soleil, 
qu'il en eft furpafTé de fois; leur centre de gravité 
eft donc à la furfàcé de ce grand Aftre. Les autres 
Planètes réunies n'égalent pssJupiter^&L ne poui^ 
roient par coidTéquent éloigner le centre (idrit- 
mun, de la furface du Soleil , que d'un de j^dé^ 
midmmètres. C'eft là le plus çrand éloignémêett 
où le Sqki) (bit jamaîs4e ce point , autour duqttd 

il 
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^ «^yplution eit fi petite qu'on peut if i|%%én{| 
J5i5w4cr le Sokamême çôçam^ 
tuvers. 

\ Si les Planètes n'étpientittir^qp^parJtejSo^ 
leil , leurs mouv emens Croient i^^^^^^ioms4l^ 
lesyattirent Tune l\mtre & Te çifm>g^ muuçUe- 
aiénL Mî-. Mac I^urin cxmofih k'C^pitre 
jfecônd ce que prô4iiût cette j^^ioii nmtùel^e (or les 



piôins de force que Te Spleîli Çe^.â^K>n n*eft 
pas uiièniible ; rÈilipfede Satur»cts^^^iiit^xi* 
gée, & Ton en trwve le ^'l'er i^^4^\^ Sp- 
U , mais dans le çtoxxp <le ^rayjyr^^ck ç^ Aflre 
de toutes les PijU)ç^ infiéçéûr^*^^^ 4é- 

0^e ôxoins 7^j?^^^^>|^^S^^W^^j^p)^pe- 
tjè , qu45 parce ^*il agit dafts la «[^^.djrpôipn 
ïur Je. Soleil ,& fur Jiftij Oe n'eftjiij£i»ri*jexçiè« 
lie fi force Cur 7i^/>/?^>^ t qui va à J^ ig^a^^wic 
4e celle du Soleil j.qu'.il èc^teunpeu-3^«AiWde 
pcir 'Aft^e. Lkps aâioni des a^tç^s Pianèjj^foni ^or 
ppr^epjus petites , & le Cr^eur a^jS^J^rj^iO^fi^ 
l^s ,pla^ «^^ds corps^kS'plus pei^, pgynr./gue 

rjtéf pèndjuit uqç fù^ de ïiècles., uveç liiquelte 
liptre djirfîe n'a a^cuise proportion» 

, Ç'c^Û parce qîïe.l^forçeaveç laqueljeiioîiç po»r 

fri^jetteruîi boHl^ eft ^op petite ptr,i»ppgârt.i 
pefanteur qu'il; retQOdbc fur la Terre, & Top 
j?^ut4é|^rPîî»«r;}afQr<»qulferoit.0éeeflkire,pouf 
jj^e 1^ bQttîi» contînjttltd^ fe ippuvjom JOequ/d- 

!i ' ' - que 




•«Aitfâl'dl^'SBtilét, uàeforcsé.qiiilitf ferait 
Eiré^ •âff ^éi^è snstàox du point , v>ecs kKjMlil 

Wg^^nit^mV^ ps&. Si ia première eft^»ob 
lltôik'giftf^ qu'il ne teârâmoit ^ pour ilctàiivte 





^u''qk^y¥étmAbevon qo^^b^Vn écarte pciiif om;^ 

Viïhti^^) iW^dlesTottf ioum^étetadaées jiar 
la loi p^tti^UJlèrèdek^ravjtélqu'oaitqp^ 

çsAtt 'm'mtvem, plus aVoi^Iieh ^ à moims^atf la 
lo]^^e|^îdVeiiefûrih6meJ&.nepûtiunfi>^ 
t^é <déi^k6 ôÂ inoidigëé.- Notre Aatcucntoii- 
jtre'eâ IM^t d^ letipifième Gtapicre dB.^ael- 
}e iTiàlâkré tth cotps peat(m$tttf^6dpité npts fe 
ceikre aprè$pïusoU3noimdè:ri!vokitioiisvàa:s^ 
approt^Hér & s^en élo^nët' fuoceffi ve^nâK dans 
une ellîf^ft^e tm fflobiJrlôuetiKda s'écarbec Ifj»- 
nfiais diUtsdesplta6blès0adesHf|^erM^ 
Of pttififd^ les Planètesifemeuvem aatDurij|sfiU- 
kSf dans'deà cMrbStes e(liptiq{iesV'&' quekspQfnis 
de leur tfiôiftâré & deldûrphi^atiaiid éib^nmcac 
fè rétrôuteiit toôiours du aiéïK lieu après^imeidci- 
uriieréii'ôfiitiôh, il faut qi»s leQrg^vité^aagiiMemer, 
dans laUiémepmpoYdottquele^^piarré dcrleinfâifr 
tance dmkiid' Gectit td 'e^doqc ite , & df âbont 
plus &É;^ftte!iit îufiimée y <^^ éft la feule; qui 
pAt aiiurdr la ré^l^rké des moùvemexi^ db^ci» 
vaftci^céir^i?;-^:-" - . .'• ;-.:^ 

Il ti^eii ieft Wdeinéltnédé6>Saielltas; fiiâovi 
imons vc^^dansreelui quekiNa^t^ âou^aâôiflkï 

i^ dt>ûtna^^â(tdSteA^(ttiiltt 

& 
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ér les effets déterminési SilaTeci^&toLQBetf* 
.tQkntconaatnmentatdrées {W la même force , <c 
.fwantdes lignes paialèles, elles tpmberQÎeDt vers 
Jeeôté atdnnt ràdrculeroîœtautQurdçliiifÇom* 
joat âjelles étoîent axées dans m mimotimMm 
la Lnne fonnie aotobr de la Terre , & fe çrouve u- 
^fcûs tous les mois entre elle & le Soleil. C'eft te 
4ems de la conjoDâiûa ou de la nouvelle Lune* 
Elle pafle quinte jours.après au côté opporé,& eft 
alors dans fonplem. Dansle premier de ces deux 
points ^comme.dle eft moins ékâgnée du Soleil 
que la Terre , elle en eft plus fortement attirée , & 
elle reft moins, daiis le fécond parce qu'elle en eft 
.lia peu plus loin. Dans Tun & dans l'autre cas, 
c'eft-à-dire dans les Sîzigîes , la Lune & la Terre 
teodent à s'écai:ter,& la eravîté qui les retient eft 
tta !pett diminuée paff;ceUe du Soleil. Dans les 
iqnartiers au contraire , comme la Terre & la Lu* 
ne font également diftantes du Soleil, la concur- 
rence des deux direâions vers un même point ^ 
uxid à les rapprocher l?une de l'autre , & augmente 
-kar gravité. Newton afoumis ces fourcesdedé* 
isaûgement au calcul, & Mr. Mm Laùrimnom 
en donne leréfultat. Cette précifion eft néceilàire 
pour déterminer le taais des Eclipiibs. Elles arri* 
yeroient deux fois par mois , fi le plan de là Lune 
n'étoit un peu incliné à celuipar lequel le Soleil 
paroit fc mouvoir, ce qui empêche qu'elle ne nous 
le cache ou ne iè trouve dans notre (^ture, à moins 

3ue fk conjonôion ou ion oppofilion n'arrive près 
es points où les deçx'plans le coupent & qti'on 
^>pelle leurs ncçudf. Le Soldl Alt varier cette in- 
çlinaifon , & avec rile la fituadon des nœuds , qui 
fétrqgradentdanittnpériodedediYoeufans. Ces 
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ifltérftâoâs « dont le Soleil eft la caufe , doif eut i-^ 
tre les plus fortes , lorfone la Terre & to Luoe ibut 
}e t>lus près de lui 9 c'eft-à-dire en hiver , ce qui fait 
qu^ la Lune s'écartealors.mpaidavantajg^deto 
Terre, & met plus de lems à achever foncour$, 
£:jnfin tes points de fon plus grand & de fou plus 




^pècbe: que & gravité vers }a Terre nQfiliyelil 
loi du quatre des difta{i|qçs,:jLe lui permet de dét 
crire qu'une Èllipfè mobile, qui. révient (bps lu 
même fituation au bout den^fa^s. 

Les Àftrohomes > pour fitnf^iîer la courbe dea 
Satellites , ont ^ccoutum^é de U rapporter au pfam 
de leur Planète principale , & de transfotniir wA 
im mouvement ablblueaunjnouvement tilatàS^ 
C'eft ce qpiQ Newton a fait, mais quoique Mr« 
JPSac Laurin approuve cette méihode, il a cepeQ^ 
dant voulu conhdérer diftiqâenient quelle eft la 
route d'uQ Satellite dans Telpaceabfolu. CXI Je 
ïujet du cinquième Chapitre , ou plutôt d'jône let« 
tre de l'Auteur à fon ami le Dr. fioadley , qa*Qn a 
inférée dans, cet endroit de fon livre. La force ^ 

gui redenj un Satellite dans fà courbe autour dti 
. oleil, eÔ, dans le tems de fàconjonâionayi^ 
£1 Planète , la diférence de la grayiié vers le Soleil 
& vers elle, & la fomme de ces deux quaqti^s, 
dans le tems de Toppoiition. L'orbite du Satellite 
eft moins concave vers.le Soleil , dans le prénûer 
cas que dans le fécond ; elle ne Teft même que 
lorfquefaçravité vers le Soleil l'emporte fur cel- 
le qui Tattire vers fk principale;& c'eft ce qui a^r 
.ve à la Lune. Si les deux g^vités font égaler ^el^ 
les £b détruifeqt mutuell«ni^t, & le Satellite f^ 

> meut 



flbd )M%d&dfl)iieiaA«rice que â]^^ 

^ci^tte ^«ft iê^mtffH par raKcrflâton de' â Ha^ 
fldte;' (It*«ft laâe êU'^tsiSadelBtë^'déjf^â^^,) 

Ok %^ doit (M ^^ief %pris que ta Lnne n^abab^ 




fiHf'AWirfidrepriliiSâ^e^ir^ étdt«e , jufq«*à ce 
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i» '^dtnc goûtée li4tiifeiM?eft$phér}qiièV& la T^^ 
r«lelerok de nvéïfie; fi^âhs fon-étàt defl^iditë el- 

{èitlMA)le à celle d'iiiiefit)nde ^ fait que iès parties 
tendent' i s^^éldkncî?, du tercle qu^élfes décrivait , 
CniymU «îrfafeïi-àe^Iârtangdité!. Cet effort eft 
té pîfe' griatld vers^l^Equâteur. , pàrfee q^e le cercle 
y éft 4fe, plus gîto<it& te fiîpuvemè'm lé plus confia 
dérâble. Il diihîritè p$Ur* degrés, à 'cefle entière- 
xhént^l polefe.' C-cfr'd'aînéurs Vér^l*?^ 
tjtiè: eett'e torce ^fapfiugeagitlepltis'ffî^âement 
•dôatfe celle dé îtt^SrlSé^'dOT^ 
tkPi'éffèfi: ÂiJHfic&1Kmc>^deaTëfi'è^fé^^ 
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lie plus éloignée du.ceiitrc , & les p^fes au contrai- 
re ne peuvent manquer d*en être. Jèpltis, près. La 
Terre ei \ donc aplatie , & les expéjîiences des pen- 
dules foiit connoitre la diminution dç la pefanteur 
fous la ligne , & là proportion de Taxe au d^ètre 
de l'Equateur. EUca été^fixée par Newton à cel- 
le de lipàz'jo, & par les Académiciens Fran- 
çois à celle dî 1 78 à 179. y«/?iVer plus gros & plus 
rapide que la Terre a une forme beaucoup plus a • 
platie, & fes deux diamètres font entre eux comme 
lia 13. De cette inégalité dépend dans la Terre 
Taltération du paralelifme de fonaxe, &lapré- 
cefDon des équirioxes. On remarque en effet que 
jl'axe décrit un petit cercle dans les cieux»qui avan- 
-cant les points où Tpcliptique coupe l'Equateur, 
/ait que le'YoJeîl y entre & nous donne les équir 
poxes un peu plutôt qu'il ne le feroit fans cela, 
jConime on peut regarder la zone équinoxiale 
/:.<>Q[)ine unauemblage de Lunes, la lïiéme cau- 
fe qui fait rétrograder les noeuds de la nôtre, pro- 
duit le. iTiême effet, fur les points équinoxiaux* 
$0^1ement leur mouven^enteft-il beaucoup plus 
^nt,parce que les parties de l'Equateur^quoiqu'un 
peu élevées audeilusdes autres, font cependant 
plus voifines que la Lune du centre de, la Terre, 
i& qu'elles tiennent à fa maflè, à qui elles doiveni; 
communiquer leur mouvement. D'un autre côté 
ia Luiie concourt avec le^oleil à la préceffion de$ 
iéquinoxes, &y a plus départ que lui. Éncombi- 




lignes 

quante fécondes par année, & qu'ils finiilent une 
tévoluiKMi entière ^n^j. 920 ans. 
jtomeXULFart.II. Z Les 
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Lés efïètsâoflit oh tient déparier ^ & qulonl^ 
lefujetduô. Ghkpiàenéfofitgttèttfeniibto qu'i 
des AftrOâdtÀér» Iln'en^drpiis^fimétKiedecd'ui 
qu'on ei^Aâkkleâ&ii^ té Chapitre fuirànt. tf s'y»* 
git d'un f^hénc^ïiiièhd , quitevient éous lés jours ^ 
oue tout yt mbnd^ voit ;^<{u'a vniit Ntiiitj»H ber^ 
lônné il'^vôif Ib éSprliqoér ; Ç*ofl; des niar^es doftt 
iledquéfiiohj y(»cicàmmCâtMr. 3/^1^ Lâutifè 
eu dévelo^ les prïncipaidc élémens. SilaTëm 
totithoît lôujoûifs un mdme côté àlaLune, le$ 
(>artie$ qu- éllÊ régarderoltfefoieïftplus foit^eSA 
attiitées que le dentre^ c^lùl^i^i plus que lés pàftiéi 
diamÂrakment oppofée^ airx çréiinûères. Les una 
ft les adtf es s'éleVeroîeht 'iX3m â^'dj^TùS dUiîitféaui 
& la Terre féroît ùrt ll>hérôîdè'éonftatfïôieht' adôn*- 
gé. Mais soh moilvëmeDf joâmaii^ ^ etî ât)^â/it 
continuellèmetit-de ttouv^lîi ^^ié5 à 41 LtiilÉfi 
fait changer de figuté à la Mèf . lyeâ pattiÉ^qlieî* 
Lutte élev<ikbn pâflàrit par leui: Métîdtell ^^'àftftîP. 
fent lotfqûVlle-à fitti le q^iaft de fa férôlikto»; 
Mais parce que W iiltr ne réçfok & uê perd lé hîôtt^ 
vemen< que par degrés ^ fon flu» & reflux fi*arHvé 
qu'un pelù 4^ès qu*il déVrdt arriver. L'^fôii 
du SoleiP Té joint à celle de la Lùllê dans les Citir 
gîes, &la<!Btriîfttiédârtsrès;qtJàdrâfufeS. Lés«)fr 




j>remîèré. Oh voit bien que l^ès déut Aftfeé^c* 
veht! agît aVeô le'plus de fDrcé1o#fqtt*ils'fbtit'à'PË'»- 
quateur &^ lé plU* pt^èè d&Ia Tépre. Aliffi lés mk 
fortes inai'éesa^riveiït awès' Téquinoxe dr riftP- 
tonne, Ce avant côluî du prîttfértis: Elfës'nMitii- 
raient tioi(plusfë^âivteî6ttft!«diâlèment;,ë»S'A 
Lune étoit dan^fl eôâjûââfôti-ifa plUi f^tiltoj^ 
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tlnce àe K Tette , dlé doit être i la plus gnuidé: 
âtôs ropôiidôn prochaine. Enfin à mefure que 
Wj délit Aftres' s'éloignent de rEquateor,îIsa- 
giflèiit înégâlemeiit fur les points opofés du Mé- 
lîdfen qu'ils traverfent , ce qui fait que les marées 
dii matin fiirpaflènt en hiver celles du fotr ,& en 
font (urpstffées en été. Comme Newuttvô^en. 
tenoit jamais à des idées générales , il calcula les 
effets , oui réfultoient de toutes ces différentes 
çiufes. Mefurant par les principes de la gravita* 
tîon la force du Soleil fur la mer , il conclut qu'el- 
le réîevoîtde près de deux pies. Pour détermi- 
ner én(Uite celle de la Lune , il compara les ^ran-^ 
des marées où cette Phinèteaçit avec le Soleil , a- 
vec les petites où elle agit à ropolite. Elles font 
entre elles à peu près comme 9 à 5-, & la force de 
la Lùtie fur les marées eft quatre fois & demi plus 
grande que celle du Soleil. Seule elleéleveroît 
la Mer de 8 pies & 7 pouces , & avec le Soleil de 
dix à doute pîés .Cet effet de Tattradion de la Lu* 
iie,-q\li eft le feul que nous connoifiions^ a mis no^ 
tre r hik)fophe en état d'en déterminer le poidsj 
Quoique plus deiife que la Terre dans la pr^ort 
tioH de 1 1 i 7 , la Lune contient quaiante fois 
hioins de matière que liTerre ^ & par conféqnént 
leur centre de gravité commun eft quarante fois 

Cuis près de la dernière que de ta première. Lt 
erre doit donc plus influer fur la figure dé la Lu^ 
fie, que la Lune hè lepéut fur celle de la.Terrei 
Le diamètre qui nous eft opofé furpaik' de 18$ 
pîés celui qui luîeft perpendiculaire, oc c*eft protof- 
blezïient cette inég^ité qui fait pencher la Lune 
toujours du méme-€Ôté. Sans cela leflinc^re* 
flux de-fes mtts feroit dix fois plus fort que lenA- 

Z 2 irc. 
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tre, âu lieaque par cette fagedifpofitiOQ.,it ne »Y 
fktt de changemens que p^\csd\S£rentesdiûSDr\ 

ces de la Terre, les.petitsbalancemeQsdelaLu* 
ne , & Taélion du Soleil plus infenfible encore. 

Il s'agit des Comètes dans le 8. Chapitre ; & ict 
encore rlewtou n'a ggèrre laifTé à fes liicceilèurs 
que lagloire de calculer fur fes principes & de y é- 
rifier ce qu'il a prédît. Avant lui on ne fa voit i 
quelle clafTe rapporter ces corps (inguliers ; oa 
xnanquoit même d'obfèrvations,de méthode,& de 
Théorie. Newton fupléa à tous ces défauts. Il 
montra que les Comètes out de même que les Pla- 
nètes un cours dont la régularité ne nous écbape ^ 
que parce que nous ne les voions que dans une pe- 
tite partiede leurs révolutions , que nousfommes 
nous-mêmes dans un continuel mouvement, & 
que nous ne nous trouvons point aucentredu leur. 
En fuppofant que 1$ Terre fe meut, ou réduit la 
route des Comètes à une EHipfe fort excentrique 
où à une Parabole , dont le Soleil occupe le foier. 
Trois obfervations fufifent pour déterminer cette 
orbite , & le Philofophe que les calculs n'effraient 
point trace hardiment fur le papier la courbe que 
ia Comète décrit dans les Cieux. C'eft ce que 
Newton fit lui-même pou^ la fameufe Comètç de 
1 68o , & que fes difciples ont imité avec le même 
fucccs.. Le Dr. Halley examina fuivant les mê- 
mes principes le peu d^obfervations qui nous ref- 
tentd'anciennes Comètes , & fur leurs rapports il 
©fà ea déterminer les orbites ^ en affurer le re- 
tour. |3L«e tems où l'on pourra juger dQ la jufteflc 
de fes calculs n'efl: pas fort éldgne. On attend en 
-i7f8 la Comète de 1607 & i68a avec la con- 
fiance la plus glorieufe pour Newtan & en fou 
num pour l'humanité. 11 
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Il eft impoflible que de ii^nds objets ne nous 
xamènent a la première caufe. La preuve qu'ils 
fourniflènt de ion exiftence & de fes perfeôions 
^ moins le fruit du raifonnement que d'une efpè- 
ce de fënlàtion. Auffi Newton a-t-il cond:U lès 
Prindpes de Philofbphie par des recherches fur le 
Créateur. Mr. Mac Laurin Ta imité enconâ- 
crant à un objet ii intérefTant & le dernier chapitre 
de Ion livre, & les derniers jours de fa vie. Mais 
conmiefès réflexions s'offrent d'elles-mêmes à des 
el^rits & à des cœurs bienfaits,nous aimons à nous 
en remettre fur nos ]jeâeurs du foin flateuç de les 
ydéméler. 



ARTICLE VII. 

Spiritus Novi Testamenti Ex Bapxismo 
Christi, »(?»Joannis;&c. 

Ceft-à-dire, . 
L'Esprit <i/«NouveauTeftament ct^^f/rZ/^/^r It 

Baptême, de Jesus Christ , isf non par ce^ 
lui de Iean. Aâ. XlX. V. 2—6. Disser- 
tation de Mr. Gafpar Jaques HuTH , 
DoSeur (ff Profeffeur en Théologie à Erlang^ 
in 4. pag. 32. à Erlang, 1748. 

T L fèroit à fouhaiter que tous les Doâeurs Aca^ 
■*• démîques . qui écrivent fur des Matières de 
l^héologie , s^appliquifferlt plus qu^à toute autre 
chofe à éclaircir les endroits difficiles , tant du 
Vieux, que du Nouveau Teftament ; & fur tout , 
qu'ils le fiflënt avec autant d'exaâitude& de pré- 
cifion que l'on en voit dans cet Ecrit. S i les Pailà- 
ge&de l'Ecriture St%. qui ont le plus exercé les Sa- 
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vaas^ ont reçu beaacotip de jotilr,!h oeilaififtipap^ 
4]iue d'avoir encore leurs diffici»U/éis ; & jiOM^ ysih 
Uts neibrom mieux employ/ées qu'à les^app^mûr. 
• Celui du Ch^.XlA. dés Aâes,¥.i-^. eA^C- 
fiirémemdecenomhre.Onûitqu'il n donné lioa 
ioeitt famèufe Queftion, fiirbquellete9 iSend^ 
«lems ùmt û partagés : Si U Baptême de Jean éioh 
de I4 mime nature x[u^e celui deJ^CjQ iilfeu^ 
être £QnfidérJ comme un Sacrement de la nouiieUe 
O économie ?. C'eft à Fezamen de cette QueftioH 
que Mr. Huth employée Diflènation. 

Les Proceftans (ont pour l'affirmadve , malffré 
les Anathêmes der£glîfeRoinaine,j&le$in&l- 
tes des Soeiniens , quiioudennent la négative , & 
même contre le leotiment de la plus ^t des an- 
ciens Pères de TEglife , qui n'ont eii , iur ce fujet^ 
que des idées embaraflees & peu jufles. M^s, 
jdans la manière de développer la matière , & de re- 
ifoudre les objeâions qu- CHioppofe,il paroît à Mr. 
Huth qye les Théologiens ortodoxes on^ \2iSe 
cjuelque chofe à délirer, & qu'ils n'ont pas tou-" 
jours raifoQné avec affez d'exaélituàe , pour a- 
voir fait trop peu d'attention à ce qu'il faut diûinr 
guer,dans un Sacremetit,d'^»/iV/,ou iÇacciden-r 
teU C^eit cette difiinâion , bien entendue , & bien 
(établie , qui va fervir deguide à nôtre Auteur. 

Ee ftiptéme de J. C. , dit*îl,i&cel)lîdejefui;, 
font le mime , en tout ce qui fait VEffence du Sa- 
crement : mais ils diffhr^nt , pour ce qui n'eft 
qu' Acceflbire , ou Accidentel. 

,y Le oremier point de cette Proppfition géné^ 
„ raie eu direâement oppofé à l'opinion c^ an- 
„ ciens Pir^j de rEglife,deiS&W4ç/?/yi^//, des 
4) Q2^Û^Q\vç{Vi^^ Romains ^ &dç$S9cihieftSj<l\m^ 




;• fiftft *WS |df^.Syft|ipi5S t)icn5iiffi^rfiier.' Selon 
^ çpji pe qui el\ ^çn^el à unS^i^eoi^Djnçfe 
„ troi^ve point 3^ps 1^ Baptênie dp Jef n, O» pput 
„. voir ce q\j'QPÇ écrit Ij-^effus TertffUten , St. 
„ Çjj^r^V», &S^yf«^%(ï;>;.qP9iqi|eced|^rnîer 
^ P^Bcbât à recçHînpitxe daos \^ BaptéiQc de J^an 
„ uxie v^rtu , fi non écale , aupoips îètnb^blt ^ î 
>, celle 4ii Pî^>té|?ie ^ej . G. , pîais fans pîèr l'af- 
„ ifirmer pofitjYfinjfi^. l^s ^c^jçl^i^uff p'pnç 
^ paç mmj, pp^(^q^sJe$Pèrçs,^A«?^fr,lui- 
,, mêcpe , au çojq^piQnç^n^ent, a ^t.é4e Ji^iir fenti- 
„ nient, çq qu'on pktluip^donflçrççn^meuii 
„ refte des ErrjB\?u:ç d^i PapîAnp, Oflpardonne- 
„ xpjt avec la l»^$nç i^dujgeûce ^u? Çatholî- 
„ giije§ RoniainS:e!^lf-pé|nès , fi . d^lç Concile 
^, de Trente, ils n*euffentppufiKJ'infol^iicej;ufr 
3f fm'i frapper d'Anathém^ ç^ux quin^fpnt pas 
,, deleurppinioQ. Ëi^fin, |es Çppj^ieii^pot eni^ 
„ braffé , fur cette queftîpn , je p^rti dés ttojSj^pnrs 
„ de Rome ; mais il e(i ailé de réfijUjer Jiçs ui^ tç 
I, les autres". 

Ce qui fait VEfç_M,c.e,à^\in59S^!^^^& déduit 
à ceci. i. Ildojtj5tre^W/]g-/>^iiT;/>^. î.L'Ufa- 
gç en doit être ttéçejf^ire en vertu d^t^fifrécppte 
4iviH. 3. La Matière , & la /^rw 4p Siaçrei;9eiU 
dpiy^t étrp , J'iine & f fwjtre , ^infiitutian 4ivi'' 
pe. ^ U doit èttc ^cçpinp^t|é d'une Premfjffe 
éirjtuelle & de fpn effet. Tput cela fe ^puve 
gans le Baptême ^^Jet^n conune dans celui de Je-' 
i»%^Chr'ifi. 

. ,, A Tégaf d du priémipr Articlp , on prcwive 
^, Q^ le Bap^éçie de Jean eft àUnJiitHthn divine^ 
'^j par ks P^flages de St. Jean i. y. 33. & de St. 
,^ W. 3* y* *' 3-.Mfttt-2«i.v.iij'&Xuiç.aQ.v' 
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^, 5. Aùffi cft-ce ce qu'avouent les Socifliou^ 
^, eux-mêmes, quoique les Papifies o(èntbie& 
„ le nier. Pour ce qui eft de \à,Héceffitidefré-- 
,, r^^^tf, notre Auteur allègue St. Luc^ch: r. v» 
„ 29. 30. & St. Jean , ch. 3. v. 5*. 6. , & il s'étôn* 
„ ne^avec beaucoup de raîion , que les Socinîens ^ 
„ en reconnoiilànt cette néceffité dans le Bapté- 
i„ me de Jean, ofent lacontefteràceluidej. C. 
,, quoiqu'elle foit fi évidemment établie , Matt. 
„ 28. V. 19. conféré avec le V. 18. Aâ. 2. V. 5-8. 
„ &Marc 16. V. 16. Quant à la M«i/iVrtf du Bip- 
„ téme, il eft plus que manîfefte qu'elle a été la 
„ même dans Tun & dans l'autre ; il n'y a que la 
, , forme ^ fur laquelle les Socinîens fe récrient fu- 
^, rieufemmt, prétendans que Jean n'a point 
,, baptifë au nom dtJ.C. Mais c'eft pourtant, 
„ ce que témoigne St. Paul lui-riiême ^ Aâ. 19. 
^, V. ^. 5*. , outre que la Rémiffion des péchés . 
„ qui étoit un fruit du Baptême de Jean, nefe 
39 peut obtenir que par la foi au noni de J.C . £n- 
„ fin, il en eft de même, dit Mr. Huti^ delà 
„ Promejfe Spirituelle attachée aux Sacremens , 
„ & de V effet dont elle doit être fuivie,puifque 
„ St. Jean baptifbit e» rémijfton desfécbés , Luc. 
„ 3. v. 3. Il donne même pour preuve le pa/Ikge 
„ de S. Jean 3. v. 6. , qu'il entend du Baptême ; 
„ félon les hypothèfesdes Théologiens Luthé- 
„ riens,& il ajoute que ,dans ces paroles , le Sau« 
„ Veur avoit principalement en vue le Baptême de 
„ Jean, le prppofant à Nicpdéme comme un 
,^ Baptême d'eau & d'Efprit fervant de moyen 
„ pour notre Régénération. Delà vient auâi,ob* 
, , fèrve notre Auteur , que nous ne lifons pas que 
„ les premiers Difciples de J. C. ayentreçû d'au- 
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,, m? Baptédac ^uc ccluî-là: Difficulté qm ne 
„ pouvok qu'embaraffcr extrêmement les Pères, 
„ dès qu'ils établiffoient une diôérence elfen- 
„ tielle entre le Baptême de J.C.& celui de fon 
j, Précurfeur. 

Mais fi ces deux Baptêmes font le même quant 
iPeffefgce, il y a entre eux plufieurs^^/^/r^^r^j 
accidentelles , qui toutes fe peuvent réduire à ceci: 
c'eft que le Baptême de Jean n'a été qu'un Sacre- 
ment Préf aratoire de la nouvelle Oeconomîe; 
au lieu que le Baptême deJ.C. Ta fuivi pour YEta-- 
hlijjement Aâuel du Nouveau Teftament. Quod 
Boftifmus ChriJiiSacramentHmJitNoviTefta'- 
menti Conftitutivum , Joannis Preparatorium. 

Afin de bien comprendre ceci, il faut dabord 
reconnoîtrc ici deux Principes. Le premier cft 
^Me la nouvelle économie n*a foint commencé 
au Baptême de Jean , mais à la mort de J.C.^Sc 
l'autre, que le Baptême de Jean a pris fin non 
pas par ta mort de ce St. Précurfeur lui-même ^ 
mats par lamortdeJ.Ç.; Enfortequec'eftauf- 
fi alors que le Baptême de J . C . a fuccédé à celui 
de Jean. 

Sur le premier de ces Principes , Mr. Huti n V 
gnore pas qu'un grand nombre de Théologiens 
polènt les commencemens du Nouveau Tejia^ 
ment , les uns , â la Naiflànce de J . C. , les autres, 
au Baptême dé Jean ; & les autres , du moins au 
tems que le Sauveur entra dans les fonâions pu- ^ 
bliquesdefon divin Miniftère; mais il fait voir * 
le contraire par plufieurs raifons, dont les principa- 
les reviennent a ceci. i. Selon St. Paul, Héb. 
9. y. 8. le Vieux Teftament a fubfifté jufqu'à 
la mort de J. C. ; ce n'eft qu'jdors que le voile « 
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tâchée à la Croix: & p^ çpnléqiijsnt, ce n'eft qu'a- 
lors qu'apû avoir lieaiuie plus do!ipe& plttipfu:- 
&ite Oeconomie. 2. Un Teftamejir^Aiiywt c^ 
même Apôtre , n'a point d'eflfet , fL^mt k monAvi 
Teftateur, Heb. 9,v. i7.Piç)àviçnt;<|ae IçSw*: 
Teur dit lui-niême,enin(lituaflrljii.S^uiiteCéne^ 
ÇeUe Co^pe eji le No^ve4U T^JiêmPPt f M MOlf 

SANG.Luc. ^x.y, ^o. Cici^mçnfywg^ le sàhiq 
pu Nouveau Testam¥:nx.M4^. ;i6.v. ^, 
3. D'ailleursâl eft certain que J>C. e^néy^i^/ 14 
Loi » Scfujef à la Los , Gai. v: V. 4. f. & cettefu- 
jetdon n'^ pris an qu'à là mort, AulOS eft^il ç^ref- 
£ânent ^mçXléMimiftre 4e h CirçQucifiçif^ Eom* 

K. V.8. ^t nous voyons qu'il reCQiiHXAndoit au 
uple J uif de refpeaer çe/fx qni étoipfrffijis dim^ 
if Chaire de ^oyfe , Matt. ^3. v. 3^, ^. comme il 
ordonna auffi à un Lépreux qu'il av^ guéri de 1^ 
montrer au Sacrificateur, & H offrir le donpréfcrit 
far la Loi^ Matt. 8. v. 4, „ Enfin > à parler exaôe- 
,1 ment,cen'eftmémequ'auiQur cfelaPentecôtç 
n qu'on peut fixer l'Epoque de V Etabli ff^meni 
„ »SW^«5i^W4e la nouvelle Oeconciîîfe. lie Sau- 
„ veur rinftitua bî(en,lorfqtte,prêt à ^nîr ft vie , ij 
„ fit la dernière Pafques , & ^ fcbilitua là Sainte 
,, Gêne. Ilenr^gla bien en&ite toute ladifpofîr 
,^ don après qu'il fut reflufcité, ayant, pour cet ef? 
,9 fer , convoie avec fes Pifci^les refpace de 4a 
* ,^ jours;ipai8 ce riefut , prupremept , que par l'cfr 
„ fufîon niîraculeufe du St. Eforitque s'acconir 
,, pUren; ces Oracles qui prédiioient la cd&tioa 
j^ au Vie^x Teftamçnt (f. 1 étab^flèmeutduNo^- 
p vca^,Jér.3ï.v.3î.Héb.8.y,6.|o, 
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fiouvea»} Lps Anciens, auffi tien que les M07 
demes^ fç fow trouvés fort emb^rafïés à la réfour. 
dre» TerfuUien , à l^t vérité , parle là-deflus afre;^ 

i'fidîcieuferpeijt , lorfqu'il enviiage Ip Mîniltère de 
ean-Baptifte , comme une Epoque , ou pour tra^ 
iduirc plus Wxtéx^^mtDï^ comme une Borne ^fo' 
fie entre le JifpUnfme ^ le Chriftiani^me , en- 
forte que làfinijfoh l*un , ^ commençott l* antre l 
Maïs ce îi'eft p^s là décider nettpment la QueC- 
jion, Po]ar les Catholiques koipains , fuivant leur 
Jouable coutume , ils coupent hardiment le nœu4 
gordien. Le Baptême de Jean , liblon eux , n'étôit 
qu'un Rite, ou une Cérémonie, & nullement u^ 
oacrcmei?t, qi du yieux,niduNouveauTefta- 
ment .Le Savant GerhVoJfius ^^p^oii héiiter, & Iç 
réduit à iài^^qu^on ne doit pas le f apporter auf^ien^ 
Tejiament^ i^ qu^on ne peut pas Mre^ nonplus^pur' 
rement ^jimplement^qu^iljoit duNouveau^mat^ 




par là qu*il enfautjugt 
des Prqteflan|5 ç{| plus décifif , & ils tiennent que Iç 
Baptfme de je^ a été un $acren}ent du Noifveau 
Teftainei^t. M^îs une affirmative , fi fimple , & fi 
formelle,foufFre de grandes objeaions , puifque^ 
çqqiinie on vient de le voir,a,u tems de Jean Baptifr 
te, ]a nouvel^ Oeconomién'étoit pas encore d^n$ 
ià Conflit ution^ On fe tirera alfément d^ toutes ces 
difficultés, ajoute Mr. Huth^tn diftut,que le B^p- 
fi&me 4e Jeau> éitpit pour le Nouveau Teflamenf 

' ui; 
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on Sacrement dePr/paration^êc non pas dtConJUr 
tutiom formelle. C'eit une diftmâion qu'onpeut il* 
luftrer admirablement par Texemple de la Circon* 
cîfion d'Abraham, qui jufqu'à la venue de Moyfè^ 
le Médiateur du Vieux Teftament,ne faifbit point 
partie de cette Alliance, comme Alliance établie, 
mais qui y fërvoit de préparatîf. Voyez & con- 
férez là-deffus , Gai. f. v. 3. & Jean , 7. v. 22. 

En reconnoif&nt donc que le Baptême de 
Jean rfa été qu'un Sacrement Préparatoire pour 
la nouvelle Oeconomie, il eft ailé d'en venir à- 
un autre principe. Il s'agit de (avoir, combien de 
tems en a duré la force , £sf ï* obligation ? Elle a 
duré , répond Mr Huth , auffi longtems que la 
Préparation pouvoît avoir lieu , c'eil- à-dire , tant 
que l'Ancienne Oecortonrue ne le trouvoit pas ac- 
tuellement abolie par l'établfflèment d'une autre , 
ce qui n'eft arrivé que par la mort à&Jéfm-ChriJi^ 
Voici , en abrégé , comment notre Savant Au- 
teur développe la penfée. 

La qualité du Baptême de Jean nedépendoit 
ip2Lsdtv2LPerfonni^ mais du é«^ de fa million» 11 
baptifoît comme Précurfeur du Meffie : c'étoît i 
ce Meffie , & non pas à foi-même, qu'il faifbit des 
Difcîples ; de forte que ce même Êaptême a pu 
durer ,& aefreâivementduré,après même que St. 
Jean fut mis en priibn , &ns autre changement quQ 
celui de la caufe minidérielle , qui ne fait rien à la 
nature même du Baptême. Siy^/CArî/îabap- 
tîfé durant fon état d'abaîflèment, foît qu'il l'ait 
fait par lui-même, comme quelques-uns le pré» 
tendent, en fe fondant fur le paf&ge de Jean 3 v. 
22. , foit qu'il l'ait fait par le miniftère de fès Dit 
ciples , ce n'a été ^ certainement , qu'en qualité 

d'£if* 
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1 d*£iivov/ie />/>«,& par ordre de Dieu. Caren^ 
fin,par ion hmx»liation,cet adorable Sauveur avoic 
tellement fuipendu en foi Tulàge , ou l'exercice 
des propriétés de la Divinité , que même , toutes 
les rois qu'il vouloit faire quelque miracle, ildé« 
pendoit entièrement de la volonté de fon Père cé<p 
ledé ; de forte que , durant ce période , il ne peut 
avoit iuQicué d'autre Baptême que celui que Jeaa 
conféroit déjà par ordre de Dieu , & qu'il a (akkir 
miniQrer aum par fes Di(ciples,fur le même com- 
mandement. Jufqu'à \iimort de y é^f us Chriji le 
Baptême de fes Difciples , & celui des Difciples de 
Jean . étoit , dans le fond , parfaitement le même ; 
& une preuve frappante de cela , c'eft que les Apô- 
tres , qui n'avoient été baptifés que par Jean,avant 
que d'être Apôtres , ont eux-mêmes baptifé com- 
me Difciples de jé[fùs Chrift, Voyez Luc» 6. v. 
J2. fj^fusv. & Jean 3,v. 22. i*ffuiv. 

On voit par-là que Mr. Huth eft bien éloigné 
de croire , avec le commun des Théologiens , quç 
J . C. inili'iua fon propre Baptême dès le commen- 
cement de fon Mmiftère, & qu'après & Réfurrec- 
tîon, il ne fit que le confirmer. Outre que, du- 
rant la vie du Sauveur, l'Ancienne Oeconomie 
fubfiftoit encore, & que le Baptême ne pouvoît 
pas être fubftitué à la Circoncifion,tandis que cel- 
le-ci n'étoit pas abob'e, nous ne trouvons rien dans 
l'Evangile qui prouve une telle inftitution , inaîs 
iculement que J^^us Chrift , après avoir reçu lui- 
même le Baptême de Jean ^ l'a authorifé dans le 
JVI ini ft ère de fes Difciples . Mais , après & Réfur- 
reâion , le Sauveur parle à fes Apôtres dans des 
termes qui emportent vifiblement une inftitution 
formelle. D'abord, il leur déclare fârrt««/^/«/y^ 
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fd^^é fui èfid(^Hn4èatiCiityfuflAtitft\&é^ 
Mit , AlUt^ kur dh-fl ^f^û^-i^oi des Ùifiiphi 
4t fôMies lei N^fi^iàé^ tes ^àptiféms nu Hoîh du Pè-^ 
rt, iif dufilii ^du JS^.E/^Hi^^Màft.zg.Làa 
s'exprime comiifte Maîfk < comme Se^rieur^ 
cofhAie Chef de rEgMfè,-&ft>tfd€fui*ees^réfo* 
gâtives gloiféttfc&dé Ibôeïaltatîôïi k?cc«ftmàtide* 
ipem exprès qti'il dôftîie à fesMiflâtresdépràtS* 
iqtter IcSt. Baptême ^ peut êtfe , déformais &juf^ 
^ti' ï te fin des Siècles , le fceau d'tnè nouvelle & 
ïheîîleute Oecofiomie. 

'- G*dft airifî que Toij cofiçoît , eil général , que le 
Bapeéme de Jifm-Cbrifi diffère de celui de Jeaû , 
à certains égards^ quoi quMlS fuflèntîe même, 
-quant à la Subftslnce iSc à refletitiél. ,, Mais , pout 
\ , expliquer plusi exaâethent cette différence , no*- 
^, tre&vant Auteur la rapporte à jt Chefs, que 
^, nous ne ferotis qu'indiquer. t.-GesdeuxBap- 
„ ténies étoient bien-, Pun & î^autte , à* origine 
'„ xéléfte&divhle, mais avec qùèlqUê diveriîté» 
,, Câf à regard de celui <îe Jeaiï ,c'e£t proprement 
"„ Dieu le Père quîrordonne , & fi Dieu le fils y 
„ concourt, comme cnéffët'^^ueljûechofiaae 
'„ lé Pèrefàfe , /<? Fih k fdhpareilleftiettt , iJ ftf 
„ trouve pourtant ,- âlofs , dans un éftt d'anéan- 
5, tiflèiîïerit , & d'abaîflèment fous la loi , au lieto 
„ que pour le Baptême dé JéfUî^Chrifi , Ceft tuî- 
>, même qui rinftîtùé , comme Médiateur , Diêii 
„ & Homme, & tommtMJdUteiît glorifié. 2. 
j, Le Baptême de Jean ^ nort plus que fa Prédî- 
,^ cation, ^le regardoit que lesjuîft, aulîeuqtie 
V, celui <ityéfus*Cèrtft sWùndgénét^letnent à 
^5, tous les Peuples du Monde. J.Le^w^enétoft 
•„ artffidMTérentvJLeBapEêiae^eJeattétoitdef- 

„ tîné, 
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„ ûnèy dV/i^;r^//, à confirmer dans ceux qui Iç 
„ recevolent^ I0 Séeau de la juflice,qmletlra^ 
, , voit été împrîmé par là Citconcifion , & d# 
/, /^fl^/it^rè , à \ûi Mtier dan$ cette Condition ^4r 
;, dei^qùe St.PftUlSip^llélM^/^Mi» desEï^ 
^, j^iir/, dont le Meffie alloit bientôt les n^ttrç 
,, en po(fëffion. Mais dans lé Baptême dé i^Vr 
5, /«?j - Cifer(/ï , ri(Hi tie dciriéïlrè plus de T Aar 
cienne OQCoiidmie ; tout yfét place à la éomr 
velte CtéëHUf-i. ^. htà Baàtém&dê Jèan^a'^r 
toit ryasd^uiiejy/ir^^^/aufigâné^le que celui 
itjéfms Qhrifti LéspétitI éîifabs n'âvoiorlf^pas 
beioiÉi dé lé t€tôf<At.fii \\\mt fnfiUbitd'âvôk i^ 
té circoncis : auffi ne voyons-nous pas qtii^^S^ 
Jean ait bapHfè mo^tmAXidimk tinBaptâme 

dtrèpefttafiee ^& éette d^fitiôn fûppc>& ^ ir 
gédecomijtlfi&ticé. Att6^tftoàiré,ditnètfeAiir 
teur,la Ciféôhdflon n'ay âik^{^s aucuâe tmxs^ 
tii aûeûff lieu dans TËglifi^ dti Nouvi^u Téffev- 
ment ,aèBapT;éïïie êstjéfui OStifteH nécdÛBrè 
anx pétkd ^fam éi^^-tnéifiès. 5.. La/^^r^dk 
Baptèâié^'dë jpéati- n'ébit pas^égtfle à cell&«âà 
'^y È^têttit& it y^fuS'CJ^i^. Gela ne S^én^ni 

pâ$ de hf^tmreiùêtùèàeU^ticëq}i'ilGùûf4r 
roît , m^ de la ^<r/é^^ , ou duià^f'/dan^lQr 
quel' éHè éfôh dôtttuÉe. Ad ptéMet égard , J» 
d^€ce)i«é i^kiit^flàntielle^ tcuxA éft biékér 
lôfgiié de la percée de' notre Auteut ; <i&ûs 
datls lé récôttdfttis,«llè'â'efl:-qii'aeeidenrellQ; 
& c'efl é€f jcfùè'Mr. //«#A veut tjue l'dn obterye 
^, i!iiëii , Côitimr41 é^efi el^pliqueraâikut encore 
'„ plusbâs;'6.Sl[ jeanbSpfifefrdu^iiom,^i-if/«^' 
<^, fni dèmif éê^y ^ qûôfqa^4il6^iffibpâ9(^ 
ré pfé$i!(^«àt Mé teF2Ô€i& 40fii4 le ûiMùkj; 
.i mais 
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^ mais le Baptême de y/fus Ckrtfts'tàipM^^ 
^y au nom de ce divin Rédempteur , coniidété 
^, comme déjà v€nu^ &}aformu1eeneftpre(crite 
,, en tout autant sde termes, en St. Matt. 3^8. v. 
^, 19. 7. Enfin, le Baptême de Jean, n'étant que 
^, Préparatoire , Qè pou voit , ni jie dé voit durer ^^ 
,, que jufqu'àrétabliflcnaentdela nouvelle Oe- 
^, conomie, qui n'a eu lieu qu'après la mort du 
^, Sauveur du Monde, au lieu que le Baptême 
1» de Jéjus Chrift doit durer jufqu'à la fin des 
^ Siècles 5 Matt. 28. v. 18. 20. ; & cette différen- 
^, ce , comme les autres , eft encore purement ac- 
^, cidientelle, quoiqu'en difent certains Théolo-; 

: „ Telle eft la différence qu'établît Mr. Huth 
,, entre le Baptême de yéfus Chrift & celui de 
„ fon ûint Précurfcur". Delà notre Doûeur 
prend occafion de réfuter en peu de mots, mais vi- 
vement & fblidement, le "^.Mentzingen^ Pro- 
iëflëur en Théologie à Heidelberg , qui , dans une 
Diilèrtation publiée en 1 7 3 f , foutient que le Bap-^ 
tême de Jean n'a pas été un Sacrement. ,, La 
,, première raiionqu'allégue le Profeffeur Jéfuî- 
„ te. c'ed que le Êaptême dejean/»'^^iirr/^ii^^ 
„ tr€\»peH de tems\ mais il fe trompe: toutl ef- 
^, fentiel en a continué »&fubfifte encore, dans le 
^, Baptême de 5f<^iirx.Ci'r//ï. L'^g^*/^ , ajoute^ 
„ il , ne i*a jé^mais admis am ftomàre des Sacre^ 
^, mem ; mais de quelle Eglife veut-il parler^ TE- 
„ glife Àpoftolique, à laqpelleilappartenoit,iè 
„ recevoit aflûrément, &fi, comme on l'a va', 
^, Tufage en devoit . ceflfer à I9 mort de yefus-- 
,, Cirtft^ le devoit-on admettre pljis outre? Mais, 
^, infifte Iç Jéioite, J^i^4'.Cirift ne l^^pii^ i»fti- 
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^y tni non plus. Il faut difiingûer^ réplique iage- 
„ ment Mr. Huth ; s'il ne l'a pas inftitué comhiQ 
y y Dieu iff homme , Bvtâê^ênnç , on ne làuroit nier 
i; qu'il n'enfoit l'Auteur comme fils de Dieu^ 
., înféparablement uni à fon Père éternel : que 
5, fi h formule d! adminiftration n'a pas ^(t^ pré - 
3, cifément la même dans ces deux Baptêmes , cé- 
3, la ne prouve rien contre l'identité de leur natu- 
„ re;: quant à V Efficace^ la différence n'en con- 
„ fifte que dans lamefuré, ou dans le degré, com- 
^y me on Ta remarqué tout à l'heure. Enfin, pour 
ce qui eft de TobjeÊHon prîfe de ce que St. Paul, 
Aâ. 19. a baptué des Dîfciples qui avoient dé- 
jà reçu le Baptême de Jean, Mr. iî«^i& répond 
que cela eft arrivé à caufè que depuis la mort 
de Jéfus Cbrift ce Baptême étoit nul & fins ef- 
33, ficace, fclon les Principes que nous venons 
3, d'établir après lui"* 

Ici fe prcfente une Queftîon împortante,lavoir.:/î 
leBaptëmede Jean étant le même enfubftance que 
celui de Jéfus Chrift ^afu être réitéré^ ^ s*il l^a 
Ité > Cette difiiculté , fondée fur ce qui eft rappor- 
té Aa. 19.V. 3. 5'- ï a été longtems la croix des In- 
terprêtes Protcftans. Un Simon Cyréhien s'eft 
trouvé , qui Ta prîfe fur lui , & ils ont été ravis de 
. la lui donner à porter. Le Célèbre Philippe du 
Marnix a donc obfervé qu'on pouvoit àinfi 
traduire les verfets en queftîon; Jean a bien bapti-- 
f/^ÇîctaivTiç (8fi \fidwTsai) du Baptême de repentant 
ce^difant au Peuple qu'ails crujfent en celut qui de* 
voit venir ^favotr en Jéfus Chrift ; Mais ceux qui 
P entendirent , (ÛMMtmflH fi) furent baptifés au 
Mom du Seigneur Jéfus. Suivant cette Traduc- 
' Tome Xm, F art IL ' Aa «on 
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^^ j fc«r tf 2;^/V impotéles mdins^ le Sfl lÈJprit HeJ* 
fendit fur ^ux. Tmis 'cette €KplicfttbÀ ir fteconi' 
'mode iiulldtnent Mr. H«^^, &Q en donned'à- 
Wd j>our nûTon quek particale^recque^V dti 
^y. 4* u eÛ pM dWe aatnemîdté recomuie. Ott 
jQe la txoMve i ni dans l'exemplaire Alexandrin , ûf 
..dans cfiUude Cainbfidge. Si St» Qiryfôflome h 

ficonnôit ,, il eS en câa le {eul d'entre les Anciens 
ère$, fitcllepeut s^être glilTée dans C^ ouvra* 
ges |>ar inadvertance toute .pur^ delà part des Li- 
$raird5 ou des Imprimeurs. V Auteur de la Vulga- 
'te^ni cdvd delà Vérîîon Syriaque , ne l^xpruneût 
4>oint non ^ûs: & métne, elle lie le trouve daà§ 
..nucunede^Traouâians qui ont paru avaati^^r- 
mix. XPailleurs, iile&Aiidensravoîent lue dans 
leurs Exemplaires , eH-il a-oyable qu'ils cuiTent 
ttous adopté^ comme Us ont fait, lV)pInionquele 
.Baptême avoit été de nouveau adminillré aux £* 
]>béâeas ? Mais quand on prouv^o^ clairement 
.que ceâe particule^fl du Texte Sacré . on ne^ag- 
neroic rkn pax- là ; elle le trouve dans des Pauig^ 
x>ù elle n^a aucune connexion avec la particule ^il, 
comme ASt. 2. v. 221» 23. Quant à la^articule ^ 
iien ii'eft plus ordinaire que de la voir etnploy âe 
^ continuer le D^cours, mis aucun ^ard à ce qui 
précède. ïlnân, ielon Mn Èufih, la verfionde 
Mârnix eft àbfurde , parce qu^'^lle lait p^ler St: 
Paul d'une maniène peu ïenfée. Les £phf fîeos ne 
«onnoifloîent pointleS.Efprit; l'Apotre s'ra é- 
tonne & il leur demande , Enguêi donc ils o»t </- 
// bapifisï Ils répondent qa% ont iei(Û le B^* 








.yapt AWf^i il Wïoiiilpô PWir^t» st&fjp^ m 

^fe4c 



%i^é ^çf|iU^4e f>n kvfo|Èfe^:;e,fip^teçoflfi4^rç 
J^PW crû i 4V#. WÔP, *u?9» PBÎOferft'lçreç «R Bàp? 

X*»r 4^f^i|(fi«e, Xà tf*v9« plus a^Jc\^Jç-vat^, 
infi St-F^vl; %pwBrra»P9»pvl^»9'^»oîmr*T 

^n^f W^ 4 4fl$ F(^A)mfi qw ff PftyQif^î point reç^, 
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ver. Cortimcnt fc peutrîl -, dtra-t-ôns^ilefmis ft 
longtems q\lc le fiaptêttie dejcan de vbituvbir cef. 
12 , on le pratiquât encore ? Et fur tout , comment 
fe peut-il que ceuxqWravàiehtreçt,îgnonÙreht 
même. qu*il y avait un St.'EJprit ? Oncorivîent 
généralement que danslaQueltîonde St.PanI aux 
fiphéfiensi ilne s'^ît pastiela Perfatmeài St EP 
prit i ni même de fes D©;;; cohfidérés en général 'i 
înaîs de cette abondante tffufton qui ennvoitété 

Ç' romifepar les Prophètes , & quiétoitréfervécaû 
Q^oûveau Teftament; mâts cela ne contente pas] 
voîcî donc quelque chofe de plus. D'abord il 
faut fe repréfenter l'état où; étoîent alors les Chré- 




fôrméç en cette ville; îlsîie faifoîent que commen- 
cer à croire en Jéfus Chrift. C'eft ce qui fait que 
St. Paul sMnfbrme , & veut s'înftruire-au jufte , des 
circonftances- de leur converfion & de leur Baptê7 
me. Car -il faut favoîr que dès le conuhehcement 
au Chriftîanîfine , il fe fit une forte de Schiûné 
parmi ceux qui le profeffoîent. Il y en av oit qui 
vouloient retenir la loi MofaïqueàvecrEvangî* 
le, nonobftant ce qui fut décidé parles Apôtres 
au concile de Jérufalem; & conuneilsvoyoîent 
que les autres , en adminiftrànt le Baptême de yf^ 
fus Chrift , enfeîgnoient que par ce Baptême on é- 
toit affranchi de toute fujettîon à la loi cérémo- 
nîèlïe, ils s*avifèrent de faire revivre le Baptême 
de Jean, afin que rémjployatit à faire des Difci-^ 
' pies à 3^é^>«jClr(/î, ils y puffent joindre plus faci- 
lement l'obligation de pratiquer la loi Mofàïqùe. 
Notre Auteur fonde cette conjeaurefurlespaC- 
âges deS'Aétes, ch. lo. v. 4j'.47.&aesColôi^ 
'< fiens^ 
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|letis/çh«'ii. V, 3. ;fi 16^11 importoîtau ih\p 
<fe PAfH&trc de favdîf fi peut-être les Chrétiens 
41'Eebiéi^ ne l^étoîént pas devenus fur ce piedrlà ; 
parce que tout ce qui le doimoit déformais à Ja loi 
de Moy^défogeoit à ,1a gloire de Jéfus Chrift. 
St: Paul (feinande donc d'abord aux Ephéfiens . 
■Quoffd vous avez crû ^^vez-vous reçu le St. EJ* 
^frh^ ç'eft- à-dire cette abondante communication 
des grâces de l'Eiprît divin qu'avoient promife les 
Prophètes pour le teins du Mcffie ? (Car il étoit fa- 
milier aux Juifs d'exprimer ainfi,comme les Pro- 
phètes, par k feul nom deSt.£/>r/V cette riche me- 
iiLce de fes grâces qui devoit être donnée dans les 
demiçrsteim.) Non^épondent les nouveaux Di- 
icipiesd'Ephèlè , & nous n* avons pas même ouï di" 
re.s'*ily a un St. Èfprit ; nous ignorons encore que 
cette bén^diâion ait ^té répandue fur les fidèles. 
J^, cela niâme St. Paul reconnoît afTei clairement 

3ue les Ephéfiens n'ont pas reçu le vrai Bapténie 
ê yéfus Chrift , mais pour mieux s'en affurer , il 
leur demande encore , en quoi donc , ou avec quel* 
. leinftruâion , avez-vous étéBaptijés ? Ils répon- 
dent qu'ils ont été baptifés du Baptême de Jean. 
Voilà le mal découvert • St. Paul rapporte mcef- 
ûmment le remède. Il leur fait donc comprei}- 
4re avant toutes chofes , que le Baptême de Jean 
n'avoit été que préparatoire : Jean a baptiji, . . 
difant au Peuple qu^ils crujfent en celui qui devoit 
venir , /avoir en Jéfus Chrift , & que , par confé- 
(]|uent , depuis que le Mefije eft entré dans là qua- 
lité de Seigneur & de Roy de l'Eglife , on doit être 
baptifé de f on propre Baptême. Les Ephéfiens é- 
coutent , ils comprennent , ils demandent ce Bap- 
tême 4c Jéfus Chrift^ & l'ApôtTQ le leur ayant 

Aa 3 con- 
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t;6nf((té^{t!s reçoWt eët Ei|)r&^qfie fcèlié^ fëé 

Voîlà ia Sottttbn tletèut ce^tie ctt miMâât 

i -ttiDntret qiiele IhptScdb Ae }aMi Mfdim3è: p«l 

"J-éfmsChrifi ; toaîs ctft 'cc ijifift ftfmortre fits 
'pcî'ne, f^(fferfnDi^ 'fflbit St. Jwûi Hiî-teêMR , jir 
^ftrWKj Saptffr ffetiu , ^)» S^ir ê etéJ^OfM :indk 
telki fftfi ^etn uprès moi eJtflusjort-Mte'nnf ; . v. . 
reheUlà mus i^i^à im ». ÉihfitxS^tfen. \ 
laVérîcè jîllre fetitjJas tôndurè* «s pajtôlcs Ai 
St. t^ciïribur , qtrefon Baptême jiVtcfit ^tMt 
poitit accDînp^éiié dfe T'Sfptit dé Otoa , t^sihnte 
Yeiii%ï!emïesHji«hof!?<qEuçsRo^ D*entreld^ 
ï^rotdtans wx-^êtn(*,cètft4à flofluttitl-gMidie, 
^uî par « Baptêtnrda «r. IJptH'^ iejtm.tiftt' 
'Vë'aa règne AJtfttS CSftrîftfeûl, riVntenietftatitirt 
rfirffe(meV?f Stfns-nrirzfMltnx qM^StScst^néec 
iftirfdnîlçiac as*agkM<- 

jgitetnetft des mus de Ta 'Cîtacfc ^ik ifcs ^m «- 
•xrSDFdfnàires. 

t nefet^^îtfbn juffd^afementneteç Aiitear,5l 
' «ftibien vrai rjv^ fony l^todeImeOeartK)n*^«5«- 
dîleni'ftoîenriiultenieïïtprirés -fleh^prcedâiSl, 
Etptk. Sans ceitegrace, tammcnl turotefli^îte.pta 
ïè'cotrvijitfr , tterdierTîrtiriiri!î^a»lis^teS«fv«» 
proiriis , te cotifîor -en iltiî , & déma»ïtler va IMeir, 
tcomnïefaîfoOTePfateiîfte, Jetre flirig^s 'p* ce 
ffivin'ÊÎJïtit^ Maïs qtréBfcaaKfentc.4>dtîrte3Elé- 
jf r^derette grat^ cmrétes fiïifles du wHteiflr T^f- 
temcflt fir cetix -atiNottvt»w,f6!t «^tai*8e$«*- 

que 











lwtikfoi$fq« profond ftvoir, ô ^f^mnr^^ 

it fi» j*iite difcerij^iïWftl: ; «ç il <sft b*^ fi 4^fiw 
qu'un fi bon Théologien comiaupi Ériç^ B9<t ^ 
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ARTICLE VIIL 

Remarques Critique^ fur U Piçtiqnnairç 
^^ Bayle. Deux Volumes in,fylio^ 4e 8lQ 
' pagç§pQurJecofbsdçrQuYrage,,.çwnreu^^^ 

fece 4é 14 p^gÇS^Çc les MditiAns & Çorrf(Sk¥if 

2UÎ en contiennent 2t . P^w j çHe^ IJ^^çfiUr 
,<?«ii G«^r/>, &àZ?i>vdip.ï 1# ï)1}é.. IJçrr 
ml'Andrfa^ 174S. 




ON mtowdkdaiM ctt w ...— ^ ^ 
cufations formée^ contre Bayle par fes plus 
cruels ennemist Vou&frtQlvwviestptfles ksi^u- 
re9¥0O»esobM:e)iiHP^l^ MimftMS Jmie^^U 
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Clerc ^ Jaquelot , & autres Théologiens CadibTI^ 
iques & Proteftans , dont la plupart leri^blent avoir 
moins confulté l'amour du Vnd,qu'un lèle amer 
& quelquefois furieux, qui les a portés à rendreo-' 
dieufe la mémoire de leur illuftre Adveriaire.Pout 
doniier plus de poids à ces témoignages, on va pal - 
fër dans Mr. de Croufaz^, àins Racine ^ims les 
Auteurs les plus modernes , tout ce qui s'y trouve 
au desavantage de Bayle. Le premier (ii) n'a pas 
rougi de le traiter de Boufon , de mauvais fiai'- 
font , à^ impie , de libertin. Notre Auteur fait re- 
paroître ces termes infultans dans ik Préface, il 
s'enpré vaut pour infulter à fontour le Lion mort: 
Racine , cet homme pieux qui ne refpire que la 
douceur & la charité, noncontent de vouloir fai- 
re padèr le Diâionnaire de Bayle pour un Recueil 
informe ;v^'yii!<\\x*ï l'accabler lui'-méme d'injures: 
il le traite de Prof /p, i! homme affreux ^àitravw*: 

5eurdefyflemes^<\\3X 
ie tramoit après lui que doutes ^ que problèmes y 
Sophifmes captieux , longues digrejfions , 
Amas d^ autorités^ foule dHobjeaions (b). 

Notre Auteur marche aveuglément fur les tra« 
ces de ces Meffieurs, On dîroit qu'il a hérité & dà 
leur haine & de leur animofîté contre B^/^. Il a 
cru pouvoir le terrailèr en entaiEint dans îa longue 
Préface paflàges fur paflàges , prefque tous jplelns 
de fiel & d'amertume. Si vous comptez les mffra- 
ges qu'il produit, il a gaindecauie, & Jî<iy/rtft 
perdu fans reffource. Il y repète des objeâiûns 
faites déjà cent fois, & auxquelles JB^^e lui-mê- 
me 

(a) DûnsConBxamenduPyrriûnisme» ^ 

(k) Rutinê dans fa téfimitk fEpitrt de Ux. Rùujftémr x 




mea répondu»/ Dïms 'les frkf^àlUgnéscohtre cfé 
Phiiofophe, vous remarquez des contrâdîâîôns 
étonnantes ; l'un détmitce qiie Fautre établit. Les 
AdVerûires dé B«;//^ font trop divifés pour former 
Tattaque: xiekii-ci profitant de ce contrafte , les 
met aux prifcs ^AJes oblige defe tenir eux-mêmes 
fur la défenfi ve. Le fpçôacle eft plaiiànt ; mais 
pour enjugeri il faut fe pofféder ^&: n'écouter que 
la^îfon. ^ 

Ce n'eft pas dans cet Ouvrage qu'on doit s'at* 
tendre de trouver la-juâificatlon de Bayle\onj 
fupprime tout ce qui pourroit être à fon avantage; 
On n'y cite guère que ceux qui font fes ennemis 
déclarés. On fait cependant qu'il a eu , & quMla 
encore aujourd'hui un grand nombre départions* 
Il y a de l'injnftice dans ce procédé; Fait-on le 

I>rocès à imhbmme £uis yoùloir l'entendt^ ^ ni 
ui ni. fes défenlèurs , tandis qu'on raflemble de 
toutes parts , tous ceux qui fefont un plaifir malin 
de l'infùlter , & de vomir contre lui les injures les 
plusgroffières. Qu'on ne m'en croye pas furraa 
parole ; je vais produire quelques-uns de' ces traits 
envenimés^afin que les perionnes fàges & deSntér 
reffées puiffent fe former une idée & de l'équité , 
& de la modération de ces Cenfeurs. .. 

L'un d'eux , Auteur des Effaisfur les Phihfor 
fbes {a) , fe laiflè aller ^ en parlant de Bayle\ à des 
^mportemens qui tiennent de la fureur. Il letraite 
^Limpudent Cynique 5 qui a rayé duCoie dés 'de^ 
voir s de l* Homme envert Dieu isf envers 'fii*mi^ 
me^ l'* article deVhouniuté ^ de la pudeur . H 

l'ao 

{a) Ce» Effais ont ^t^ imprimas- \ Amfterim tti 1743 

Aa s 
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VtocfS& d*éttt le Doàtmries Impies demûfj<mni 
mr metttmt de mvtSM U Pagamfntje , PE^Uft 
ttéttheliaue ^^les&eâes bérétifmes^ Qad lète 
finm f A quel traitement devroknt s'atteiidfc 
ks Incrédales , les Soq>tiqttes & les Hérétiqvm ^ 
s'ils tombcnent jamais entre les mains d'un jntreil 
Orthodoxe! 

L* Aiueur d'nn Onvng^ qui a pour titie , Bjy^ 
en petit ^àk que ce Philofophe n'cit qu^Hupréfamt^ 
ttêenfM raifonmemr yVLXipit€faile SiOfk^e ^ ^^'^^ 
n*eft admirable qfi^kttmfe deÇùneffr^fabU ejfrmk 
terie ^i^defa predirieufe mickame^i* y^ Quel 
9, Tribunal . dit-il ailiairs , prendra fidt eceanft 
^ pour un Auteur ProteftttU: & fugitif^ quide» 
y, rroît être en horreur à tous les bons François^ 
',, apoès ce oufii a écrit contre ta^at laNatipu, 
^ Àts Cba Diaboliqae Libelle, UFramce têm$f 
•^ Catholique fou$ h rigme de Louis le GtamJL 
,, Quand tous fidtes di9 leçons nnpcuyeftes à 
), QertaiiisLeâbeur6,qaerav^laBent,rHéré/i<^ 
^ ou le libertinage a pu rendre les imitateur^ d^ui| 
^ kxnme qui a'eft adnucabieq^'ioafede fixy 
), eSfOTabtedfcomsrie^ & deftpcod%îenièinér 
^y cfaancettfyFonsnenommei^voasiftsdéfignei 
,, mémeperfiMioe^&qni^ft-ce quio&ia ouireiv 
^, tcaient vanger les Labertins en général '* ? 
) Quelle îsso^ , qud emportement ! Haylf eft-i) 
:donc fi conpâ>ie d'avoir iécrk ce prétendu Li^^iU 
^e i Son frète srenoit de mourir (kns an cachot, on 
4fnmDi(bk les Proteflans , on oommcttoit I leor 
lé^nrd les plus nsandesifljiiiftioes; yoikGeq«ipar> 
-Ca^oe Philofophe à écrire contre le procédé des Ca« 
^Uques. ù:^ ik^il çaton^Ai^^ H eft,^V^ , 
«utré dans lès açcu&tions. Soit. Mais la conduite 

des 
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iMt^leTeprodhfe^^onftltîd à Ba^ , <m peut le 
ftke à là p^&pM. <ies Erûrfvrfms Pro^ans de <!e 
tea»4â. N'ûiMyih pas •côiHiiie Imcrié i la tiraa* 

• DMs UiiVéfiice dm Liri^e qm{i poer ticve^TK»!^ 
t/ .jAt^ ^âwf de ia Criticmt en matière de Reli^ 
ghm j onttitpafièr le Diaiomaice de Bayie pour 
van^mÊas-éP erreurs t apitdei ^ pour on Ouvrag-eÀ 
ia iltf0)f«fvivr,qtri^dJmsfonbi!ftre i&yc^msat dt 
citations oc de réflexions f6rieufefi&6aaHqQeS| 
Ifoaniitdie^uoi'feRiier le Phtî mmjhntmx ajfem^ 
Hagt éToèfc^mUs ^ d^Wrêfies^ ^ fiAMifmê. 
Un QRhofique appelle HériHe toot ce qwfiî*eft 
-pas conforme i&croyatioe.^Bif)4f n^eft donché- 
l^lîqtxe^neetans rt9(bntdésCathQSiq«ies,lQdq 
-plaide Ia<;«âèdes Proteftans. Cette Accolatioii 
^^éilffiec^ft wiepnrediûïière. OoilB^^yapoklt 
«d^béréfit; ,^u il yen a dans toutes les Seâes. 

Votts trouverez cent reprotihes de cette Mtare 
'^ahslft Ptêfece de notre Amear. LfUi^méme Tea- 
t^érft Toilvent ihr tes plas viokns CenfeiKs de 
fi/t)^. Il dît que fonDiâkioifimnie ^ plein ^ob- 
lbâiités,d%nmétés,<qfiMly foHrnit^esatSMSftui: 
-«nnemistlelaèleljgn)n .-qiiMly^tfdnie ks Sifintt 
4r 'fÂncien & do Nourean Teftamem , qo^il y 
fk^leam piedstootce qu^ily a^ pios refpeftable^ 
^i) y établit xxittR'ibèfeimftey qne ia faâjon du 
•^ïXStnon a tefopéitoritéror'CenMle^^rC»^/^. 




'égard te ÙrthéiùMes ^ ^sfrêêenêui JU- 
'^n^nifs. fitytefaifk^t'iia^tmeâlfeott^decofl^ 
veriè entre un Catholique ^fcflnnoMAaat^o»- 

lui- 



fu ^ 



liri-*d reiopoite tonjoim la viâoire. S'i^^il àè 
diffiuner les Ecrivains de la Communion Komatt 
ne; tout lui efi bon. Eft-il queftipn de judifier 
les Proteftans, il n*]r a aucune forte de moyens 
qu'il n'emploie, & qu'iLne repète continuelle- 
ment afin de parvenir â ce but. ,, Baykn^c& donc 
,, pas , dit notre Auteur , auffi eiemt de préjuges 
9, qu'il fe l'imaginoit. A-t-il tenu la parole qu'il 
„ avoit donnée de garder une exaâe neutralité,' 
,, & de traher avec la même honnUeiéUs Catbo* 
,y liques^ UsProteftansl ' , 

En fàut-i] davantage pour porter un Catholique 
%h\é pour (à Religion , a ufer de repréfailles à l'é* 
gard du Diâionnaire de BayU ? Un Ouvrage , dit- 
il , qui Porte tant de caraSeres de partialité ^four'^ 
nit nie effair émeut une ample matière à une jufte 
cenfure. Il fè propofè fur-tout d'attaquer les Pro- 
teftans,& de les mettre à leur tour fur la défenlivci. 
Il eft fort furpris qu'on les ait laifTés triompher fi 
longtems. ,, J'ignore , dit il , par quelle faôlité il 
„ eft arrivé que, parmi tant de Savans en too^ 
3, genre, que la Religion Catholique a produit 
,5 dans ces derniers uecles, il ne s'en foit trouvé 
99 prefque aucun qui ait daigné combattre ^rxy^r- 
„ tes d* imputations calomnieufes , dont les Pro^ 
3 , ' teftans ont tâché de nous noircir. Peut-être ne 
,, fëroit-il pas hors de propos de leur enlever ces 
„ vains trophées, dont ils prétendent tirer diffé- 
.„ rens avantages , ouoique fi peu décififs pour la 
.,, bonté de leur caufe. L'intérêt de la vérité fem- 
p ble l'exiger"* Il efl clair que l'Auteur fuppo& 
ici ce qui eitenqueftion, que les.Proteftansipnt 
dans l'erreur; il pourroit bien fe troinperi tpus par- 
lent le même langage. 

On 




SAirtU Mai & Juin, 1749* ggfr 

; Od ne doit cependant pas s'attendre à unèVéfîi* 
tation complette duDiâionnaire de £tf)^/^* L'Au- 
teur convient que cette entreprife eft infiniment 
.au-defTus de &s forces. Loin de prétendre avoir 
-relevé tout ce qui eft repréhenfible dans ce gros 
Où vrage^ ne doute pas qu'on ne puiûè iàirebeaii<*> 
coup d'additions aux Articles mêmes qu'il acriti- 
•qués. Il ne préiènte que defimplesobferyatioiis 
iur divers morceaux de ce Diâionnaire; il ne fait 
•pas unSupplément.Il ôfe cependant avancer qu!u.- 
ne partie des Articles qu'ira examinés , fufEit pcair 
rendre juftement fufpeâ tout ce qui eft forti.de la 

Ïlaxnsde BayU. Antiqiuitc Sacrée & Prophuie, 
^hilof^hie , Critique ^Hiftdre Littéraire , Piiilo- 
lôgié ; il cite fur tous ces points ce fanieux Arifiarf- 
que au tribunal du Public. 

Il y à deux reproches qu'on pcHirrdt lui faire , & 
fur lefquels il a cru devoir prévenir leLeâeur. 
Lf'un d'avoir critiquéB^)'/^ un peu trop durement; 
Ifautre de l'avoir quelquefois relevé fur des mbm- 
cies. A l'égard du premier , il répond qués'il pa- 
rbit de tems entemsavoircêufiiréB<iy/#a;vficû|i 
peu d'aigreur , c'eft lorfqu'iHtti a (èmbtlé qu'il pé- 
choit contre la bonne-foi; faute quinefoufireni 
éxculb ni indulgence. Il prétend d'ailleurs qu'il 
s'en faut bien qu'il l'ait fait avec autant dç vivacité 
que quelques-uns desCen&ursdecePhilofophe. 
- Suivant l'un d'eux (a) Bayle eft un Philafbfh hy- 
focrite ^ captieux , qui n'a pour Difciptes fue.les 
Imjpies i^flesLibertius..,. C eft unty focrite a^' 

gri^ 

«} K^ponfe de Mr. Nérîeauk des Touches à U Réplique 
de l'Anouyme Macçtiqui^. Mvrturt dt Frantr^ Oâ. 174^. 
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wfgfipaimt eu gégrdà^ fMÙÊUJoaiy ùmt€nmin 

p^éffédmfim$iesfihiâs efftks^ ksdnm-fkmiun, 
iti Libefùms ^ i^ Ustmfirmmtutaifémimtamprh^ 
€ifU€. Je demâfidc 6 de^ezciopk & tfoasmtû^m^ 
tœs dtés par nom Aatcm^ VwÊtwHeaoâi àtnkqr 
BéyU avec dnreié^Si h bm^ê-hi de ce SUloéspiie 

•Prot!eâan& qvMlatttque y & pour kfqQclailoegiKf- 
iie aucun ménagcmeiu? 

^ A 1 - ^ard du fécond reproche , ^i^svoir rtUvf 
J^]&fiar dês mhoiCjfes y il i^pond en pirémier Uffl% 
-^e Baylê lui-même a été rhommçdamoodek 
jîbir fcrupuleux fur les dat£s,& leplnsalette à rele- 
ver les Auteurs qu'il a vus broncher ;& il fatt voir 
icqfiiite parletémpignagcmêmedeccHiilofiiphe 
:& de Mr.de SaUemgrè^\£$ avantages de laCritimi^ 
.& lanéceffité de biizenfuredes petites âiutes. Cei- 
nte remarque eft jufte; maisn'eft^cepasahu&rde 
-la âitique que de faire un long cc^nmentween 
'foone: de Difiertation fur la fimple figaificaôon 
-4^'inot^ DansPArtiçIedCiSli^y^j^iiiyquift 
'trouve parmi les Additions, ^Auteur examine fi 
'Crafula ûgniûe Péxûès doiu le taire, ovtl'ejfeis 
Jams lé mamger , & il confaore à cet examen quacoe 
•mortelles pages. Ce qu'ilyadefiirprçnant^e'eft 
-qu'il n'y a que cette feulejvpxarquefisroet Artl- 
' cle, quoique notre Cen£eur conviçone qu^îl duer 
mandott une longue difcuffion^ Tout ce gruid 
tft^ge d*érïidition pour une vétille , car c'en eft 
une, me parcât même à pure perte, puifaue la quef- 
fiîoa refte îndécUè^ & guemôi^e (Jetterions Jn- 




f^wUj Mêi & Jum^ ^749. aSf 

gcs doffment jpm 4e caulè à BayU qu'on «iitif - 

prend ici de rârater . . / 

L'Autcfu: s*eft jpropofé un double objet , en 
çcfflapoânt Ibn Ouvrage: Tun de corriger les er^ 
leurs de BayU , Tautre de luppléer à fes omiffionft 
Il s^efl plas attaché à la difculnon des £uts , commi 
prouvant , dit-il , svet flus^ d* évidence fa f artis- 
M/^fa mauvmfcfoi , qu^à la critique des railbcb- 
hemefts, dont tout le monde ne voit pas le fii*^ 
51uMl prétend cependant n'avoir pas négligées. Oa 
Voit par-là en quoi Ton but dlâere de celui de Mi; 
de Cronfaz • qui s'e A bcMrné , comme il nous Tap;- 
prend lui'-mlme , à relever dans £bs raifonnemféos 
j:e ciui lui ajparu dtfeâement ou indireâemeat oQDr 
traire à la Keligion naturelle & révélée ^ auzba%- 
p&s maurs , & au vrai bien de la Société* ^ 

Joimons \ cette idée générale du plan de VKuf- 
jteur & de lamaniëredont il Ta exécuté, lepréc;^ 
de quelques-unes de feS remarques fur les Article 
,du JDiâionnaire de Bayle , qu'ilaou critiqués ou 
.augmentés* En fulvant cette méthode nous fiw- 
nironsauxLeâeursdece Journal te vrai moyen te 
pouvoir juger du mérite de cette produâion. J 'ac* 
comp^nerai cet Extrait de quelques reûéxioas 
. critiques « fkm pourtant prétendre m'ériger f^x^^ 
en juge*, C^eft un droit qui appartient à tous ks 
^ Journàliûes ; il en eft peu qui n'en profitent , Àje 
' n^en fuisças moins jalcmx qu'un autre. 

Amelarj) (pierre). 
Bayle , au commencement de cet Article , 4jit 

3 n^JMardnaqitit au Village de Palais. IlMloit 
tre au Palets , village à quatre lieues de Nanu^. 
. C'eft ainfî , ï ce que prétend aotce Auteur , qi^e 
i'pn écrit & que l'on prononce dans lo lieuiuênaeY 
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donné psu: dîfiférfsi» Ecrivains. * 
^ On forme de grands dômes fiir la nâîlEmccd^ 
têtard. Les uns préteûdent qu'il ^efrl^é de fts 
frères, les autref^fent.quMln'eneftquclecaiieti 
Bi^e , après avoir çîté lés différentesopinions des 
Auteurs , finît en difimt que , s'i^avoit à cboîffr , il 
ne préféreroit pas le fentiment de ceux , qui ont 
penfé <fj^ Ahelard éxolt le plus jeùrie de fçs Frères. 
4l a raifou;, dit notre Cenfeur, auflîbienqueDl 
Cervaife ,.quî a repris avec juftîcé'Mn</«Pi», 
tfavoir dît qw-jtMard étoît le cadet. Mais pour 
lever entièrement, la dîfficu Ité , ils dévoient expU* 
quér le feul paflàgè'qui nous refte , & qui çit fi dé- 
cifif,-qu'il cft furpren^nt que d'habiles gens y ayent 
ét^ txompés. L* Auteur s'eft chargé de cette tâ^ 
*çhe, & il paroit que les éclaîrciflèmens qu'il donne 
iur le paUàge en quedion , lèvent efièâivement là 
•difficulté. 

: ' Abelard^ dans une Lettre qui contient l'hîftoîre 
de fcs malheur? , dît nettement que lorfqu'il fe ft 
'Moine à St. Denys , les Relîgieux & TAbbé mé* 
me vîvoieni dans un fi honteux dérèglement , que 
leur ayant reproché fbuvent, & en public & en par- 
ticulier, leur vie licemieufè, ils furent ravis dt 
profiter de cette occafion pour fë. défaire de lui, 
comme d'un cenfeur importun. -B^rj/^ , dans (on 
Diâionnaire , ne parle pas autrement i\\j^Ahelard; 
M prétend que ces Moines & leur Abbé menoient 
imeyie fort déréglée. 

Ce fentiment de Bayle forme le fiijet d'une ré- 
marque critique. Notre Cenfeur prend fiir-toût 
^le parti de l' Abbé , qui vivost , dit-rî , ^vec une ré- 
gnUriti ex em flair e\ & lui & ks Auteurs des itfi^- 
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Hnftires de Trévoux (tf)nefefontnulfcrupulede 
traiter B^r^r &^i&^//îri de calomniateurs. " Eu 
i, quelque endroit , dit le premier , que Bayle 
y^ trouve des c^omnies contre les Moines , il les 
j, adopte avec joie, fins fe mettre en peine d*ap- 
,, OTofondir la vérité''. Suivant les Journaliftes 
dé Trévoux la calomnie d*Àhelardeft évidente j 
puifquMl n'y avoît pas encore fi longtems que iî^. 
Odilon^ Abbé de C/>yif/,avoit réformé avec fuc« 
ces r Abbaye de •Sf.Z)^»yx,& qu'il n'eft pas pro^ 
bablequeleRoiPifr/7i>/^^/ eût choifi cette école 
d'înfimie pour y faire élever fon fils L ouis VI • dît 
le Gros. Œiant à Bayle , ces Meffieurs prétendent 
que fon Diâionnaire^ qui eJlhiJloriquedumaL 
qu'ont débité tous les Écrivatns calomniateurs^^ 
critique de tout hien^fur le rapport de ces faux té* 
moins ^ fpeftpoint fait pour ces réflexions. Notre 
Cenfeur convient cependant que quelques Au- 
teurs contemporains nous ont laijfé une étrange 
peinture des Moines ^^ &.Z>^afy/quivivoientcn 
ce tems-là; mais il rfen connoit aucun, Ibit an- 
cien , foit moderne, fi Ton en excepte Abelard^ D, 
Gervaife & Bayle , qui dife que l'Abbé Adam 
ttempa dans ces defordres , fi ce n'eft peut-être par 
â, foiblélife à les tolérer. Cet aveu juflifie5^y^, 
dû moins à l'é^d de ce qu'il dit ces Moines ^^ 
St. Denys. Puifqu'il n'avance rien que fur le té- 
moignage àiAhelard & de ces Auteurs contempo^ 
rii/>yx , pourquoi veuton qu'il foit un calomnia* 
teur ? Un Critique plus modéré & moins partial 
que ces Journaliftes & notre Auteur, fë fèroit 
contenté de dire que la qûefiion refle indécife^é- 
uie à regard de l'Abbé. Dans 

(m) Novembie 1738 > page 2248. 
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X^if es même Article d'4ktl/trdy S^ 
UWntiondo Traité ^'3 compo&furUTwp^, 
& qui fut condanuxiC par leGpaçilcdçSoilIûns. 
i^s qu'on loi donnât lieii de Jjédéfendie- ./Utiqra 
Ije pbugnitdefesAccufatçuîs&defesJuçes. Ildit 
loe l^s prémi;er^étoi^reseiuïeinis,JcjaIpii;f de 
a^réputatioD ; & que le^'autres étoient d^i^npi^ 
nfis, ^«y/e a,prisuircedémêl^lcpai;tid'ji(6«/ar4 
CQndie le Coijcik , & s'eiï eocorçattiré pat-là un^ 
c^ure63rtaigiçdslapartdenop;eAuteui&.iç^ . 
Jpunialiftes de Treyoux. „ U n'eu pas fon i= 
„ fiçile , dit \£ premier , de compreodie ce quia fi| 
„ fottimérdlé Bayle àlarépuationdV*«'«f'<- 
a, t^ finfe de l'um^ laca^fe^ Ptfftre'*. Pt^ 
f^te manière de léiutei ! 

La répQnfe des Journalifies efl: quelque chofi; 
de pitoyable: eu vçulant joftîfier le CopciIe,Jls, 
le flÉtriiTcot. \, C'eft, diient-ils,ui)evieiUeque- 
5, relie que les Hérétiques ont coutume d'oppo- 
„ i^ auxdécilipnsdcrtglil^ Oolarenouvelia 
„ CQ chajiue fièdc- Mais l'Eglife fuit toujours, 
„ fes règfcs, làns avoir égard aux vaines jilflioiet, 
^ deceuxquilesignoreat. Quand il s'agit de dé- 
^ ciderliun,Livreefthérétique, ou npn , cç-Li- 
, vre feul contient toute I3. caufe , le crime,, ou 1% 
„ juAiâcatioq. Il ne &ut que te lire &l'exMn^ 

„ ner QnelbelbinrEglifea-t-eUed'enïendiç 

„ ■Mrlecceus.dontelle.alfiséciitseifireieïm^tîsî- 
„ Ne peut-elle coudanuierl 
j, osdesMûttsi'Nereçoit-ï 
„' ledbndedilSetnecentiela 
„ rplfiï , & léï erreurs qui y 

Or) pourroit ^e fur cela 
Mais à quoi aboutiroient^elU 



ii# 1^1»: fiO0ie{tojpt$ q\:i^ la sititi de l^urs prinç!{^i« 
li(?âr Sglifê, i ce qu'ils pr^Cendeot , çft U vériu-» 
b}^£çli^, ellf rii in^fpiréç duSt-Erprit^ell^^ft 
ii3if%i]ljb}e. C€$ principe» reeoQuus pour vrai», 
0^g|if-il$ f%» nkifon de (!OQ€lurrç,que tout ce qu'ek 
le condamne, mérite feu ç^t d'être eondamné^ 
La véracité eÔ lia dç fe$ attributs î elle égale en ce^ 
lu }^ Piyiiiie4 m^me. Pourquoi donc avoir tant 
4f0i;cQPtre ]Ç9 Hérétiques ! rourquoi leur avoif 
fépondû! Pourquoi ne l'être paç contenté dç iQur 
dir^ ^ iç leur répéter làosc^0e:Z«'i^/«j4r^<i^ 

^t^4 /f0X n^nve Afin Tribunal Fers de$irr^ 
hmmilif^rvousJ^iUi tétir^ v%tr^ n^fon^i^ cro^ft^ 
f^Hi ^amin. Eflote fioQit £quus & Mujiu$ qvHbW 
iHmeAipteUeâu^ 

AûAIt. 

n eft dit dans TEotlture que ^^r^ , ;après avoir 
ia^niit^:4s'iir,lâ comniknit de défejrter la maifoii, 
Astfk fi^t \ cQ&jetlairé&é^iQnAiivante. „ Qw 
39 aoir^ ian^ deviué quecetoferviroitunioi^ 
9, d'i»pQlogie à ceux qui pârfécutent les SeâeaJ 
y^ Ce^cnda^t Tei^rit Ijeotui & va)»!j^mki de Ja 
^^ AHgufiim y a irOi^yé ee iitcret. Il a foat«»«, 
i^ par h conduite di& ^S^^t envers /l^^ir , qn^ 1$ 
^ ynâe£gli&peuikiflig;erdeschltimensà]afauP- 
^, fe, l'exiler, la tourmenter, h ce qui s'enfuit 
,, On l'a retocé en peu de aiot$Uenfortemejcu; 
„ àmsiï(^ Commeim^tt^ PM^fiifm€ furces£ir 
„ Bieufesp»rolea.,^)£WirtfMi/^i ^V»#r«r. 

Il âiut lire gOiOd partiGui de rim>lérai^ 
fidijr critiquer J^e^ f^r est airticle & entreprendre 
dciuftiâerât jÊtgtifiim. C'eftce|ciidwcç:|iip 
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fidt notre Ccnfeur en renvoyant fur cela le Léo 
tcur à un Ouvrage où Ton examine cette entsrepii- 
fe de Boy le , qui y eft traitée de FanfarofMdeJYo^ 
homme qui eft dans ces idées, eft un mauvais Ci- 
toyen , c'eft un perturbateur du rq>os public, & 
Tennemi du Genre-humain. Il mériteroit d'Itrc 
ûraité comme il veut qu'on traite les autres. 
A R M I N I u s {Jaques). 
Notre Cenfeur entreprend ici de faire voir , que 
toutes les raifons que Bayle apporte ,pour prouver 
qu'ifr^^iVr/^jdevoitoufefoumettre à la doârine 
commune des Calviniftes , ou du moins , s'il pen^ 
foit différenunent^gardei: le filence ^fans attaquer 
les droits de lapojjejfion , font les plus f oibles du 
monde. Il fautravouer , Bayle s'eft chargé d'une 
ailèz .mauvaife caufe, on peut rétorquer contre 
lui & contre les Adveriàires iHArminius , les rai* 
fons qu'il allègue. Arminius n'étoit-il pas dans le 
cas de Calvin , avoit*il moins de droit que lui d'ln« 
nover? Calvin en fecouant lé joug de l'Eglflè Ro- 
nudne , en enfeignant fà nouvelle droânne , n'at« 
taquoit-il pas les droits de lafojfejjion de cette mi- 
me , Eglife, dans le feinde laquelle il étoit né ? Il 
faut accorder à jtrminius les mêmes prérogatives 
qu'à Cî/w». Aujourd'hui même ungrandnom- 
bredes Seâateurs de C^/z;/» l'abandonne fur une 

Ertiede fes hypotbèfes. Leur en âit-on un crime? 
a plupart ont abandonné fbn fy ftême fur la Pr é- 
deftination. On ne croit prefque plus coimne lui 
^u'il ftut perfécuter les Hérétiques ; & s'ilyaen- 
core quelques -ims de fèsSeâateurs qui prêchent 
. cette doârine fortie des eitfers,on les r^arde com- 
me des perfonnes animées d'untEèleturieux, ils 
font l'objet 4e l'exécration des honnétes-gens. 
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yy Mais , dît Bayk , lorfque les cîrconftances 
^9 déis tems& des lieux, neioufîrentpas que l'on 
y^ propçft des nouveautés , fans caulèr mille def- 
5, ordres , il vaut cent fois mieux laiflèr les chofes 
„ comme elles font, que d'entreprendre de les 
„ réformer. 

Ah Bay le ! vous n'y penfez pas , Tefprît d'aveu- 
glement & peut-être de parti vous a faifi , vous voi- 
la pris dans vos filets. En cent endroits vous louer, 
Luther & Calvin , vous faites l'éloge de tous les 
premiers Réformateurs. Cependant quels defor- 
dres, quels maux , neproduifirent-ils pas par leurs 
ÎSLouveautés ? Arminius eft dans le même cas. Sî 
yous le condamner, condamnez donc auffi ces 




Îuel fubtèrfuge/Etcelui de Calvin les épuife 
-»a Théologie eft uneM'er fans fond , c'cft un dé - 
dale : 
On y voit tous les jours V innocence aux abois , 
Errer dans les détours d'un dédale de loix {a). 
B £ Z £ {Théodore de). 

On trouvera dans cet Article des anecdotes cu- 
xleufës , des faits qui deshonorent la mémoire de 
Bèze. On luifaitfkîre un perfonnage bien ridicu- 
le dans l'entretien qu'il eut avec François de Sales^ 
lorfque celui-ci retourna une quatrième fois à Ge- 
n ève pour conférer avec lui fans témoins., , Fran» 
yy /oij, dit notre Cenfeur, parla encore longtems 
,, fur le même ton, Bèze^ quiconnoiffoitlavé- 
„ rite , ne pouvoit fe réfoudre à la fuivre. Les 
yy yeux bàiffés contre terre, ilgardoitunmorne 

y, fi. 

U) Boyleaii. 
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i, fikftée, & ïèftntôlf décilffè^ lé tfaût pair tous 
;, k^ féproehes qu'Urti côrtfeiêftèe alîàrftife dl 
,, cSjfabk de ftîre daiii tme jpàrdllfe ôétâlfosi 
,, Maîs,d*™«^t^êCÔté,leteffièahàmâ&i,l*htA 
^, Utude, la honte ^cfhÛiéSte^â^ttigàgttticûê 
fecrets , dont on n'eût jamais foupçoriné un 
homme prefquc oôogétiâitè, l^efapéchôient de 
fe déferttïînct , tt fe retetiofetit dans m pârtf ^ 
„ dont îl Côtmoiffoît Ht foible^ ïïiîtax que per* 
;, fonnç. Ftatêçois «tenddit à qud abôiitlroîi 
,, cette irréfoltrtîon , &, jtîgcatlt du eœur de Bèze 
^, dar Icfîen , il efpérolt qu'il féi-efldl-ôit enfiti. 
„ Mars fl^^e dît pour tonte téponfe, qu'il étdît 
;, peffcradé , à la vérité , qu'on pouvoît ftîre fon 
^, Ëiltit daiïs l'Eglife Catholique , cependant qu'il 
1^ ne deserpéroit pas auffi de ie faire osins la Com- 
^ tntinion Calvlïiifte '*, 

Quatid on avance de pareit^ faits il faut les prou- 
ver, fans quoi on court rifque d'être traité deçà- 
loflïuîatetlr. Comment fait-on que Bèze fè feh- 
toit décbitèrle cœHr parlés feprocheid^uHe cùh^- 
fcieuce allarmée ? Si OU le fait , rl l*a donc dit à 
duelqu'un. Maïs à gui iVt-ildît? Trôtrve-t-ori ce 
fait dans fes écrits î &ifls doute qu'cto lui prête ce< 
ftntimetts ; & que ne ctdit-m pis étte en droit de 

Eéter à cèuï qu'on fegarde dAmmettérétîques 
rfqu*ôtt ne ik prôpofe qtfe de les décrret > llttii 
pardit d'ailleurs q'tï'oii rtiet ici 5?i:^ ett cômradîc- 
fbn a;vec itir-ménie; $*îl ^e dèfefp/toftpas de pou- 
^ù\xfdirefùnfâliit dans la Co^mufihH Cahikif- 
jté , qu*avblt^l i Ctahïdreeiî j réflant , et cpxelsr#- 
f fâches poûvôlt bit faire àfté cà^fcié^ceàlfâriHéêi 
Je fuis bien fur qu'on ne devinera pas quels é« 
foien( ces engagemem fectets ^ dont qw n^êitja-' 

mais 
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mais /bùpfÔHkf un hotnme frefque oÛog/naire ^ 
qui le retenoîent dans rerreùr, & (*ehiprchoient de 
fe déterminer. Nôtre Cènlêùr cîtè far cela un fait 
rapporté piar un Hîftorièn anonyme de Frànfois de 
Sales. Cej Auteur raconte que Henri IV envoya 
k tSçhê vc le Sr. Ûeshayes, Gouverneur de Mon- 
ài'gîs , pour quelques affaires fecrettes ; que celuî- 
^ï y fit connoiflànce avec Bèze y & que^ comme 
ilï àvoîent tous deux rhùmèur fort gaie , ils devin- 
iteht bientôt bons amfs , & h^eùreht plus defecréts 
Punpour l'autre. Defhdyes^ étant un jour en côn- 
verlàtion familière avec Bte^,s*avila de lui de- 
ùian^er qu*eft-cequîrattachoit leplusàla Seâe 
dés Calviniftès. Bezn ne répondit rien; maTs ayant 
feît veiiirunejeude fille fort belle qui demcuroît 
avec lui: voîla,lûl dk-ûjaraifon qui me convainc 
le plus de ma Religion* 

V oila de ces faits dont nôtre Génfeur fait tfo* 
phée, i& qu'il accompagne toujours de qùelqûei 
réflexions criticjues & ibuvent infultantes. Il veut 
tenir ïà parole; il avait promis d'attaquer les Pro- 
tèftans, & de les obliger de fé tenir fur là défehfive. 
il n'eft pas imçoflîble que Bèze , pour fe raçaillar- 
dîr|fefutfèrvi de cette jeune Beauté; mais eft-îl 
Vraifemblable qu'il ne reftoît dans fes erreurs que 
par l'attachement ^u'il avoît pour elle ? Ce bon 
vieillard fe trou voit dans le c2ls de David. Il étoît 
comme lui prefque Oâogi/naire'^l àvôit aimé com- 
ble lui plus d'une Belle pehdîuit là jcunefïè ; & 
côihme lui , îi n'étoit pas encore entièrement déli- 
vré de cette importune icharde ^uè fentôit St. 
P<j«/,& qui l'ëmpéchoit de fe glorifier d'être fans 
pàflîon* Voyant que fon coeur commençoit à lan- 
guir,il vouloi't le ranimer; reniant que fon corps é- 
toit uns chaleur , il vouloit le réchiufer. 

Bb4 Le 
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Le hou Vieillard^ qui brûla pour BathilU y 

Par amour feul était ragailUr du 

Aujfi n^efl'ilde chaleur plus fubtile , 

Pour réchaufer un f^ieiltard engourdi (a) . 
C H A M I E R (Daniel). 

Ce Minîftre eft extrêmement maltndté daûs cet. 
article , en repréfaîlles apparemment , de ce qu'un 
Auteur moderne,bon Proteftant cité par Bayleylui 
fait remporter la vîâoîre dans fàdifpute contre le 
Père Co/o«r fur la Préfence réelle. „ Le Lcâeur 
„ s'attend bien , dit notre Cenfeur , que cet Au-^ 
, , teur moderne y bon Proteftant , donne la vîàoî- 
„ re à Charnier. Je crois qu'il me fera auflS permis 
„ qu'à Bayhyàt raportcr ce que dit de cette difpu- 
,, te un Auteur contemporain ^ bonCatholiquey 
^, qui paroît fort bien inftruît Çb), 

Suivant cet Auteur CathoUjué , la difpute dura 
fept iours entiers , & le Minîftre Charnier & fes 
Partifans y jouèrent des artifices étranges pour é- 
luder la force des argumens, des raifbns , & des ré- 
ponfes du Père Coton^ qui remporta fur ion adver- 
fkîre une viSoire complette.Les fruits de cette vic- 
toire furent, que les Catholiques demeurèrent fer^ 
mes en la foi ; ^ que les plus doéles ^judicieu x 
Huguenots favorifèrent de leur approbation la 
caufe du Père^ifffe mirent àpenfèrjérieufement 
de changer leurfaujfe Religion en la vraie. 

Ces prétendues viâoires réciproques font triom- 
pher les Incrédules. Il faut , dîient-ils , que TEcri- 
ture foit bien my ftérieufe,fi on ne peut convenir du 
lèns qu'on doit lui donner après une difpute de 
fept jours entiers. Et un S ceptiquen'eft-îl pas fon- 
dé 

(s) RouATeau Tome II. nage 204* 

(^) Le Père François de U Ple^ J^fuite. Ses Mémoires 
Manufcrits Contconfcrwés dans la Bibliothèque du Collège 
de Dijon* 
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dé à n*embrailèr aucun des deux partis , lorfi]u'il 
voit lesCatholiques & les Proteftans s*acharner les 
uns contre les autres , & fe traiter réciproquement* 
d^hérétîques & de fchîfinatîques. Il pourroit leur 
dire: j'attenSjMeffieurs »pour me déterminer, que 
vous foyez vous-mêmes d'accord. Mais ilatten- 
droit longtems. Ils ne conviendront jamais de 
rien , ils ne fe réuniront jamaîs,ils difputeront éter- 
nellement,&lorfque le Monde iinira,ne doive-t -il 
finir que dans dix mille ans , il y aura encore fur la 
terre différentes Seâes Chrétiennes , à moins que 
la plus forte ne vienne à bout d'exterminer les plus' 
foibles.Peut-être pourroit -on fe flatter d'une paix 

Générale entre les Chrétiens , fi on ôtoit à certains 
xcléfiaftiques le droit de juger des matières de 
Religion , & qu'on ne le donnât qu'à ceux d'entre 
eux qu'on jugeroit propres à concilier les diflfe- 
rends,ouà des Juges Séculiers, amateurs de la 
paix &gens'de bien. Ce projet eft digne de l'atten- 
tion des Souverains : eux feuls peuvent le faire 
réuflîr; 

Dix-huît ans après la Conférence dont je viens . 
de parler , Charnier , à la tête des Miniftres d'Ar- 
magnac & deQuercy ,en eut une autre avec le Père 
Alexandre ^^^o«ri,J éfuite,fuîvant le P. Garajfe^ 
qui adjuge la vidoîre au ^. Regourd (<«). Garal^ 
fe , cité tort au long par notre Cenfeur , maltraite 
cruellement Charnier, Qu'on enjuge par ce petit 
échantillon. ,, Ce Minîftre, dit- il, quoiqu'il foit 
py fils d'une tête raze,& qu'il aime la table,n'aime 
y y pas néanmoins la table rate, comme on peut 
i, voir par les cenfures du Synode de Privas , qui 

M lui 

Ctf) Voyc» le Raillais ré firme par let Minîjlres , &€• 
page 1S5* 

Bb f 
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,> M reproché fouvtttt fis éïcêi debôttché.....El 
^j marquez quejlôrfcjti'il pVècha dans Bôufdèâùx 
/. dét années paflées,& pf èthaâùx Fidèles dèJBé • 
y, gle , il tîtâ trois ou quatf e Fois r Edîtîioiti de Va- 
,i tabte, cormmpuè pir lc$ Mîûîftfes, d*où qiTel- 
yy qu*an des Catholiques , tîiré pat cHHofité d*eh - 
yy tendre îeprémîerMiûiftrfedêFl^crejàceqùè 
„ Ton affuroit , fôrtit mal édifié , voyant UnaP- 
yy fet grbs homme, affet Inal fait , qui n*aVoît au- 
„ très Auteurs enboùche,que^i^4^/^ àiCdain \ 
,> le ià-deflas coiïipofa ce huîtaiïi : 

Je ne ni" étonne fi Charnier 

Aime la Bible de Fàtàitè. 

C^eft , iit'àn , fùnpros couftumier , 

Car ce MàPfè termtHe en TABLE . 

Après Vatahlejuit Câlviû y 

git^tiàimè S^àMour indiiftfe , 
âr ce motfe terfnine en V liî. 
Or Table ^ Vin c'eftfa Devife. 
Dés-Barréaùx (7^^«^j). 
Notre Auteur rapporte fur cet ArticlediVerfë^ 
particularités qui ne îè trouvent point dans le i)ic- 
dbnnaire de Bayle. Suivant un Maniifcrit du P, 
Gmraffey Des- Barreaux étoît perit-hevëu dé Tîn- 
fortuné Geoffroî Vallée , <îuê le P. Seguiràh àffifta 
ex Grève,lorfqii*îl fut brûlé pour crime d'AthéîC- 
me fous Chartes IX. DeS'Bar)reàuxz.vo\ttt6 E- 
colier du P . Vôifin à la Flèche, Il faifoît de beaux 
▼crs & de beaux Sonnets. Il excèlloit dans les ou- 
Vtâges de débauche. Il a compofé une pièce dé 
Théâtre, & dfes vers fur rAutèut dé la Nature j 
c|u*il appelloit VAme du Monde. Les fràix du pro- 
cès, dont parle Bayle^ & que Des-Barreaux paya, 
après avoir bralé la Procédure, montoieçit à la 
fomme de 4 ou 5'QO livres» Il mourut à Chalon- 

fur- 
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Ib^Siôfléf^ à r ftrtfeftterté cfeÀS TÊglièétés Car» 
AièSé Mh •dé Maitpem-, Evéque de cette Ville | 
CÔtttribttàWu<Jdujp à fa converfian. Suivant te té* 
moignage dés Auteurs cités dans cet article , Des^ 
ÉUfTtâufc étbît un fiimcux Débauché & un grand 
Ubcrtin. J'ai lu dans lés Oeuvres de Mr.de ^^é>/- 
fàtrè Gu'U avt3Ît des vertus , dont je ne vois pas 
^*on fiiflè ici mention. 

On a ift^ du moins des Athées j 

Sottàhlti dans leurs ef-feurs ^ 

Leurs opinions infeéiéeï 

N^ avaient pioiM cotrotHpH leurs hiéUrs. 

Des-Bârreaux/âff dotix ^jufte ^ àintabki 

Le Dieu âuefon èfprit coupable 

Ai}oit foUeUient conibattUj 

Prenàntjitiédefafçiblejfè^ 

Lui Itùjpa l^huinaint SUgeJft ^ 

Et les brHbrts de la Fettu («) . 

Eue» 
Qu'on lift attcfÉrtîveinent ctt atâcle, & on he 
manquera pas de s'apperceVoir de quel efprît notre 
Genfeur eft animé. Il fe fâche tout de bon contre 
Buy le y qui dit dans une de Tes remarques fur £//>, 
que les Doâléùrs de P Intolérante nefûntpasbièi 
àifé qffon les avertiffe queJ.C. aaboli cet efprit 
Vengeur jdont YAltpit animé en quelques rencon^ 
fres. „ Sur quel fondement, dit-il, avance- 1* il 
„ que les paroles du Sauveur^ oùilvditcetteà- 
i, bolîtîon , déconcertent les Doâeurs de Tlnto* 
5^ létânce j & qu'ils n*aîmcnt paS à les entendre ? 
^ ) Ne peuvent-ils pas lui répondre que 5/. Pierrt 
^5 après avoir entendu ces pîuroles du Sauveur, dt: 

^ „ prlem 

C«) M. ifir i^lMirir I ode fat le 
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„ plein de l'elprit de la Loi nouvelle , qtfil avoît 
„ reçue avec lesautres Apôtres, étendît morts à 
y, les pieds Ananie & Saphire ; que St. Paultoj^ 
^9 pa d'aveuglement le Magicien Elimas, parce 
„ qu'il ne cefloit de renverfer les voies du Sd'- 
„ gneur;qu'à la vérité l'elprit de la Loi évangéli» 
„ que eft un efprit de douceur , mais que la févé- 
„ rite y eft quelquefois nécef&ire; comme Tef- 
y, prit de la Loi Molàïque étoit un efprit de févé*- 
y, rite , & qu'il s'y trouve cependant quelques 
„ exemples de douceur? 

Si notre Auteur n'étoît lui-même un de ces 
Doéteurs de P Intolérance , feroit-il fi îtèlé à taire 
leur apologie ? J e ^oudrois bien ûvoir ce qu'il pen- 
iè des moyens qu'on mit en œuvre au Japon dans 
le dernier fîècle , lorfque le Monarque de ctt Em- 
pire entreprit de forcer les Catholiques à changer 
de Religion. S'il eût été dans le cas de ces infor* 
tunés que l'on perfécutoit par le fer & par le feu, 
eût-il prêché l'intolérance , eût-il enfdgné que la 
févérïti eft quelquefois /îr/re^/W? LesCathoU» 
ques du Japon étoient à l'égard de l'Empereur de 
vrais Hérétiques. Or s'il eft permis de perfécuter 
les Hérétiques, ce Prince ne ,fit donc que ce qu'il 
devoît faire, que ce qu'il étoiten droit de feure,fl 
ne fi t que mettre en pratique la dodrine enfeignée 
par les Catholiques intolérans, & qui eft celle de 
notre Auteur, Maïs , dît ce Cenfeur , Dieu veut 
qu*o» n* adore que luifeul , isf de la feule manière 
qu* il a établie. Qui né voit où cela mène? Ilînfi- 
nue par-là,& il le croit en efFet,comme le croient la 
plupart des Catholiques, que Dieu veut qu'on ne 
l'adore que de la manière établie dans PEglifeRo- 
inaine; & delà il tirera cette cpnféquence que,poar 

fc 
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fc conformer à la volonté de Dîeu, il fiiut faire va- 
loir à regard des Hérétiques ce fameux précepte , 
çontraim^les d^ entrer. 

Guise {François de Lorraine ^Due de). 

Cet article eft extrêmement long , il contient 
environ quatorxe pages ^ & cependant il ne roule 
que fur un feul point , qui eft le Majfacre de Vaffi. 
Il ne faut pas s'en étonner. Toutes les fois que 
Bayle défend la caufc des Proteftans contre les 
Catholiques, notre Auteur emploie tout fon Civoîi? 
pour le réfdter. A Ten croire les Proteftans ont 
prefque toujours tort , ce font des rebelles , des fé- 
ditieux , des hipocrites ; & Bayle , leur Apologifte, 
ne mérite pas qu'on Tentende fur leur compte. 
3, Bayle^ dit-il, fè montre extrêmement partial 
>j dans les Articles des Guifes : prefque tout ce 
3 , qu*il y rapporte eft tiré de mauvaifes fpurces, & 
3) rempli de éiuf&tés. 

Notre Cenfeur prétend que T Auteur anonyme 
^e la Pièce ^x^Y^MXVXx^^^Saccagementdel'^E'' 

flife Réformée de Vaffi^ & qui donne le tort aux 
*atholiques , eft un impofieur , qui ne cherchoit 
qu*à exagérer let faits , & qui en fabriquoit dans 
fa tête. Il dit que3^^/j»^^o^rr^j,quirepréfènte 
cette aâion comme un maflàcre projette & exécu « 
té par le Duc de Guife , n'a pas moins exagéré le 
fait) mais qu'il en parle aveoplus de circonfpec- 
tion. 

Le point capital de cette aftkire eft de lavoir fi ce 
fut un coup prémédité par le Duc de Guife , com» 
me les Calviniftes le foutiennoit communément ; 
ou fi ce ne fut qu'une iimple querelle fortuite, à 
laquelle il n'eut aucune part, conmie les Catho* 
liques le prétendent. Bay le %ifii%]t premier parti. 

Notre 



|9S Biv,iPT«K<prB RiW>}Qi»^;t 

Notre Ameqreroit qu'on doit ep^iiai&f l^ft^ 
çoM » & il tiche de le pfPQ v«r . S# fréi^çif pra«i> 
ve , qui elt peut-être la prinçyiile , ç'ell le t^tooir 
l^e dtt i>ucHi£oi«, 4^pro(eft$piiliç&)is qu'il 
Aott innocent de ce seâkSbm^ , & qpi ]€>piotffla 
iniine jufqu'à te inort. Il joint à c» t^fîioigojigf 
^ Doc , celui des S^igaeurs &a4Uef p^lonm^ 
^ £0 trouvèrent >vçc lui i V^. M^kfmù^ 
eeia.cette refléiîoa: Jt n^fmp^^Af^^f^ii^frr' 
%$fiMion (du Pue à Tlwuie (^QMm>ti)Smfitiay 
pikU d€ Mançer Usprewves ^n^on a 4h ç^^r^r^^ 
Ces preuves (but effi^i vemem bi^n foFte^;& il n^ 
pflffOi t quenotte Cenièur j^lude W9 ^m 4^ dii^ r 
cuU^s , uns réfoudre entièrement les ^utr^ ; ij) Im> 
iel 5 c^nmie pat-iout aiUc»)^ , la fonâioji 4'Âvo- 
f $t pour ks Cafholtquei , & ncui ^eeUe d'un Hifiç* 
lkn impafftia), qui ne cherche que la vérité. 

Il avance dans une de lès remarquer, que toy$ 
k^ CaihoUques étokol convi|inçtt$ qnelavmie, 
la .première caufè d^ ces troubli^sr ,^|oit lanpnvelr 
k lùiligioa qu'om voulojt introduire , l'opiniâttet^ 
d0 ceux qui la profeflbient , & les tsifx^^ qu'ils 
f voient faites à v&sm ^içée fur tes Catholiquç^ y 
ivant même le prêtera mafi&cre de Vaâi< 1\ 

Kend delà occafion de décharger & bil0 fur li« 
oteâans , d'in(uter 3^%^ avec aigreur , 61 4p I9 
tcfûter comme le ifisim des kpipmesu Voici à 
quelle occafion. 

Lcrfque i^i js;^. Ait dé^é 'vm le Roi f^mi lui 
demander juflice^umaâiipte dé ¥e^ %^ il lui pacla 
^11 ces tccmes. : ^ire , ç'-efi \ i U i&&iM 9 i Phglifi' 
di Giciky au mn^d}^ l0iljfi^jiff(V^%d^f»Jmt3r 
la cjmpi , ^ Mfttp^J^^nidttMMer. M^ia Mfi v^ms 

qui 




que notre Cci^ui: s'emporte, la colère le met bp^ 
des gonds. 3, Bai^oles , dit-il , vraiment dignçi^ 
,, d^ HyfQcjrife , ou d^wxij^oftp qui contçeftjt le 
, y langage d'une Brebis , comme cent traits d'hif-r 
y y toire bien ayéxés ledéçaontrent. Cette enclu- 
^y me^ àla,v4rité,ufa,briiA9iéme bien des ixfur- 
y^ teaux ; mais ^iS elle avoir bien d'a,utre$ rcfn 
^, ibmces <^e U patience prétendue dont eUçii^ 
33 vantpit. Elle $:appoit,mêihe la première ^iuc 
33 les marteaux , quand elle kpouvoit. Car il eft 
33 incQnteOable que k^HugttenQtsni'avoientob- 
33 tenu TEdit de Janvier <)ue les arnaea 41a nPoi^^ 
3^ ^ qu'ils avoient prefque.p^ toute la France dei| 
^ corps de Tron(^ . ppuir obliger le Roi % j^ 
33 maintenir dan» la libçrté quei cf t Edif kqr d^«. 
33 noit. 




<te Janvier , en faiiant maj^-ba0^ furlesHugm^ 
UQts de Val&;le Prince d& Cqt^d4yà^ ^s autreii C^fv 
vinifies^ ï l^têtedefquelsil4toity9'Voientpui^«. 
gitimement fe meiftf^ eu ca^aripagne, fefaiiir des 




toit devenBUniaxime.de.c^;t|;iç prétendue £gU«, 
3, ij^.(^Djieu,W($c'4toità.eUç4iV;i^ 
5, Û2iift»/?4f 4^w4»^if?llî»'y.avoiÊpa^ itS'iQWK 
„ aiouftçrt-ii, qi?«^i?^4r %yoitfi^panM^d^ceti3ç^ 
3^ Mte n^iiBft> ^flî biwqijc (Jp^Hconap^raifc^ 
„. de^rçnelmïî^^.M^^ il mm q»ec^çwclfl»f 

„ cent mille bras pour frapper fur les marteaux 'V 

dont 
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dont cet Auteur fait profeffion. Lui fiéd-îl bien dé 
taxer Bnyk & tous les Hîftoriens Proteftans , d*un 
défaut qui le deshonore & défigure fon Ouvrage î 
Au-Heu d'une Critique iàge oc modérée,il a fait 
ime Satyre» 

Pelisson (Paui). 

Je ne mets îci cet Article que pour avertir qu'il 
contient plulîcurs anecdotes curieufes ; mais il eft 
beaucoup trop long: il contient environ quinze pa- 
ges , qu'on eût facilement pu réduire à la moitié. 

Sanchez (Thomas). 
' Tout le monde convient qu'il n'y a guère d'E- 
crivains plus obfcènes que Sanchez ; fon Livre fur 
le Mariage eft plein de queDionsCiIes& qui font 
horreur: Pétrone & l'^/fr^/f» y eufïènt appris bien 
des chofès;mais je doute qu'ils les enflent expofées 
f] cruement. Cependant notre Auteur fèmble vou- 
loir faire fon apologie , tandis que , dans cet Arti- 
cle & en une infinité d'autres , il fait le procès à 
Bayle fur les licences qu'il s'efl données fur la mê- 
me matière. D'où vient cette prédiledion pour 
Sanchez ? Ce bon Père étoit Jéfuite. 

Van INI (a). 

Tout ce qu'on nous dît de la vie , des moeurs , 
& de la doârine de^<ï»/»/efl plein de contradic- 
tions. Mr. Durand le traite ai* Impie àLdcBlaf" 
fhémateur pour avoir donné une grande puiflànce 
au Démon dans fon parallèle entre l'empire de 
Dieu & celui de ce Prince des ténèbres. Il prétend 
qu'il efl tout-à-fait téméraire de décider , comme 
a fait Vanini^ que d^un million d^ hommes , àpeine 
y en aura-t-il Un de fauve. Bayle ^ùdtlemême 

I 
(«) Cet Article eft iAf^^ dans celui de Xénêfhmtu 
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parallèle^ le mène calcul que Vanini > il a même 
'{lOoiTé les difficultés avec plus deforce & d'élo- 
quence; auffi ne répargne-t'on pas. Suivant notre 
^uteuril parut, il 7 a quelques années un Livre , 
-bù Ton tâche de prouver 9 que /^»0j»^rtf des Elut 
-fnrfajfe celui des Réprouvés. Si la décifion de Va>^ 
0fui eft téméraire ^ celle-ci , qui lui eft oppofée^ne 
4'eil pas moins. Il faut bien aimer à fe promener 
.dans les eipaces imaginaires pour former de pareil-* 
les quefiions.Lâ tête de certains Savans eft en proie 
i bien des chimères. 

. . ^,. Il eft tout -à-fait imprudent, dit Mr*I>iirr49ff</, 
Mj^ de prononçer,que la troupe duDémon fera infi- 
^, niment plus nombreulë que celle de Dieu, puif- 
^9 que par un feulaâe de û volonté Dieu peut a- 
,, néantir le Prince des ténèbres & toutes £qs con* 
:^ quêtes , &, pendant le refte de la durée du mon* 
^y ^^y groffir la troupe de lès Elus, de la conver- 
sa fion des Hérétiques , des Juifs , des Turcs , des 
-y, Idolâtres, &c. & la multiplier, félon fespré- 
«j diaions,commelcûblondelaMer". Notre 
. Cenftur trouve que BayU & Vanini foviX, très bien 
réfutés par cette réponfe de Mx*Durand.VQ\x% 
jàm^% la que(lion,pourroient répliquer Bayle & 
Vantni , nous tablons fur ce qui eft , fur l'état pré- 
X^ViX des cbofes, & non fur ce qui peut ar]:i ver. Si 
.dans la fuite Dieu convertit les Hérétiques, les I* 
. dolâtres , fàas doute que le nombre des Elus pour- 
ra êtreplus grand que celui des danmés;mais nous 
. fuppo(ons que les hommes reftent injiatu fûo; & 
. c'eft fur cette fuppofition que nous fondons notre 
calcul. •. . . 

Bayle avance dans fes Penfées fur les Comités , 

que P'anini avoit toujours é^é ailçi i;egté (jans fes 

Tome XLIL Part. Ih C c mœurs 



mtéars, & qoequkoac(ae efit^nûrc^ri^ delUlfidrf 
on prbcds criminel foc toute autre chofeqnefiq: 
iês dogmes ^auroit cotira grand tifque d^étreooa^ 
vaincu de calomnie. NotreAnt)éurailègtsetinfa^ 
qu'il donne pour une anecdote curiewfi , Se qui '^Z- 
truit^l ce qu*îl pr6tend,^^f «r^ hxjicaoféaïhwtit 
fur les mœurs de Vanini. Il dit o^Vainki ,deveiiB 
amoureux de la fœur, la débaucha y&Tametia à 
Paris , o^ ils demeurerait longtems , vivant com- 
me mari & femme;qu'enfiaiàfœur, toudiéed'un 
remords de conîcience , fe jetta dans un Couvent, 
pour être à couvert des violences de fon frère. Ce- 
lui-ci au deftfpoir de cette réibludon, fitlesder^ 
nîers efforts pc«ir la lui fidre changer ; mais voyant 
qu'ils ne faîfoi«it rien , il fe mit «i tête de lui per- 
fiiader la fàuflèté de la Reliçicin, qui lui avoir don- 
né lieu de fe retirer, & qtfil étudia dans cette vue 
rAthéîfme. Notre CenfeurtientcefaîtduPréfi- 
dent Bouhiery'le Préiidenc Bouhier letenoit de 
• Mr. TÂM»^r^,celui-cî Tavoît ouï raconter à Pan- 
denEvèque d'Orléans, lequel avoit connu f^a* 
ninî. IleftfortfurprenantquelesJugesdeF^Mf/- 
ni n'en aient eu aucune connoîflànce ; & il ne l'eft 
pas moins qu'aucun Auteur n'en ait fait mention 
depuis l'an 1619 jufqu'à préfent {a). 

Voici un autre fait raconté de dcuï manières 
cmtradiâoires^ & qui peut donner lieu au pyïfllch 
nifineWftorîque. h&PhttLefcakpier]é^ai^tàr 
porte quef^^x^/^/,ayant entendu &iâitence,devfi]t 
furieux , & que, pour l'empêcher de vomir» des im- 
piétés, onluti^igé^elui mettre im bâillon. Bal^ 
zac y qui a été témoin oculaire defonexécetion^^ 

pré- 
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ji^ri lui côiitnC'làlàïiguelorCiù'nétoît 



tsdtpsiWFaniffi lors jaèmç qu'on le conduîfoît 
au àp{JHcej;3ans ranecdtite communiquée à nptre 
AuteuF^ îè PréfidejK^ Èouhier. „ Ayant âptoer- 



ï> 



lui îàyaritdïtjà ce mot T3ler^fel7i^2)/>« ; çr^o Deusi 
':;\ Vantoî , Êins s'étônneri répondît : quafivero% 
99 Htpypaiù^ueHdt: Pafraut devant la noâifoh dtt 



â!t qu^^/^;?/;sri eut la Ifùgue coupée dans la prflbn; 
■& l^aùtrij*; '4u*ba ne la.luî cotipa'<ju*au môiîieiïj db 
l^éï^titiôn* Auquel^esdeUi doit-on ajoùterfol ? 
Si 5àfe«^ a raifon , iUnéfdoU curieufe du Préfi*^ 
dent'fièiîftVf Veft ga'uwèfîWe ; & ïe crinié qu'on 
impute l^antHi tf avoîï |âSuché fafœuf,eft uûè 
'^e^hijtfèrôl Où jife ^urôit être trô^^^n garde 
contre k^çllomnîe. "'' ' 
' Içîliè'ttduve ffcief<i 

'dë^i/itfV)RnF.Xes uns dâfeitt que fon Livre de àdmt^ 

jfis ^Abft'déja plein d*imi^étes lorfqu^i furexanïî- 



cn^^îi'oliiicnuiHipproWaôn&lcprivaège. - ^ ^ 

Ce a P/Vr* 
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. Pitrre^Fr/d/ric J^id^^ a publié eo^ )^X^ ma 
Apologie de Fa^ifii 1 4 )ê vois qoeMr;^/^ 
faire , dont notre Auteur ne. fait nollementioii , 
prétend qae bien Idn d^étfe Athée , on ne ttpuire 
aaitïfes UvreS quedesfreuvesdeiVxj/fanfie^de 
/?iV/y'.,,Le famem Athée Spimofa^ditcè fpëieÇa)^ 
i, vécotic iriourùt ttàhqUîIle. /^/Mr/#i\ q^i'n'ar 
^, voit écrit que contre AriJioie^(\xt bru)é comme 
^; AtHélç:. il a ITjQijnjeurèâçettequalîtif derrat- 
î»; Él5i?unÀrfeledansléai3ffi(Fdîres des IGcns-de* 
;, Lettres , & dans tous lesDiâîonaff es , îmmen- 
;, fes Archives de menfonges & d^un peu de vén- 
w t^' Oïivrex ces Livrés^ vous y verréi que iiott 
'^ feulement Vanim erifegnoif pù^Iiquem^t 
^ rAthéi&ne , d^s Tes Ecrits | iriais encôreque 
*, Uouz.e. Profeflèurs de^fi Seâe étbfent piirtls 
' ^iiiç'Kapte» avec luî dans le defleihde&îrc par- 
tout des Profélytes (i)., Ouvrez-enfuitèlcs Li- 
vres de f^anifti^yôvLS iêrez bien furpri^ dé ne voir 
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également condamné «ignoré. 
Dieu e/lfoftfnHcipéyjbft tenHefa»sfi»^faMS 
€ôfnmcncement ^ m'^ayati^Befoin ni JéJTu» md^ 
Pautrt'^^père de tout co^mememèhitâ de (ou^ 
tefin^itexjfie touiours^mais dans auc fin tenu J^'our 
lui te fa^é ni J^f^^f^^^-r ^ i^ avenir ne vteàiira 
point'; V règne pàr'tout/ans être dans un lieUyim' 
néôHleJiinssWri fer ^rapide fans monvement^ il 

!'/..' . ■".''.' ^'', .'■ \'* " ^ft 

V r^y iS^ns (on Di/c9ws/ufl^sC$Htradi^iMs deùJfêmU. 

fi; ' Ù^mie Profeffa&$ fU/aSiiie.L€?;jlfèf/tHfu en comp- 

'tctuiku^iûS. Gsraffèieta^mtnîMze: fiotre Cenieur oH 

tfae €ft%e,particuUrtté n\^\gpirf ffrétsJinftéMieféLY9id Mu 

ai Vmairi qui doimc à ciucAdce auc c'eft ua jiieiiloMt« 
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mtotit ^ horsdi uût; ilefidansuût^ niais fans 
être enfermé\ hors de tout , mais fans itre exclu 
d^amcunefjpfofesi bQn^inaiifatuqMalHé:^grand^ 
maisfans quantité y entUryfnaisJansfarties ; ins^, 
muable en variant tout VVnivers^fa volonté eft fa 
fuiffance 'Jimfle^ iln^y a rien en lui de purement, 
fopble , tout y ejt r/el; il efiJe premier ^e moyen ^ 
le dernier aéte ; enfin , étant tout ^ il eft awdejfus 
de tous lef Etres , hors d^eux . dans eux^au*deli 
éPeux ^ à jamais devant i^ après eux. 

A R TI G L,& yill. . 

Memoi&3e:s de /'AcADpiiE ROTALE des 
SckKCES , j&c« Année 1744 (tf) . 

^Recherche d*une méthode pour faire réujfir les 
Boutures ^ les Marcpttes ^principalement à 
PégarddesjIrbresparMr.àxxîîmicU 

17 Aire des Marcottes ou des Botltùres , ^eft 
•*• faire enfbrte Qu'uue branche qui n'a point de 
racines sVn eamiflè, avec cette différence que ft 
la branche elt féparée de l'aibre qui Ta produite, 
c^eft une Bouture, &qûe ii elle y denr pendant le 
cours de l'opération , c^eft une Marcotte. 

Cette manière de multiplier les arbres eft Soxx^ 
vent & la plus prompte , & la feule que Ton puiflè 
mettre en ttiàge. Parle moyen des Bouttites les 
Saules , les Peupliers , les Tilleuls , forliient en 
lèptouhuitans des arbres plus gros qu'on ne les 
aurdit au bout de vingt ou vingt-cinq ans fi oftles 
avoit élevés de graines. Veut'^on multiplier de ces 
<u-bre$ étrangers qui ne partent point de fëmence 

— '- « •.'.'• ' * ' ' dans 

C^) On trouye VWfipîre de cette aanéf dam la pr^taittç 
Yaitie de ce Toiiii , à ia page 1 9 3« 

Ce 3 
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• » 

dansc^païs^ les Boutores & les Marcottes fpxu 

Çrcfque l\inique reflmtcefdont on ^uîffeprofi ter. 
ar les femences bnrfeft point affûté d^àybur pré- 
dféinent rcfpècc d%brc xpi'Qn àcfitey.fouyehÉ* 
4'ùnc groffi noîx îl fort un Nôyèt , ^uî n'en porte 
que de petites ; oin: gros Marron produit uil arbre j 
qui ne donnera que de petites chateîgnes. On peut 
alors ,îl eft vrai , employer lès Greffes; maîslorf- 
4u'il eft queftion d*arbres étrangers , quelle diffi- 
culté rfy a-t-il pas à trouver des^lîijets convena- 
bles & analogues ù i'elpèce d*arbre qu^on veut 
multiplier? , / 

Cet avantage dr multiplier 'les afbres par le 
moyenides Boutures ou des Marcottes, a porté - 
Mr» du HameJ à fîûreûtr cela des recherches,dont 
le but eft de r endr e cettç p{;atique du jardinage plus 
certaine. Puifque le jTuccès des Boutures oépend 
liit-tout des racines l il Tant d^àbbrd trouver le 
moyen de les dé veroper;riiaîs comnient îë trouver 
fi F<Qn ne cpnnoît auparavant les routes que fuit la 
Nature pour procweri*(Î4yclopement l II crort^ 
fondé lurdesexpéfi^ncesftites avec foin, qu'il y 
a une/<^^0 ^o#A9jy)P^:;;qi^ fert à nourrir les bran- \ 
chfis «.le&fe^ill^s &k$.boV^rgèo^^&uney^r^-» 
€^ndantej(^lkfOtt^\^}e&S9JÙss^ Sioninter* 
rompt par un^mneau çjqculaireienlevé à l'écorce ^ 
OB ppune forte ligai<Lr<^ , le cours delafèvè , il fè 
fornie aia exitrém^és deJ'écôrjce coupée , deux 
bourrelets dont lefupérieur eft beaucoup plus fort 
que rinfj^rieur. Lao^ême cho&arrivearinfer- 
tion di^s 'GreiFes y il f y forme de même unegroP 
feur , & fi cettegroflèur cft.à portée de la terre, el- 
;)c lie manque pas de poufler des radnçs : alors il te 
fiije^ eft plus foible que l^arbre qu'on a greffe def- 

fuSy 
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tiâSj il périt 9 & la Greffe devient une véritable 
Bouture. * 

. Cette analogie des groflêars ou tumeurs des 
Greffes avec les Bourrelets de Técorce, a Mt pen- 
1er à Mr. du Hamel que ceux-ci pourroîent de 
même donner des racines; il les aenvelopés de 
terre ou de mouffe humeélée d'eau , & il a vu 
qu'efFeâivement ils en produifoient en abondan- 
ce. Voila donc un moyen d'aflurer le fuccès des 
Boutures , qui ne périfiënt quepour n'avoir pas 
afTeï tôt leurs racines. En £êiifant fur la branche 
encore attachée à Tarbre , la plus grande partie de 
ce qui fepaflèroîten!terre,onlespréfervera delà 
pourriture & du defféchement , qui foijtt ce qu'el- 
les ont le plus à craindre. 

Mr. du Hamel fait voir par d'autres expérien- 
ces , qu'en plantant des arbres dans une iituadon 
abfolument renverfée, les branches dans la terre 
& les racines en l'air , ils reprennent dans cette é- 
trange pofition,les branches produifent des racines, 
& les racines des feuilles. Les germes quiexi(tent 
dians les arbres font donc également propres à pro- 
duire des bourgeons ou des racines, le ièul con- 
cours des circonftances les détermine à l'un ou à 
l'autre. Tout ce qu'ilyadepluseffentieldans ce 
Mémoire , c'eft le manuel de l'opération néceflài- 
re pour élever des Boutures avec autant de fureta 
& de facilité qu'il eft poffible. 

Sur les propriétés du Sinika où Polygala de 

Firginie ^par Mr. Bouvart. 
On prétend que la racine de cette plante s'em- 
ploie avec fuccès dans les Pleuréiîes , les Péri- 
pneumonies , & les Hjdropifies. Elle a la ^o 
veur acre & brûlante, oc eft tout à la fois vomitif 

Ce 4 vc 
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vç & purgative. J^aija ce'Mémdireayecatteff' 
tîon, mais les expériences qu^on.y capporre, ne 
me paroîilènt pas devoir donner une idée fort a- 
▼antageufe des, prétendues vertus de cette plante, 
je croîs même qu'il y a peu de maladies on elle, 
convienne moins que dans celles pottr lefquelle^ * 
on Tordonne. Je ne dîlconviens pas qu'elle ne 
puiflè quelquefois produire de bons effets dans 
rHydropifîe; mais (i dans cette maladie, le foie ^ 
la rate , ouïe méfentère fe trouvent fquirreux, elle 
irritera ces vifcères fans les déeager ,& donnera 
lieu aux plus fâcheux accidens. JD^s la Pleuréfîe 
quel avantage peut-on retirer d'un remède acre & 
brûlant , d'un vomitif < d'un purgatif violent ? En 
irritant le genre nerveux , il dérangera mal-à-pro- 
pos toute l'économie du corps,il augmentera Vin" 
âammation , par conféquent la fièvre, il trouble^ 
ra les crifes, & empêchera l'effet cjes meilleurs mé- 
dicamens. L'ufage de cette racine paroît contrai* 
re à la bonne pratique, il détruit la plus belle théo* 
rie , celle qui efl fondée fur la nature des maladies 
pour lefquelles on la prefcrit , & je ne vois pas 
d'ailleurs que, par les expériences qu'on en a éli- 
tes , l'effet ait répondu à l'idée avantageufè qu'on 
s'en étoit formée. 

Mémoire pour fervir à Phtftoire des RcfffS , 
^^rikfr.Bertin. 

Nous avons trois fyftémes principaux fur la 
(Iruâure du Rein. Rnyfch & rieuffetts préten- 
dent qu'il eft entièrement vafculeux , qu'il fe&it 
uti abouchement des vaiâTeaux fànguins avec les 
tuyaux urînaîres , & que l'urine fè filtre jw les 
Reins fans le minîftère d'aucune glande. Suivant 
J^alpigbi des efpèces de grains contîgus aux vaif- 

féaux 
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fiiùx forment la fubftance cortîcalie , h ces grains 
font autant de glandes dont les tuyaux urinaires 
fbitt les canaux excrétoires. Boerhaveiàmst ct% 
deux fyflémes, quoiqu'ils fe contredifent formel- 
lement. Il penfe qu'une partie de rurineeft répa- 
rée du làng par des glandes , &; qu'une autre partie 
en fort par le moyen des abouchemens des vaîf- 
&aux fànguins avec les tuyaux urinaires. 

Pour éclaircîr cette matière, Mr.5tfr//«aeu 
recours aux injeâîon;s, aumicrofcope,àtoutce 
que Tanotomie la plus délicate a pu lui fournir. A - 
près bien des recherches y bien des expériences ,11 
a enfin découvert qu'il fo fait dans le Rein deux 
fortes de filtrations, Tune par la fubflancetubu- 
leufe , Tautre par les glandes qui compolènt la 
iubflahce corticale. L'urine la plus grofQèrefè 
f<5pare du &ng par la fubftance tubuleufè ; l'urine 
la plus claire, la plusfubtile, efl filtrée par les glan- 
des , & apportée aux papilles par le nombre prodi- 
gieux de tuyaux qu'elles y envoient. Ilavudiï« 
tinâement les vaiilèaux fànguins , qui forment la 
iubftance tubuleufe. s'aboucher avec les tuyau| 
urinaires qui fe rendent aux papilles ; &il|kVtt de 
plus d'autres fibres , qui lui paroifibient être des 
tuyaux urinaires , fe rendre de même aux papil- 
les , en partant des prolongemens de la fubitance 
corticale. , 

Par CCS découvertes , le fèntîment de Boerhave '• 
fe ttouve être le feul vrai, quoique ce Médecin 
ne l'ait appuie fur aucune expérience,& qu'il fem * 
ble ne l'avoir adopté que pour concilier ceux de 
Malpighi & de ^)vyy2ri&, qu'il n'ôfoitfoupçonner 
de s'être trompés. Il réfulte encore de ces déçoit- 
rertes , que ^uyfih s'eft doublement trompé , i • 

Ce j- ea 
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en niant Texiftance des glandes ; x. ea ce qu'il pré-^ 
tend qu'en cas qu'elles exiftent^elles n'ont jpas Tu- 
i^e de féparer rurine. htfy&èmcàcMal^igii 
efi auffi défeâaeux ^ i« en ce qu'il ne fixe point aid- 
iez nettement l'origine dés tuyaux -urinaires ; 2. en 
ce qu'il ne décrit pas les glandes auffi çroflès 
qu'elles font ; 3. en ce qu'il &it fortir les vaillèaux 
languins qu'ilaobfervés dans chaque corçs pyra- 
midal , des concavités des arcades , tandis qu'ils 
om une origine beaucoup plus éloignée vecs la 
circonférence. 

: Examen des Eaux minérales du MqnUd^or^ 
far Mr. le Monier , Médecin. 

• La réputation de ces Eaux \ & les guérifons 
qu'elles opèrent, ou qu'on prétend qu'elles opè- 
rent , méritoient bien qu'on s'afliirât de leurs qua- 
lités & des matières qu'elles contiennent, fur-tout 
après les différens ientimens qui ont partagé les 
Auteurs qui en ont écrit. C'eft cequ'afaîtMr, 
le Monter dans un voyaçe entrepris pour herbori- 
fer dans les montagnes d Auvergne. 

4 Ces Eaux font fituées au pied d'une des côtes 
du M^t'd'or , à fept lieues de Clermont , dans 
un vairon fort étroit,où coulent les premiers ruif- 
^featix qui forment la rivière de Dordogne. Elles 
fontthermales, c'eft-à-dire, qu'elles fortent chau- 
des de la terre, & peuvent procurer du fecours aux 
malades ^ cdmme bains oc comme boifibn. On 
ne fiut pas au jufte depuis quel tems elles font con- 
nues, mais le nom dcC^far que porte un de ces 
bains , & les pierres cylindriques ornées de bas-re- 
liefs , qu'on trouvé difperfées aux envhrons, prou- 
vent évidemment qu'il y a déjà longtem$ qu'on 
tes fréquente. De trois bain^ qu'il yavoît^utre- 

j ; fois , 
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fois , îl n'en refte plus que deux , le bain de Ç/far 
& lé grand bain: on à démoli depuis trente ans 
celui qu'on àppelloit lè.bain des Chevaux, fa four- 
Ce epule en pleînmr,& s'appelle la fontaine delà 
Magdel'esTie. 

La chaleur du bain de CV/Iir fait monter la li- 
queur du thermoEfiètre à 36 degrés \ au-deffus de 
la congélation. Le grand bain n'a que 35- degrés 
4e chaleur, & l'eau de la fontaine de la Ma£deUine 
éçL a 36!. Toutes ces eaux , qui ne font pas tort é loi- 

fnées les unes des autres, vont fe perdre dans la 
)ordogne. Elles ont un goût aigrelet , piquant , & 
qui monte au ne2 , à peu près comme fait la bierç 
nouvelle: ce goût qui n'eft bien fenfible que dans 
les eâùx nouvellement puifées, eft bientôt couvert 
piU" un autre fade & lixivieux , auquel les malades 
ont beaucoup de peine à s'accoutumer : elles ré^. 
pandent aum dans les iklles des bains une légère o^ 
deur de leffive;au refte elles font très claires, légè- 
res à l'eftomac, & douces au toucher jufqu'àpa i- 
roîtrefavonneufes. . 

•Par les épreuves chimiques que Mr« leMon^ 
nier a faites de ces eaux , il a trouvé qu'elles con- 
^ennent de la Sélénite , du Sel marin,du Sel alka* 
li minéral , un peu de Sel de Glauber . & une ma* 
tièregroHè&bitumineufë. Les malaaes qui pren- 
nent les bdiis du Mont-d'or , ou qui boivent de fes 
çaux , paroiiTentfuer prodigieufement , mais fans 
aucun afibibliflèment« parce que ce n'e(l que l'eau 
çlle-même qui produit la plus grande partie de ce^- 
te fueur : fi on 1 arr£te , en s'expofant à l'air , l'^a 
prend la route des urines. Ces bains ont la réputji^ 
tion de guérir les Rhumatifmes, certaines P;îKI^ 
Iyfies,d'amollir & de fondre lestumeurs ej^tjfç^^H? 
re3 « & de déterger les vieux ulcères. Sur 
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S$tr P adhérence de la Cnfcnte aux autres 
plantes , par Mr. Guettard. 

La Cufeute efi one deces plantes qo^on nomme 
farafitesy parce qu'elles s'attachent à d'autres 
plantes, 4^ qu'elles en tirent unfuc qui leur ièrt 
d'aliment.lA Différence des plantes far lefquelles 
on la trouve, lui a fait donner plufieurs noms. Elle 
s^attaéhe fur plufîears plantes à la fois,elle embnU^ 
fe toutes celles qu'elle trouve à (a portée,qudque- 
fois même , ce qui eft aflëz fingulier , elle fe luce . 
elle- même : on voit fou vent des branches qui font 
entortillées autour d'autres branches où elles & 
font cramponées , & où elles ont infinué la partie 
avec laquelle elles tirent des autres plantes le fuc 
qui les doit nourrir. 

Le (r«/ germe fdr la plante même qui lai fèrt 
d^ilitnent : la Cufeute au contraire naît en terre 
comme toutes les autres plantes , & y pouffe une 
e^èce de filet ou racine , aa moyen de laquelle el- 
le s'élève pour s'attacher aux plantes qu'elle ren* 
contre , & faute defquelles elle périroit bielit^t» 
Ce qu'il y a de fingulier . c'efl qu'avant cette reA- 
côntre , on ne remarque a la Cufeute aucun orga-^ 
ne propre à s'attacher aux plantes ^ ou à en tirer de 
la nourriture. Ils exigent cependant ces organes, 
mais ils ne font pas dévelopés, & nelefèroien^ 
jamais Ikns la rencontrç d'une autre plante. 

Mr. Guettard n'a pu s'éclairçir iùr cela que 
par des obfervations réitérées , aidées de l'anato- 
mie la plus exaâe.ll fait voir comment la Cufeute 
s'attacne aux plantes nourricières, comment elle 
s'introduit dans leur écorce , quelquefois même 
duis leur tige , & comment elle s'en nourrit. B 
tmre fur ces trois points dans des détails quf ipér i- 

tent 
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leat rwcn^don d'on Natoesaifte. Loriqa'oii fe-^ 
fléchit !for ce; qtue font cei;taines pbimes pour pour- 
n^ir à jfiHFS b^foins , on ed porté à croire qu'il y a 
m isUesune .eUpèçe d'inilinâ aflèx analogie à^»- 
luiidcs, AiiimaûX;,.da9ioms de ces animaux iiui 
font{sdquç^^nniobiles,.& que nous regardons 
^flime 'Je$^ i^lus fiupides de tous. 
. lîl^r . ft»i' effèce. de fiante appellée Franca ,- . 

/><»rilfr..Guçttard. 
Lie ;btit~de. Mr. GuâUardefi de déterminerpar 
ces/pUêrvadons le cara^j^r« générique de cette 
Plante plus exaâement 4}4'il ne Ta encoçe été» 
Mk:s. ji^chéU àç, LifHt^eust ToQt fait avant |«ij,e2|u> 
imparfaitement. Le. ^çiafa^^^r^ qu'en a. donné 
Mi/cjiéti ;ej| îpcoim>l€i; ; .& .hinvam i^e Ta établi 
que.d^après miciéli^ &.ibr despieds fecs. Com-» 

'loûRj^^^Çuittard a trçfi.^'é.^ette Plante eafleur 
&L ei^ fruit ^ il lui -^ ét^ facilede remarquer toutes 

](es parties eflèntielles de la fleur qui doivent entrer 

.dans le caraâère dont Jï.donneladefcripdou^a* 

près ayôir donné celle de la Plante même. Ceis 

]ob£çrv;ai;iQns font Im^rçijEàntes^, -mais feulement 

pour des Botaniiks i & çQinme ee n'eft que pouc 

ieuxqb'êlW font faites, nous çrpypnsdevQirlef 

renvoyer au^^Mémoireiii^p^dei'Aateyr. . .- • 

r D^crifupm du Coptray çry %^iir MrAt J of « 

CVfl à laracined'onePlan^ du Mexique que 

les Efpagnols ont donné le nom de Con$rayerva. 

La réputation que cette radnes^eflaquife en £f* 

pagne , l'u&ge qu'on y enfak» & le rang qu'on lui 

. donneentre ^s meillei:^s cordiaux, a d'autant plus 

..engagé Mr. de ^uffieu à l'examiner, qu'elle eft 

crue aa Jardin du Roi dç la graine qui lui eo $1 ^té 

• ' ' ■ ■■ — 
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phmt ^me odeai bftilInînèiÉ^, qiii^^ êàkgiréà^ 
Me dhâik vienes'a^ii1^A'<)^^&P^<l^À^t!e^igôâr^ 

m tûm^ ^ f eflèmUé à un pèât NïtéC^i l^^kàH 
mité «ft «breufe^ éHééfi diilniQégibïi^lS^ Ifoft 

pouces, épaiflè d'^h- déM ptïuc^V Q^^^^^!^^ 
be^aêot»p -plus gmflë^ t^téheureilj&nt jâ^Mtre, 

intérieurement SiàtitMire. 

to>.ite9kl?parties de éféÀéî»IaBté( ^ai't^ïït^uPàiiâ 
datis l« Nouvelle Blftàyè^d^ou éHè fM^m'ùfik 
à Mcxica^ à' la Véri-Qrtiic , & delà à» GadSy à 
S^v^le & à Madi{â/S«hl:à;èfilè éft M^'f^Je là' plu^ 
tt#iirtoyéôto'^M:édeèiife. .Tto'S'ifflflfïrèns '-©Wm- 
gos |)Harniaceutî^ués>,- î^rîmés- 4^Mâdry^fi*)i 
ffVKTéâ^ldeatfur &^àotûti^ationdè&9mr^^irviri 
fiîi? ffi fôïmé , &^féï^'ies^ u&ges qu''én%î^recon:- 
litA.;Sadx)feiBft<fcpefi§dfeMiWgî^{o^ un 

dciâî-groS^n poudre ou enlnfuliôti éSài^les ihaW- 
dies côrwagléôlès^ Véi^ilihienfes y & dtey lès fié vrds 
inalîgnes.On'liiiattrtbâé pr^^ les m^xnfeU vert* 

rétâièdesdoiîtîl^ft dâî^ereuî àe trop^ augmdcitd* 
les venus 5 & Gèluî-iciWdècehombrt. .• ; ;-** 
Dife^ifpkndéâlèjifX Oijiiè^nnm^^pttr -Mr: Bfchîn. 
Ces deuxOs încolatkistiUX Ana,tomi(l^ concou- 
rent à former lés pÉrôîs dés SSnus Sphénoïdaui;. 
•On ne les trouve ^îat -dans le Féttis jfls ne' font 
fenfibles qu*à I-âgede 4àns èu^nvfro!tt,fic vers ce- 
lui de 20 ils commencent ï fe foùdîBri rOsSphé- 
noidekvec lequellls neïbnt pl^s- qti*àiic feufe 

p^ce; Oi^ 

<™ . ... • { I • • 1 

fêft le uotiicmeen x;}^» in ^ 
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OSfirvafiif$iS de M'Comite qui a fàr» à la fin de 
. ffamiéé ^7^3^ 9 ^ au commencement de 1744 , 

dparJiirs. Caffini ^ Maraldi. 
(kaètesèâ la plus belle & la plus remar« 
qtid>teqoian été obfèrvée depuis 1690. L'oriE)ife 
des'Camètes précédemment ohiervées efl diffé-* 
ftnte de l'orbite de celle-ci. On n^a commencé i 
lui appercevoir une queue , que quand elle s!eft 
trouvée auffi près du Soleil que Mars, & à mefuip 
qu'elle $*eft approchée, la longueur de cette queœ 
«augmenter Cela prouve , à ceau'on prétend, qos 
les queues des Comètes leur u>nt accidentelles-, 
4c dépendent^eleturprpximit&au Soleil. Ona&it 
la même remarque à l'égard des autres Comètes»: 
leurs queues odt été toujoura d'<autant plus graa'* 
des q u*eUés fe (ont s4>prochéeaye plus près du. So« 
leil. Suivant le calcul de Mt.Capui la longueur 
<Iela queue de la Comète de 1 Jj^ èâ de plus d'un 
tiers de la diftancedu Soleil à laTerre ^ c^efi^à-dl» 
re , de plus de di:c millions de lieues* . i 

Ohfervatious anatemtquesfurqtielques far'* . 
t. • ttesduCerveau^parMr.Mxix^ikà,. . 
' Ces parties Ibnt celles que Ton connoit fbus le 
iiom de Cornes de Bélier ; & comme elles font 

Î lacées dans les deux Ventricules creufés (fans les 
émi(phères d»Cerveau , cela a engagé Mr. ilfii- 
rand à donner 'une defcripdon plus détaûllécjdc 
quelques autres parties que cesVèntriculesre^- 
arment. Cette ddcription çft accompagnée <k 
deux figures nouvelles, qui repféfentent lestutn- 
ties telles que la Nature les offre par l^difleâunL 
Mémoire Jur les Sels neutres par Mr. RoueUd^ 
Le but de Mr» Rouelle àmsceMémom y Â 
de propo&r une divifion méthodique^deS'iSels 

\ * ncu- 
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jieotr^s , qui âicilite les moyens pour parv^iir à U 
théorie de leutr çryftalLiikion. La plcqiart des 
Chymiftes ne donnent. k nom de Sel neutre 
. inoyenou falé ^ qu^à un très petit nombre de Sels; 
rxnais Mr. Rouelle donne à la famille de ces Sels 
- toute Tex tenfion qu'elle peut avoir. 11 appelle SeJ 
.neutre mo^enjom falé ^ tout Sel formé par Tuflion 
:de quelque acide que ce(bit,ouininéralouYér 
:gétal, avec un alkali fixe , un ^ali volatil, une 
'jterteabforbante , une fubftancemétalliqne . ouu* 
ne. huile. 11 jointenfemble toutes çesfùbftances 
,£dines,& il les unit en une feule clailè^parce qu'el- 
les ont des figam & des propriétés qui leur font 
:comniunes. 

-Atci^rd^ de différentes Loi se de U Nature^ qui 
^T9$tt farujttfif£i£4 Î9f compatibles^ par Mr^ i 

^. V de.Maupertuis- 
• On donne ici pour exemple les Loîx de laRé« 
•fiaaîon,cdle$ que fuit laLumîère lorfqu'ellepaf- 
ie d'un milieu <hns un autre de denfité différente. 
Comme ces Loix paroiifent différentes de celles 
que fuit la Lumière lorfqu'elle fc tranfmet dans . 
3in Uêu uni&irme, ou lorfqu'elle eftréfléchiejpar 
:des corps qu'elle ne peut pénétrer^ elles ootiait 
i'objet des rech<^ches des plus grands Géomètres, 
-fans que jufqu'ici ils foient pary^us à les accor- 
ulec4ivec ces dernières Loix où laJNature paroit a- . 
-girpardesvoiès plus fîmples.. Les uns, conune 
MeJcartes , ont expliqué les propriétés de la Lu- 
mière dsms iaUéfntéUon par les Loix ordinaires de 
ia Méchanique ; les autres , après Newton , par les 
cfifets de r Attraâion, & d'autres, enfin , comme 
Armât & Leihnitz^ par des princçes purement 
métaphyiîqu^s^ Mxide Ma$ipertms a adopté cette 

der- 
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4e]^ièm^ypothèfe , ;ni»s en cçmeeant ce qu'il y: 
«-4ë d^teâuenx dans-rcxpllcadon ce Ëermail i \ 
. Opi.ftit que lorfqtj^ la Lumière ouquçlqueau-, 
tre çQips va d^un poiti^ i un autre par une ligner 
droite, ils vcmt par I&çbemin & pas^ le tem& le plus- 
court. On ait aulfi; que lorfque la XiUmièi;ee(l. 
r^fléchîeV elle vaençorp par le chemin le plus; 
çovù:t& par letemslepiu$j>romt. Voila donc le^ 

EouVenient direâ <Sc.le jmxmyem^^^ 
^ lumàîe, qui paroiilèiit dfépèndre d^^une loi n^éta- 
ptiyiîqiiie qui porte., que Â^ Hatur/Janylaprih' 
dup.ia^ 4cfes effets agit.t^joursf4rfeiyneyej9S, 



Maii comment appliquer ce principe àlaRe-. 
fraôion ?. Ici lerayoïçnexféçrît pas uiie^ligne <}i;dî- 
te , ce ii*bft pas Tépàigué dij chemin que laN àtûrc 
peut avoir eu en yxxci,Ès;rwat.&c Leihpifi préten* 
de^^^e c'eft le tems qui a etemenag^. Mais 
îçuf p^cîpe e^ fon^é'iur^ette&uf^ 

ajg la^ j^Ùipière fe mçuit avec plus de facilité & 
^ us'Srite dans les milieux les plus rares, que dans 
çe\i^ ou elle trouve une |>lus grande quantité de 
içWèîf i qu*elle traverfè .par exemple , plus ft- 
plénjeût.& plus vite le ci-y Bal & Teau , que Tair & 
le T/5iy4?!?Ç*Çft cependant tout le contraire»/? j/i^- 
^çiavôft. avance -le pré^ér.^ que la Lvinfiièpefe 
faf^jf pé plus vite dans les milieux les plus ^^^es ; 

J^rffiB? . l^s fy fl^^çfîWÎ donnent quelque éxplilca-. 
tioii piâûfîble des pnenomènes de la Réfîad^bn , 
fupp^dCbit le paradoxe, ;0u lé confirni^^^ O^ce 
feit pûÇ((. \^ut 1^2<îj(î^ que Fermât 6i Làbnhz 
ont bâti ,Te trouVe*dé.trûit« , 
. Mjr.4r>iKiï«p«-/«/V admet, comme ces deux 
M#efe'i je pnW ^s Canfesfinala ; mais 
TomT^LlIPartJL Dd il 



l8 ! Bl6LÎDT«feQU« RîklS^ONNÉ'àv 

îrpréfcciW ^ cen*cff«Të^hcmîa hîlë'tcjâisiqw^ 
la Nature a eu en vue de mJîpajêr ; ç^eff la imtntti'i 
$é iPaûitfh ^ laquelle eft propOiàîoniielk à la Ibtn- 
ihc iifés eïbaces multî|3flîés', chacun |)ttf là vîte^ 
veclâqnéHc fls font parcouAsi ^De ce feu! fvàld* 
pei! déduit la Loi de la Rifffàâion,cellèdeIapfd^ 
pagatîon' ^\t^Qit , & celléflè la'rëfléxîon de là Lu- 
mière ^tfcW Manière la ^tti'iîihple.. Ce n*éft pas lé 
principe des Gaùftj lîittlcï^^m a trompé Fermât 
& Letbnitz^ c*cft la précrpitadon aveclaqùtUc 
ils ont pris pour le principe cé:quîb'ei^ étoit que 
des Cdnféquences. Mr. de Maupertuis^ réftrvc 
pour une auxre.occafion ia.démonuratîon'géQnié*' 
trjquc de ce quMavance. ^; > ^ . - . 

' Sûr fes maladies dk Sifhén laçrynaV^jua^ ' ' 

Bàris ce- nouvean Mémoire Mr. ¥etit fë prb* 
pofe de trâîter de laF/yî«/^/iri7i»if/tf iqùipcrccla 
petite branche du Siphon Vc'èft'-.a-dîre, le canalla- 
cry mal & fes deux braitches, lëfquelîes pour pom- 
per les larmes , ont chjicvtoe niie onvcrrare , Tune 
au bord de la paupiè re fii'péricure , fâutreau bord 
de là paupière inférieure , toutes deux au grand an- 

fle «dans l'endroit dû les paupières forment cç 
quoi il a donné le nom de Lav lacrymal dstniibn 
premier Mjf moire Lcfs Fîftulcs dont il s^agiticî ^ 
peurent percer Tun & l'autre conduit laci^tnà!^ 
ou leur conduit commun* La rétention des larmes 
eftjàçailfedeccsFiftules. : 
' Trait^'dé la Loxôdhmlrtrâv/efiir làvM'- 
tàMe furface de là. Met , far Mr^àt • ' 
Maupertuîs; 
Mr.^r Màupertùii^yzm été chargé parte Mt 
niftre de travailler à un Traîié de l' Art de la Na* 
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%ig^ti6h^qù} en contînt lès principes pour la théo* 
rie '& Tes règles pour la pratique , & qui pût fcrvîr 
<îe'-|iÎTrè élafEque dans les Écoles d'Hydrogra- 
phie-, pour répondre àla confiance qu'on aen lui , 
a tourné tojites fes vues vers cette Science. 11 s'eft 
'prôpôfé d'examiner tous les points fur lefquels el- 
^k roule ^ & dç les traiter féparément fous ces deux 
alpcâs i de la Théorie '«'de la Pratique. JuC- 
quTci cependant il ne donnera les différens mor- 
ceaux dont il a deflèîn de former fon Ouvrage que 
co^time des pièces détachées dont chacune trour 
Téra & ^làce un jour. Celle qu'il donne au- 
j6urd*huit:ontient la dïéorie duC-i/^f ^^e. Nous a- 
^ Tons cru devoir annoncer cet important Ouvrage. 

Obfer^atfons mMotologiques faites à rOh- 
* "' fervatoire Royal fendant P année 1 744, 

/>4rjMr. de Fouchy. 
Pluie. La Pluie tombée pendant les (k pré- 
* miers- mois de l'année 1 744 , a été ^e 5* pouces. 9 
'lignes , & celle de^lix derniers mois de 1 1 pouces 
' I ligne ; & par conféquent la quantité de la Fhiie 
tomoée pendant toute l'année a été de i€ pouces 
10 lîàes , ce qui approche de l'année moyennèy- 
' Tibermomitre. JLe froid à^ cette année iéîfiSr 
fez grand» mais pourtant au-defTous dé cefuide 
1742. La Seine a été utikle //Janvier aii matin. 
Le Thermomètre de Mr. de R/aumnrtxpoCéi 
' Vût màrquoît 7^; le 14 Janvier a été le jour le plus 
froid de l'annécjle Thermomètre demt.dâRéau' 
' mur ayant bamé en ddibrs jufqu'à 8<1« Leplus 
grand chaud a été le 29 Jtjîn après midi , le Ther- 
momètre de Mr. de.Rèàumnr placé en dehors 
marquant 24 d^'és aa-^efTus delà congélation. 

Baritinhre. LeMercurcs^eftfoutenuîuneai* 
ièt grande hauteur pendant cetteanuée , il a été à 

D4Z 28 
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aJB pouces 7 Hgn» le 4 Jatt^i" par un.v^ d( 
Noïd-cft foible & utttemsférem,&laa6&i8 
du même mois par un grand bromllatd. Lamom- 
dre hauteur a été de »7 Pouces s ligiws le 14 Avfl 
iiaruiignndvcntde Sud-eft. , * 

^Décïinairon de l'Aiguille aimaitt/e.Les 17, 
•18, 20&21 Juilleti744r.»ÇeAiguillede4pou- 
cesdéclinoUdeiÔd. i^s.yers le Nord;Oueft. : 
Lo Mémoires omis dans cet Extrait font, 1« 
Obfervationsfur la terre de ?Altfny>ix Mi, Geof- 
fron les ObfervaÙMS_ afivoj^omtques ^ au 
Collège Maxadn.tn ll^W. Ut.imédeU 
Ctùlkx les Objeriv^tiions Botantco-métearslogst- 
auesm^ ï Quitte 9^ ^%Gautier.^ 170, 
comiMniqué» par Mr. du HamehMOhferjva- 
tious del'Ecliffe de i«»«, du a<5 Avril I74f.,& 
de VEcVtpfe de V^enus par la Lune , du 10 Mai de 
la même année , par Mr. MaraUi ; un Mérapire 

■ fur le calcul des FrojeÛions^ général , & en p»- 
tie«l&r, fur le calcul des ProjeptQnimfrtt aux 

'.É'çmsde Soleil^, aux Occuhattom des Emles 
'jiArh Luue.^Ux.VmédfJaCajlle'^ 
un M&W»re fur les EMattons du troifieme degré 
JyTS^irr<fduaihL&c.^^ 

mZCojSini dethui[yjSv.t,\e&,OSciUmons4es 
: Peifdii/'ef^àtas des arcs de cercle , pnncipakmçnt 
'lorfqueces arcs ont .pçif.d étendue, mt Mt. le 

Maroms dfCourtivroH-;m&cmeUémpv»i:vx 

■ k zTcvas UnMaloHht ; wr une manicre de ré- 
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rEvêgire de BayeuXtCoœmunîquées par Mr. Cap- 
fiffi'fiit les mouvemens de la Mâchoire inférieure 
par Mr. Ferrein ; expériences fur rimbibitîon de 
diflFérentes qualités de boh de Chêne plongé dans 
Peauj& fur leur defréchement dans Tair libre ^ 
rar Mn du Hantel; fiir le mouvement des deux 
mài;hoires pour l'ouverture de la bouche, & fur 
les caufes de leurs inouvemens ,par Mr. Ferre in. 

ARTICLE X. 

A Freê Inquxry înto the Miraculous Pôwèrs^ 

\ whîch are fuppofed to Jiaye fubfiftedîn theChrif- 

' .tianChurch, fromthe earlîeft A^esthroughfe- 

" veral fiiccemve Centuries. By whîch ît is f hewa 

.dut wehave no fufficient Rjeàfon to belîeve , u- 

pon the Authority of the PrknkîveFathers , that 

any fuch Powers wer.e contînued to the Church 

af ter the dgy s of the Apoftles , &c. 

C^eft-à-dire, 
Rech£ RICHES LiB.REs/«r 7^5 Dons Miraculeux^; 

que Von fuppofe avoir fubfifié dans /'Eglile 
Cbrétknnc durant plufieuirs Siècles après la^ 
mort des Apôtres; par lefquelles il paraît que 
mus fi* avons aucune raifonfuffifa»te de croire 
rien de femblable fur l* autorité des premiers- 
Pères de rEgîîfë.Pi^r Cokyjer^Middletom 
Dpéieur en Théologie, A Londres Chez R. 
Manby,Ç5^ H» S. Cox à Ludgate Hill, 1 749. i^ 
4. paç. 232 ffans la Préface qui^n contient 3f ,* 
t^ûne Introduéiion de 141 . 

NOUS nou$ ;trompions fort quand en JSnif&ht 
l'Extrait extraite de Mr. Le Moin^ffurM 
^. -• . ^ ■: .>4)4 3 • . • . ."il//. 
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Miracles^ nous fuppofions que fi le iMStfnx 
Middleton avoît lû vAfoftille qu'il y a joint , îl a- 
baadonneroit fon projet,oa du moins il changeroît 
de fyftéme(^), puilque ce Doâeur vient ife^- 
blîer fon Ouvrage, tel qu'il l'ivok lui-même an- 
noncé îl y a près de deux ans dans VlntraiuHhm 
qu'il imprima féparément pour preflèntir le Pu- 
blic. Mais avant que d'en donner le précis,& pour 
mettre les Leâeurs mieux au &it de la violoite 
Difpute qu'il a^excitée en yfn^/r^rr^^ileft à pro- 
pos de rendre compte de cette IntroduéHo»^ & du 
Stit Écrit: que Mr.Lr Moine y oppoû d'abord* 
ous trouverons là ailêz de matière pour le coup^ 
& nous renverrons à une autrefois l'Extrait de 
l'Ouvrage même. 

Mr. Middletom nous apprend que ce qui l'a fiir- 
tout engagé à examiner la durée desMiracles dans 
TEglife, c'eft le progrès qu'il a remarqué que le 
Papifme fait depuis quelque tems cn/1ftpeterre,& 
qui, à ce qu'il croit, eftprincçalement du à l'a- 
dredfe avec laquelle les MiffionairesRomains fon( 
valoir l'argument qu'ils tirent de ce que leur E- 
glilè a , félon eux, jouïfims interruption, depuis le 
tems des Apdtres , du pouvoir de aire des Mira- 
cles. Il rapporte à cette occafion ce qu'un de leurs 
principaux Ecrivains affure hardiment dans un 
Ouvrage qu'il publia, il y a quelques années, i 
Londres (^) , & OÙ il attaque vivement ià Lettre 
icritede Rome fur la conformité du Papifme avec 
l'ancien Pa^anifme {c) : „ Il a plû à Dieu , dit-il, 

fit}- VoyczBibl. Rais. Tofn.4i' Part. X. p.iS2. 

{h) Souii cetïutfTheCatèoHt CbrifiUn infinéOid^à^Cm 
Vovez^enlapK^face^p.xa. ^ 

(t) On en a donne' un f xtxait dans cette BihUêthitit 
ToflEuXXXllI Paie a. 



^V- Ji^<>F4fferde fi/ècle en fîècle dans fbn figlife , par 
]^ leminiQère de fes Saints , des Miracles inçom* 
^ (MU^kment plus $iuentique^ {que ceux in Pa^ 
«w g^^ifi»^) en reflufcitant les Morts , rendant 1« 
^ vuëaux Aveugles & la faculté de marcher aux 
>, :£0ijteux , chailant les Démons,guéri(rantenun 
j^ moment des Maladies inveterées,& autres fenv 
9 ) blables Oeuvres merveilleu£es ; lefquelles iont 
», «jxeftées par les Monumens les plus authenti- 
\y ques , &.très fréquiemment , comn^e on peut le 
9, voir dans les Aâes de la canonilàtion des maints, 
yy par les dépofitions fous ferment d'un très grand 
„ nombre de témoins oculaires, & par la notoriété 
^,, publique des faits. Ces fortes de Miracles , 
-), qu'on ne peut abfolument contefter feront tou* 
>, purèdes preuves évidentes que l'Eglife dans le 
9, fi»n de laquelle ils ont été produits n'ed point 
„ Idolâtre & Payenne , conune le Dr. Middleto» 
^, le prétend^mais la vraie Epoufe de Jéfus Chrift. 
' Pour enlever cet Argument aux Catholiques 
Romains , de manière a n'y jamais plus revenir ., 
Mr. Middleton a crû que le plus court étoit de fai* 
re voir que les Miracles avoient entièrement ceffé 
à la mort des Apôtres ; & c'eft à prévenir fes Lec- 
teurs en fiiveur de cette opinion que tend Ibn Intro* 
<luâion , lê refervant à en donner des preuves plus 
direâes dans fbn grand Ouvrage , comme il l'ap- 
pelle. Mais dit Mr. Le Moine (a) , quelle nécef* 
fité Y avoit-il d'avoir recours ici à une pareil le hy- 
•pothefcî Ne çeut-on réfuter les prétendus Mira- 
racles de l'Eglife Romaîne,qu'en montrant que le 
pouvoir d'en faire n'a duré qu'un fi ècle tout au 

plus 

. (s) TrêMifi M Jûratifi » Ptfifirifu p. 4<S > ^c» 
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• t>Ibs dans l^Eglife Chédenne>M'y a-t^îîpàs dc^Ci^ 
raâiresdiftinâifs auxquels oa peut rec6nû6kre-fi 
*cesMiracles font véritâ>les ôufaaxPfont-ils pofli- 
blesde kornature , ou ne cOBobattent-ils point nos 
hotîons naturelles f Ne denneiit*fls pointdaâiba- 
'ltm> Ont-ils été fidts à des occafions impcmuites^ 
*extra£H:dinaires^& où le fàlut des hommes étoitpar'- 
ticuliérement intereiTé; &ns aucune oftentation pu 
apparat , à la face du foleil ^^ à la feule putde de 
'ceux qui en étoientles Auteurs ? f(»it.ils liésavec 
des Faits poftérieurs dont on ne Ikuroit rendre rai" 
fon qu'en fuppofànt une interpofîtioQ divine f Par 
roifTent-ils du premier abc^d^&aux yeux mêmes 
cdes perfoHiies de la plus médiocre aq)acîté. être 
l'Ouvrage de Dieu,oï: non de l'Art ou de la Natu- 
re?Quiconque voudra fe donner la peine de les ex- 
aminer fur ces Règles qu'on a pofées auparavant 9 
& qui font claires ,naturelles,& à la portée des plus 
(impies , fe convaincra bien-tôt que ce ne font que 
de pures Fourberies, le fruit de ravariçe,de l'ambi- 
tion & de l'impofture des Prêtres & des Moines. 

Maisileftjufled'entoidrecequeMr. MidiU-- 
ton allègue en faveur de fon hy pothèlè , car quoi- 
qu!on puiflè combattre avec fuccès les prétendus 
Miracles de l'Egliiè Romaine par la Méthode 
qu'on vient de propofo, fi cette hy pothèfe iè trou-*- 
voit bien fondée, on auroit encore plutôt Eût de 
s'en fervir. Il fappofè donc d'abord comme un 
fait inconteftable , que dans le troifième , quatrii' 
me Ç«f sinûuiimefiècles , Jes j^rincipales (orrup" 
fions du rapifme furent aâuellement introduis 
teSj ou du moins lesfemences en furent jettées fi 
efficacement qu* elles ne fouvoient manauer de 
froduire les fruits que nous voiéus auj^ifntiuiJit 

paç 
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^f ces cof¥»pti6ns , îl entend Vlnjitiution de PE^ 

"oàrMonaftique^ï* Adoration des Reltaues.; l^Iifl/oi^ 

-xaâion des Saints JlesPriires four les Morts^le vnt^ 

tie des Images yVabus lesSacremens ^dujigne de & 

Ooix^i^ dé P Huile facrée. C'eft , dit-il , par Tef- 

ficace de ces diverfes fuperftîtîons , & pour prou-* 

«ver qu'elles étoîent d'origine divine qu'on prétend 

xpi'il fè fit des Miracles perpétuels dans ces fiècles^ 

là mêmes (a). D'où il conclud qu'il n'en faut pas 

davantage pour rendre fufpeâs tout ce que les Po<^ 

res de l'Ëglife di&nt des dons miraculeux qui fitb? 

^Sfioient de leutteniis; car on ne peut admettre ces 

:prétendus Miracles uns admettre les fuperftitions 

jqui les ont àco^onnés ou qui en ont été les inftru* 

-mens (^). ■.,..■ i 

A cela Ts/lï.LeMéine répond^qu'îl accorde vo- 

4ontiers que ces fuperftitions furent introduiteSyOu 

du moins que les femencesenfur^t jettéesdans 




ne de chacun djs cesÂbus,& fait voir que les Paua^ 
ges des Pères que Mr. Middletûn allégueoufont 
mal cités , ou ne font- rien en & faveur. Nous ne 
Je fuivrons pas dans ce détaiCqui nous méne]K>it 
trop loin5& qui d'ailleurs n'a rien de bien nouveau 
pour la plupart de nos Leôeurs: nous remarque*, 
Tons feulement qu'il divilè ces abus en deux Claf^ 
&s , les uns dont on apperçoit en effet quelques 
traces dans le 3016 iiëcle^a les autres qu'on ne peut 
abfolument faire remonter plyshaut que le ^mc. 
Dans la première Clailè il met la coutume de méf- 
ier de l'eau avec le vin dans le Sacrement de l'Eu- 

cha? 

{a) Iiittod»p.is,ii|. (h) l\À(Li.XiZtt .. ^ . ..> 

Ddf 
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.dttrifiie ,4iu'il croitétre fondée fo^ oQeTndttiai 
courante que 7^«iC^r(/} lui méméenavoicaîafi 
iifé,ce qui paroiUoic aflèz vraifemblable y û la ch^ 
leur du clunat, & la gnmde (bbrieté de ce divin 
Sauveur & de fes ApAtres ; celle d'envoyer Jes &- 
crés f^mboles auxÂbfens que laMaladie ou laPer- 
fécudon en^pécboic de le joindre i TaiTemblée des 
Fidèles, ce qui çouvolt plutôt fervir que ludrei 
la piété ; celle du ligne de la Croix^ qui n*avoit rien 
que de très innocent & uiéme de très louable j^ 
puifquec'étoit Unemarque à laquelle lesChrédens 
pouvoient fe reconnoître les uns les autres , && 
tappeller la mort du Sauveur qui ftdfoit la baie de 
leur ReUgion ; enfin celle de prier pour les Mort% 

Sué Mr. LeMoine femble vouloir contefter àMt. 
tiddhtoH fous prétexte qu*il n'a all^é pour la 
prouver qu'oirPaflàge de TertHllUm tirédefà Mo^ 
mogamiaqjàc ce Père compofa depuis qu'il fut deî- 
yènxkMoHtaniflc^li qu'^fi il n'y a p^ grand fonds 
à faire fur ce qu'il dit dans cet endroit* Qu'il nous 
(bit permis pourtant de remarquer que quelque vi*> 
iionaire que fut alors Tertutlien , il n'étoit pas 
abfolument fou ^ & le raifonnement qu'il fait dans 
le Pai&geallegué (a)^ quelque ridicule qu'il foit^ 
cil fon& fur la coutume de prier pour les Morts y 
qu'il fuppofe étreenufàge de fontems,«i quoi il 
eft comme impoffible qu'il fe trompât. Mr. Le 
MotMc auroit peut' être beaucoup mieux iàit d'ac- 
corder que dans les premiers fiècies on prioit pour 
les Morts, mais que cette coutume o'avoit rien 

de 

(s) Enimvero&pro Anima cjusoratf^^tiflMi) ,8e refin» 
ferittm intérim adpoftulat ei , 8c in prima Refareâtone 
«oafortiaiii» ûeMMOgam- X* p« <Si«A* Bdic* Mio JL^. 




detcommoti avec Ist mâque 4è TEglUè Rôiziaî- ^ 
ne, ^oequ'elkenfeigne touchant lePurgatoire«> 
Élte âoit uniquement fondée fur l'opinion que 
les -Ames^ féparées des corps étoient dans un état 
d'inlènfibilité ou une efpèce de fommeil en atten- 
dant le jugement ^ & tout ce que l'on demandoit à 
Dieu en leur faveur , c'eft qu'il lui plût de les tirer 
bientôt de cet état , a de hâter leur bonheur, com- 
me il paroit par le Paila|e même de Tert$dliem 
dont il s^agit, & parpluneursautres des Anciens* 
id). 

A Té^d des abus de la féconde Claflè , fàvoir 
PEtabliwm^t des Moines ou des Ordres Reli* 

fieux , le culte des Reliques , l'invocation des- 
aims,rufige fbperfiitieux aeslmages & de l'Hui* 
le facrée,Mr. Le Moine foutient qu'on n'en trou-* 
ve aucune trace dans les trois premiers fiècles de 
r£glife;& il allègue même quelques Monumens 
ou Pailàges par lefquels il paroit vifiblement qu'il 
n'y avoit rien de femblable. Tel eft la âmeufè^ 
Lettre de l'Egliiè de Smyrne au fujet du Martyre 
dePoiy^arpe,, dont tous les termes font voir que 
quelque vénération que les Chrétiens d'alors euf^ 
fent pour leurs glorieux Confeflèurs , ils étoient 
bien éloignés de les invoquer , ou de rendre aucun 
culte à leurs Relîques(^). L'Émperear3^«//>» qui 
vivoit dans le 4'n« fiècle , eft le premier qui ait re- 
proché aux Chrétiens ces fortes defuperflidons(r), 

ce 

(a) Voyez encoie TertalK de Anim. cap. ult. Coiiftit* 
Apoft. Ltb. s. C. io,4i* Cypr. Epift. &c. 

(i) VoyeE£ùreb.Hift.£cder. Lib. IV. Cl;, bifenuf^ 
De Valois^ & le Moine vaiia-faaa. 

(e) Voyez Cy;ùl|*€oiit. Jul. Ub»Xiym^M JlÛ^UtU' 
L. ix.fob finejti*' - . ■ - • 



oé qal prouve qu^llesfjâxûeat: tontesrfioiivelks; 
car fi elles enflent été en ufage dès le'tems des A- 
pôtres, comme Mr. itf/V^^^pnvoudrQttleâiie 
croire , il n'eft pas concevable que lesPajens euf* 
ient attendu fi longtems à s^en pré valoir pour julH* 
fier leur Idolâtrie. Ori^ène compoâ vers le milieu 
dn s^^fiècle ua TraïC^ particulier fur la Prière ^ 
mais on n'y trouve pas un feul mot touchant Tin- 
▼Qcatbndes Saints ou le cultedes Reliques ,quoî- 
qu^il entre dans deçrands détails & quMlpaile m(- 
me de laDifdpline oc des Pratiques en ulage de fon 
tdnsi L'EtabliiSbment d^ 'Moines eflriocome^- 
Uement du 4mfifiède. St. PachomCj qui viv(Ht 
dans ce fiècle4à/ut leur premier Fondateur ^ ou le 
proxiier qui les réduiiit en ibciétés paiticulières, & 
kor donna des Régi» ; car bien qu'il y eut aupa* 
avant des Personnes de l'un & de l'autre Sexe qui 
vivoient d'une manière fort auftère,daus le célibat 
& duis la Retraite , ils neformoientj>as cq>endant 
des ibciétés régu lières«& ne s'aftreignoient pas par 
des vœux à renoncer au Monde ; ce <p'ils en nd- 
fi>ient étoit uniquement pour fe mettre mieux en 
était de fervir Dieu, pour atteindre à upe plus gtau- 
deperfèâion, ou Donr éviter avec plus de fuccès 
les fureurs de la rerfiEcution. Enfin le culte des 
Images^& ru%e même des Ima||^ dans les Eeli*» 
lësdftunechofèinconimeaux trois premiers uè- 
clés.. Ce.ne fut quedansle 4»^ &lorfqueronl$ 
mit i bâtir & à renter de magnifiques Eglifes , que' 
Toncommença àpeindre fi:S lededans aesMurail- 
les l'hiitoire desMartyrs , mais làns rendre à leurs 
Images aucun honneur religieux, ni leor^ttriboer 
aucune vertu. Ilparoit même par SuEfiphane qui- 
florîflbit vers la fin de ce fîècle, qu'iU^^ fidioit 

fort 
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ou ne font tout au plus que de fîmples conjeâures; 



* il y avoh des Feuitures dans quel(nies Eglifes ^ oui 
J^epréfemofent^lès^Â^ /ex -^f- 
. //VW i/^/ ,0{^if»f l' t^'des martyrs^ te fendant on ne 

feitt^0s4it^. que cette côtàume fut zinirale^ jl 
Jaut conjèfffir\(lue St* Ep^Sme^ fa desaf^ràuvosf^ 
- i^JHS^h^fF^^ff>^formi aP^crrture Sainte (^Jt 
Il fzxs^ir., donc tlakeçoient par cet Expofé que 
. lesPmîqués fuperftîtiéuies que le Dr. Middleton 
. afiSrm'çàvQir pris leur foùrçe (Jans Ib troîiiènâc fié- 
. cle., & donné lieu à plufîeurs.faux Miracles ,. c- 

toientabfplum^t inconnues aux Chrétiens deVe 
. tems-là.Ill*a( luï-mênié ïïliienTpnti qù*îl rie prejdd 

Aucunjé çpnnpii&ice de. cé'fièc}^ dansladéduc- 
, tipn de Cesjï^reuves , & qu'il coniclud de cette nia- 

ni ère; „ Ap^^^ Texamén le plus attentif deçe ' 

^y que les Anciens & les Modernes ont débité 

* „ lur ce fm et, je crois avoir de fortes raîfonsa*ê- 
^9 tre perfuadé que les prétendus l^icacles ào 
^ Quatriètne fiècle étoient, non f^lèment^ 

traduite par St. ^«rvMre. .".y- ^ \ 

(ii) Bibliofh.' des Auteiir»EètWs>.(ïn 5r.£/f^f4M^-Au %%€• 
/te }t dois avertir que n'aiant pas Je François fousla main|^ 
je cite d'après rABglois de Mr. X<J/(9>»c« 
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'i géiiifral 4 pour îa pli^ww , niaîs ^^&iiéeàf 
„ & l/fgiverfellement AkStt de la Ftàude & db 
- rhnpolhire(4)*\ MîUSidit Mt.£cilfo/»if, 
n Vert faut bcaucoujp ^ncoette cohchifion nefoît 
jufte; car qu'eft-ce que le Doâeor aj>rouvé^fi 
tant eft même qtf il Taîè prouvé? Que dans le 
[quatrième fièclc plufieurs Coutumes & Pratf- 
Gues fuperftîtîeufcs s*introduîfirenf ,- en faveur 
defquelles on iotgëi phifiemn Miracles. Maî$ 
s'enfuit-îl néceflàîrcmcnt que tons les Miracles 
de ce fièclc-là Ji»/ exception , ne fuûcnt que des 
fourberies ? Quoi > parce qu'il y eut alors plu^ 
,' fieurs faux Miracles, ne pouvoitnlyenaYoïrde 
vrate? Quelle Logique/ Avant que de conclura 
« re de la forte, rAuteurauroît du toutaumoins 
. examiner certains Miracles que Von dft erre arri- 
; v^s dans ce Période dctems , pour fivoir s*îls font 
vrais ou feux ; tels queic figne de la Croix qui ap- 
'gruti Conjiantin le Grand ^ la manière dont le 
\ Ternple d^jfpPollonijIntfociefvLttédmtznûlcti' 
' tt & brûlé , oc celle dont les Ouvriers occupés à 
rebâtir IcTemple tit^etufalem par ordre de l'Em- 
' jéçtxjLtJulien turent forcés d'abandonner leur tra- 
• 'vail. Ces Faits que l'on a regardé jufquMcîcom- 
\ mè Miraculeux , & fuffifiunmcnt atteffés , vt- 
loient bien la peine que Ton en prît connoiffincc^ 
] & il eft un peu fiu-prenant que muMiddUton rftri 
; dife pas un mot , même dims fon grand Ouvrage 
' ^uî vient '<lfe paroître. - ^ 

Quoiqu'il en foit, cet habile homme tâdiede 

juûiôer ce qu'il à avancé par la réflexion fjuvante; 

. ^^ Je^regarde ^ dk^il , conmie une Maxime încon- 
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f^ teflaMemicJiar-tOT^ 

,, îéClergé & lc$ [Principaux défttofcurs du Ghrif- 
„ tianîfîne Ah^ ulàgc de feux Miracles , & éta* 
'^ Wîr <fc hôuyieaùx mes oùtfeubuyeaux dogme^ 
,', par ^ç Hwiïfonçe & la fraude ; c*eft en vain aué 
„ Ton, chetthcroit de vraîs^MîraCles dans ce nè- 
„ cie & dans cette Eglîfè-là. Or c*étoît-làpré- 
^, drérii«rt le cas du quatnènK fiècle, dansrleî 
^y quel tous léi plus îUuftres Pères, à préfent 
^, grands^ Saints de l*Eglife Catholique, St A- 
, j thanafe^ St Eftphàncy St. BaJUe, Svôregoire 
^y de A7j(^ ^StAmbroffe p St. Jérôme , St. :/?#* 
l-iSf^/V & Si:'Cbryfoftoiné\. ôttt rapporté danè 
leurs Ecrits & folémnellctaterit attefté plufieurs 
_ Miradcsrqu^ndrfoitavoiréré Opérés en preu- 
r^ ve de certaines Pratique^ 6à iiiuîtutîons fkvo- 
„ rîtes decestéms-là',nïarsquî^àujugBnientde$ 
„ Proteftansr les plus favànrikûes plus infipàr- 
^, tiaux , font mànifeflement fabuleux & incroya^ 
j, Mes (a).. ; ;.: * 

A cela iAi:}Le itfow^répbii<ï( A) qu'on peut 
jufiement contefter ta la Maxime alléguée & l'ap* 
^liddon qu'on en feit. Car en fuppofànt dan^ 
quelque fiècle que ce fbit le plus haut uegré de dé- 
pravatîotï & d*&npofture qu'on putflè concevoir, 
«(•enfuît il qu'il né puîflc y avofrde vrais Mîiiacles 
dans ce fiècle là? On ne Ihttroît le penfer fans 
borner la puiÛance & la fageffe de Dieu qtii peut 
àvoîr d^auflS bonnes raîfbns , & même de plus for^ 
tes raifohs deles^déployerdansdestemscorromr 
pus que dans des tems vertueux; & c^ellçeque 
* l'ét- 



il) Imrod* Difcoors. p. ^. 
; Poâfa. p. 416. &c. 



** " tk plus de çoirrùp^iox^ pïu$.aei fraude en â!t d» 
^les, &p\m 4e penchant ï leur .donner coars 
oui y ajouter &^ que'c^s le P ériode qui s'écoa"^ 
la depuis la uiojt 4^,^/fusCliryij^ 
Oaiâion ài^e/ufal^in. Iln'y a.qu*afire THillDi- 
ré i?e Jofefhe pour ^'çn conv^incrcj,, & rpnen ji 
allégué divèr^sprgives dans le Zr^///précedcrif 
dh Miracles. Cependant Dfeùjugea à propos de 
faire dans cePérlode là même ^ p^ les mams des 
Apôtres, un jtr^s gr^dnpinhredcJ^ïîraclesque 
jAt: MiddletôkiiQ ruera pas lans;^6iïte unique- 
çaent parce qu^^s furent opérés ^'ns iin femblabîc' 
téins, A infi ciu^d fl. f^ trov^y eriajit v w q^è davf fé 
qf^airième Sièck lèsKvêqùes y l/,CJergé Çff /r/ 
fr^mipau^ ï)éffnfiur;s4H Chi^\[ii^HJJme fir^frP 
m^ki. defaHJçjittr4i,chuQH les^amQrlîtère»tpar déi 
^p/,^jf tftdtreqesJ^ nés eniuiyroit^pullement .^ue 
ç\ejf .envain, ^u on cherfheroii dépurais Miracléi 
dans ceJiècle'la.yîméil'Cé là en effet le c^?Ouî, 
ifc p^ême pîre^ fi nous eu créions icet Auteur , cdî 
i^t-y (^.) »/^X Péreslesflusconjîd/rahlesde ce fil* 
fléçnp affir^^! cpjpj^^^ J\/Iiracles ^u'ilk 

àvflj,çnteux'*mfmfsf6r^'/s'.^ du moins qu^thfa^ 
'vViint être faux ^ Sur quoî Mr. he Miine remar-: 
|^ù€;!avec raifon^j, quëcette aco^jt^îon eft fi gravç 
qu^ellC; ne devpit' pas être avancée fans preuves 
Keq €laîi;çs j& que cependant il iiè paroît pas que le 
15q4?^J^ Middletp» en ait allégué de telles. Tous 
lés^yPajS&ges qu'il cit^'des. Ecrits de&Pèf es prou- 
vent lîmplemérû qu'ils ont fou vent rapporté des 
faits miraculéuVquî font împrobaïllés de leurna- 

ru- 

(«) Introd.p. 3tf. 
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xqi&irefiieâtqulls lestaient eux -m<mes ininent^ 
:oi]: répandus dans<le Monde à ^dTein d'en inapo- 
.fferau iPùblic?Eft-il iinpoflîble qu'ils Jçs aient crus 
<de tioiine foi ? £t là chanté ^ jointe à la connoiflàn- 
-cb qoe nous avons de leur grande piété ; ne no^s 
-oi>l^e*t-feUe pas» d'emporter ce iugement,au lieu de 
-les accufer de menfongefic 4e fraude,^ - . 
f ,, Je n'ai pa$'|jlus de vénératibnpour les Pères 
:,^ ^e rEglire,coqtipue Mt.Le Motne>i({xi!\hi\^p[i 
>,î méritent eneffet^& j'avoue fraqchemait que 
iy, ceux du quatrième fiècle fur ' tout peuvent être 
:,, juffémcnt accttfif s deplulîei^rs erreurs, d'im- 
„ prudence & de^ctédulité,. d'avoir exagéré les 
,, choies & porté trop loin^e refpeâ du aur Saints 
>, & aux Martyrs : mais it les traiter d'Ignorans 
:„ .&.deFripons, après qu'ils ont donné des prea- 
►,, y es fuffilàntès tf un grand iàvofr , & d*un z è*- 
.5, . te extraordinaire, quoiqu'il fut quelquçfois'mal 
:,, dirigé,.j)our.làçloiredeDieu &i'avaricemept 
^^ xfc :1a vraie Religion dans leMonde, en vérité 
:V, cela p^ft pas fupportable* ^Jk. MîddiHonAvX- 
.,,. même qui fl'eft pai toujours éxc!mtd,edontii- 
ly^ijdîaicms, ou 4}ui peut-être vouloir adofucir ce 
„:qu'ila»oit avancé troç^ crûment & tropînconr 
.,, ^derénaenç, reconnoitaprès-toutque ceSP^-- 
^r r^.ifàuvoient .avoir été trompés fsr <feV Im^ 
lis poJteHrs au point de prendre leurs fpurèerhs 
^9 p9MK de vrais Miracles \ ^ qu* en partie par 
,i : unjeff^t. de leun crédulité^ tf en partie par 
„. deir^ûnsdeiBalitiqiie^ilsfe trouvèrent enga-^ 
'^^:g^fUvor4fer^:\à publier de prétendus Mi- 
„ racles , pour la défenJ€s>ii$me bofsne caufe (a). 

' (aUhih. p. 37,41. " "^ 
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^ A rénrd des lUiibmdeeplid^, jenevok 
59 pas qirilseniHiileatavoiranaine^à motus que 
,, ce ne fat de s'accommpdec au , G^Tn/V, '& fi je 
^j puis rtppeilcr aînfi^ à la AKk^ dafiède dans 
•,^ le(^uel Us vivoient» qui étokde.coiirir après let 
«, Miracles « ou T Amour exce^du Merveîi- 
yj leiix&iiJMCrédalitépropomoDiLée^Carçom- 
^ meleOdfiiaxûfme.étpitalorsiaSiàmmea 
' ,, tablt , & appuie de 1! Autoriid.chUe;comine les 
^, .£v£quesavoieBt beaucoup plus decrédit&^ 
,, peoi^ir qu'ii&n^eBaYQiep|ialnaiseu;&ooIa• 
^ me. la coutume détefiabledê vvitdrelesdiofb 
5, lî^iUfSU*étokpasencQceintrodmte,IesPè]:es(](e 
.^ ce. ii^lerli ne pouv<»èitt.rien gagner en foc- 
.,, géant <tes Mkacks , 09 en donnant cours i 
^ ceuj.qu'ilsfkvoiemltrefQi£ésr^ fur-tout pui^ 
^ qu*il ne paix)it pas qu^ilsenfuflènt eux-mêmes 
^ leslnftrumensou lesobieta. £nunmDt,qu!r 
„ conque examinera le fait ans paniaiké, lesaU- 
,, fendra bien-tfttdefripomierie, demenibnge& 
,^ defmude^maisenniemetebscQiKrkiiKbaqa^ 
.,, étoknt trop crédules^ Quand ils rapportent 
^ comme.yraisdesMiracle&quifomTiâ>Iement 
^ éiux ^ Us parlent avec la Multitude^ ou iiiïvant 
^ Popink>n& le lao^e de lairteot^; mais quand 
,^ ils pènfent &railonnémeiittranqn&ienient, & 
,, qu'ils ne font pas entrainés.par ks Ptéjng^s 
,, comn^ns^ ils iont plusraiiblmables^&aToiient 
^^ iogenûnaent qiie les Dom Miraculeux aToi^eat 
^ en quelque manière ceffé^ ou èomme Mr. 
^y MidJJ^tom lui-méipe leremarque(îi) fusils it* 
,^ voiintéySmelkm^midiJbarmjfè^ 




^yMmnxi iocniRtiflm «fl: Mjdfe laréff^bn qu# 
»^ jMc; MMMvtBft Mt ftrr cevfirjvf , <i«é ttéu^Hoik 
y, ipusitrppiils éthiiW d^ttme$^ à^fêt^t'érp* 

,y c/rj*: Lecir crédulité mèïne peuc être er<ii« 

^, rons qu'elle étoit probablement'foàâéeâir lA 
yi /pcéftmptioir , pooiànriJtârâàKrde j^ltifôî Î'^^F^ ^^' 
^! fion^Mliacaleaii vmgtsxtixSalSkt àsla^%TSJ^ 

^f ..^1)6 .qo'ii e» vefttf m^\t qcuâqttlSSh tmc^T | 
,^ jqufieUqpoavoitfvocediQr dBbôMé deccew ft du 
,f 'OfavM^^m' leur âflb^ recevoir fiof^ esifcmâf 

^c-çonxnii^dfaiBEaiii^fkiiifeeeax qui to aVdieiii 

5^ • tofi'pas'fiisift qnîôn pourrait lecroitie de s^afiOM 
9^: ïdr Ap la^vérité :., dèquoi* ûoo^avtw Me praim» 
^ jdàiis cr qae-ST* Angt^'m dit des Mfn^desdb 
,^ ^çiQBms , qiBe>p4^ «^«^ ok iU^énféfpiif . /V^ A> 
„ ioiint conmm iVtb^j^ petit 09mèn dltP'ef** 

^:^Hémk'fbf'f^ûmlé9ral^m^itice0jiff»i'0e' tef 

fy/JhmesùttfftkififJbjSf^^ 

^ . anfçi^fiÎMs étmmnii diffcculti on fans auciittà 

' Xa'y.Hde (Mincola) McmHfaefitmtiH/cItmturvix st§m 
sa if/a civitMt, • • ^ . • NémùlertmfHi.itiémUti^mitjifimifii* 
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99 Atê^uftin n*auroit jannds âtit un avea frû^ér. 
^, mh d^une manièrei! publique^ fi lui: &rierreâe. 
^ des Pères decefiècteeuflèntaéhidléniemfoiy. 
^, gé des Miracles^ Âuroîtîl fourni à mix goî le$t 
9, nioient un moien fi naturel de le^ combattre?. 
9, Les impo&eurs en UftnHls ainfi } N*om-ils pas.. 
,^ grand loin de ne rien dii^ qui puiflè les décour* 
^y yrir , ou nuire à leur ciufe ycomme on Tadéja: 

Je ne fiii fi tout leMonde^roayeracecieAn 
polo|ie des Pères du, quatrième fiècle , quelque 
plaulible & quelque modérée qu'd le fbijt^ilefti. 
craindre y du- moins , que Mx.Middleton & tous 
cëii^ <iui penfent comme luifurlecomptie deces 
anctensJDoâeursde l!£gHlcynesVh contentent, 
pas y parce qu*àpr ès^tout il s'agit ici de faits & uoq. 
de (impies prélomptions.<jependant. comme cet 
Ai^Mc^^itr lui<*m£me n'af oit allégué contre eux qu^ 
despr^fomptioiis, Mr.i/riiil&iirtf étoit très au«. 
loriié d'enôeprendre leùrdéfe^fe^fUroé pied-^là. 
Nous verrons dans, la fitt^ss^fi fon: Antagonrfte % 
bien prouvé , dans le corps de ibn Ouvrage , ce 
dont il les accufe avec tant , d- afiuranceu ^ ^ . . , 

G'eft ,fiir la Maximequ'on vient dexlétaiUer^^ 
commefur un Principe inconteftable ,:qa'if fonde: 
tous les Raifbnnemens qu'iltâitenfuttepoùr^écu 
blir fon Hyppthèlè« Mais Mr« Le Maimeteatài^ 
que très bien que fi cette Maxime eft fauflè, conv 
y, meiU'aciairemantfaitvoiF^ tout oe qu'on bt« 

tlt defius tombe de foi-méme, & il auroit pâ 

• • *' 

mandat àùtorH^t , ut Jtm iiffkiUidtn v$i iHù^^ine trfdém* 
tur* De Cir, Lib. Iz. c. S« ▼• i» ' ^ 




^dil|>ehâr <l*entrer {>Icis avant dans cetteMatière. 

CqxSidaiie de peur qu^ôn ne crût qu'il crargnok 

i4e s*y enflago-,!! examine Tun ^rès 1 autre les Ar* 

gmtiens a\iDoQitmMiddletaniàoïityo\c{ le pré- 

tiuer. Quand on réfléchit \f à\t'ï\{a)^ fur cette é^ 

-tonnante aiïurance avec la&nelle les plus illuf^ 

tfis Pères au quatrième Jiècfe ont affirmé comme 

:vrais des Miracles ([u^ih avoient eux^Mimes for^ 

gés^pu dn moins ju^tlsfavoient être faux; ileftnO' 

Jturel de f en fer qu^ un fi audacieux mépris des 

idroitsfàcrés de la vérité ne pouvoit 'avoir étécon* 

^raâé ni devenir général tout d' un coup ^ mais dû 

néceffaèrement s introduire peu à peu i*fs^acrpi^ 

Sre à ce point par un effe% de ta coutume^ de l^ex^ 

ample df s fièclesprécéd^npjlff parla longue ex^ 

férience qu*on avoit faite de ce que la crédulité 

'&* lafuperftition des Peuples Pouvoit Porter. 

Ce n*eft ici tout au plus , fepond mu Le Moi*- 
,«ir(^), qu'une fimplePréfèmptîon, & des Pré- 
Ibmptîons ne ikuroient jamais faire preuve en ma- 
tière dé fiuts.. De plus le raifonnement de l'Auteur 
eft outré & de dangereufe conféquence^ car file 

* troifième (ièclepeut être jufiemént foupç onné de 

* fraude parce que le quatrième en étott visiblement 
coupole , par la même raifon , Infécond doit aufii 
devenir fulpea , & par une fuite naturelle , le /r/-^ 
mier; poilquMl n*eft pas proiaUe qu*unfiauda^ 

' deux mépris de la vérité (dont les Pères ou les 
Chrétiens du troifième fîècle donnèrent Pexem^ 
pie à ceux du quatrième) s^introduifit tout d*un 
coup y & qu'il efl naturel de penfer qxk* ils eurent 

* eux-mêmes devant eux P exemple du fécond ^ Çc 

* ceux 

(a) Intxod, p. itf* G} Poftct, p. 4h* 
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438 Bjj»U()TV^BjEUrk)««iifA^''o 

£iiva9ijCebeaupûtpwp«at les ^ 

^J^mfCkrifi & de les ,flf>6ttcB pQwrQpt^râ 

a'^m l^r^-toot quede&Ioipoftiicci.JIeft^iitOQt- 

Hatit ^u^on /hofqxnc^ 4V4^t çpmm^te Doâenr 

MUMt^im^px fait ulïge d'on iî pkoigblc.{^nnir 

j»«oi qiM*«^ pa$ inémç. l'opihre de viaÎA iGar 

^, xi'dl^isc^ que dus Je qu^oièiQe fiàcte qo'i(^il 

.^ IwdiQ^cot cwp^^ M fnuide & Iç inaàTonge 

^^ pour ^t^blk 4ç^ûkUt$ iVf^les? Ceux 4)uv Voat 

,^ procédé >& ceiu qui roju fuiVi c^,pJÙi&oa 

^^ mdns donjoé dans cette infîgne Prévanodoo. 

^, X^ coutume de contrefaire oa de foigo: 4» 

^ Miracles e& p^^que aufli anciemie quele 

^ Moode mime « pa da n3,oiiis que les prémîecs 

„ vr^'s.Micacle^* dootîieftparléàuis l'iJiftoi- 
,, re ; Tév»m% j[e& Magiciens à^Efyfie qui s'op* 
,, pofèr^tà Moif^'^ & dontlafcienoscuiiySftoic 
I, eo graiide partie à faire des tours depaflèpaûè, 
9» ou desr cho&s furprienames , quoique oàtiirel- 
^ leSfCommejeraiprouvéaulong.éuisle^Tnii* 
9, té précèdent {a). £t par-tout où règne rirn* 
^ ppllure, elle ne peut manquer d'être accom* 
^ pognée de beaucoup ^ç^kardièffe isi^mffronèe^ 
;, rie , puifque pour en être coupable il faaiavoîr 
,, bAtptttehonte. Mais quoique la fraude en fait 
,, de Miracles foit très aaciçqne , elle a cependant 
I, eu un commencement , & lespremiers.qui s'en 
„ font fervjs n*y ont pas été ni nV pouvoiçnt être 
n engagés/tf r /^ çuntume ^ PexemfU desfikeUt 
»» f^é^^dc^^^f^^ '<* /c»i(5^iK^ expértenct jp^e0a* 
„ vQttfaitf dûç^ que harédmité^ lajuperjli'' 



^ i^BMetmpétsnd quec'étoit le cas des Pires 
9. du quatrième ûhtle; ueconfidérantpasqu'Ha 
,4 pcmi^deat auâi bkn £trç tombés dans cette pré« 
,, varication de leur propre chef,& fims y être por- 
^ tés parP^i^mpledes iièçles précèdes, de ibrte 
,, qu'As ftiflènt les premiers Auteurs & Fauteurç 
,» deaMirad«$.qu*iUdébitent.£t par çQnféquent 
^ rÎMi tf^ ptas frivole ni plus lUufQir^ vq^e la 
^ Préfomptîou fur laquelle tout; jcct Argument 
!;cftfoftdé". 

Le Seci^nd eft que cefouppn <fiivoîr quç le fe- 

xoQd & troifièmefièclesomdonné au quatrième 

l'exempte d'une crixnineUe i^iidace à torger des 

Miiacles) s^ Mmenp^ twi^c quand on confidint. 



fmé kf Savans parmi Us Prof eft ans ontg^n:éraîe^ 
m^nf fMpfofé que cUtoit là l^éfoaue de leur cejfa* 
thn. De-la vient aujgi que les Pires eux-mêmes , 
hffquUls hoitnid^ humeur àdirelavérité ^n^ont 
fas fait difficulté d'avouer <im\e$ Dons Miracu-* 
kttx avoient aâuellement difparu , parce que r£. 
glife n'enavok plus befcrin {a) ^De forte que s*au* 
voit été une ^wtrtfrifetémiréàre ià dan^ereufe 
de fommenctràfwrgerdfs Miracles dans un tems 
où iln^ moitfas^moiiHlre tentation à le faire ^ 
fi de pareilles fi-mdel.^aaf oient pas eu cours au^ 
faravant^isf fieUjes n^ avaient pas été regardées 
i^pmme avémtagtnfes^ mime recommandées fur 

- ' ' C€ 

* e 

'■ (a) Cifi et qvt jt fîrai vêir en détaildani k têurs de mm 

grsndOttvraget 
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eifiiMi par Us Cbi^étèrdeèJlkffnfrAli. 
demi f^ Soient hejhhê^icùetonsie^ftf^mrsyôjffi'-. 
Mes if- cdpshks de l'e'sfiMitemiP M miliêmditsfer'^ . 
fJcfé^iùHS^hf des maux ft/îh ^prounfèifflft> tit' J^^ 
fm'àdesPùiJfaneesdelàternei^a)» '> ,- 

Mais quoi ! dit Mr.- LeMêine^ parcèqire/^x. 
Mira^ks f^Aeieist pasnéceffàiresaux (ibrM^S: 
du quatrièinéfièifh ^ & qa^il n*y arwHfPas 4lorsde . 
tematiéu à enfùrger^ s^eDfilit \\ que c eut été une - 
entreprife 'téméraire &? dan^ereufe de cûmmen-' . 
cer dans cetems^là i faire ufage de pareilles fréÊU^^ 
des^ Il y a toajoarsplus OU moins de témérité & 
de danger à en impoier au Monde par des foiùrbe*- 
ries , foit qu'il y ait ou qu*il n'y aitjpas de tentation 
à le faire , fur^tout en matière de Keligion , parce 
que rimpofturepeut fè découvrir tôt ou tard, &- 
qu'une pareille aécouvertepeut avoir de funeftes 
fuites. Mais ce danger ne faûroit croître par le dé- 
faut de tentation à tromper , & cependant c'eftde 
ce faux raisonnement que Mr. Middleton con- 
clud làns autre preuve, que les fraudes en fait de 
Miracles qu'il attribue aux Pères du quatrième 
fîècle étoîent de beaucoup plus vieille date, &a- 
voîcnt été recommandées & autorifées par les 
Chrétiens des fîècles précédent ;& pour donner 
quelque couleur à une accufation fi peu chanta-^ 
ble & Il peu jnfte,{I ajoute que ces derniers ^t^^/Vxr^ 
befoin de tous les fe cour s poffthles Çff capables de 
les foutenir au mileu des Perfécutions Çff des 
Maux qu'ils éprouvaient delapàrtdesPuiJfan* 
ces de la terre. Fort bien^ Mais le menfonge & la 
fraude font-ils des moiens propres à cela? Le con- 

tau 




pauvoit fbrvir qu'à aggraver leursXoufïrancçs:,. fc 
oda très juftèjnent ? Et u'y a- t-il pas de rabfbrdkjfe 
àfuppof^que des gens qui s'expofoient voloatàK- 
rement à mille maux plÛtôt^que de renoncer à uir^ 
ne Reli^iop qui défend ^Jblfunçnt toute fortç de ^ 
fburbenes & d'impoftureSy vouluflènt pourife. 
feutenir au milieu de ces maux faireu&ge du men*. 
fonge & de fat fraude ? Les Chrétiens du fécond &. 
du troifième iiècles avoientlàn$<:Qntreditbdbia. 
dans leurs affliâions des iiècours les plus extraor-. 
dinaires, & je fuis très peirfuadé qu'il n'y ayoït. 
qu'un Pouvoir finsaturel qui fut capable deje^. 
leur fiûre fupporter courageufement &mén[iear. 
▼iec joie. Mais c'eft fe moquer du monde que de, 
prétendre que des Miracles feints & fuppofés pûC- 
&nt y contribuer en façon que ce ibit (/i). 

Le troifième^ Argument du Dr. Middletondi^ 
conçu en ces termes^ nous vomparons lespriKci^, 
fémx Pires du quatrième fiècle avec ceux des fit* 
des précédens ^ nous remarquerons ^il eft vrai y 
ehez les uns i*f les autres le mime zèle (sf la même 
piété ^ mais btauccupflus de /avoir i^ debonfenSy 
i^ beaucoup moins de crédulité chez les prémiersi 
que chez les derniers. D^oi il fttitquefi maigri 
cet avanti^e , les Pires du quatriemefiicle ont, 
0u forgé eux-mêmes des Miracles , ou donné cQur$, 
à ceux qu^ilsfa-ioient être forgés^ ou s^ en font laif- 
féimpofer au point de prendre des injignesfourber 
ries pour de vrais Miracles {car ils font tous faux 
referve incontefiablement.coupahles de Punou de 
l'autre) ; il eft tout naturel dejoupfonner des.mê.i 

mes 

M Poficr, p. 497f &c* V . « . 
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44» B aia ow m Bfa RAlsoinit^s» 

MMmfe à tàiftnitè fsftnJmÊi i ctt ^jgurdJm mdmië 

' ^, Ici mcont, dk Mr. Lb Mémt^^vxikxkdm. 
,, pftuTes>l\xlnoasamiifèdeTaiiisio«p(oiis&' 
^ de fîivales ooBJ^Sb^les ; flikot ftiovtfik q«6 
^ \K' Pèm du Ixcoad & dtt t9oifièiiK:fiixaÂ 
^ <ibMmcottpd>le8defirttide&d1oipo(Mn)p«:«^ 
,, ce qa*Qa s*itaaga» gU^ oroi d« giBttrièmft r<» 
^ toieat. £t pour miazttraccttfittion plus pfaKifi^- 
,^ ble,oQle$répréfi»ittcomiiieiiPéflKr/^4«r(i^ 
^ /l»rrfAi(#&t;iimif &nseiiallegiicr»icanefif« 

„ kjfsmdtie » Ou 5^^ Cyprit9^ (pour s'en pas citer 
,, d'aut]:€t)ti(tecè(kDcpoiit<enfthd8âTOiraQS 
^ Atkëméfis , attt EfifhMmt^ taiz B^ts^ aux 

,', aux ^9u^ms\ & pour ce qui cft du jugcmene ^ 
5^ je ne lauc(4t ooacevoir fur quel foikleiiieiit le 
5, Doâ6urMiM/#i#xfVoadiok leur ca accorder 
5 y moins 4 & les Aire pafler pour plus crédules, 
), pttiTqu*a peâie a t^l pu »jdl€Î;uer d'ezem- 
,) pie y peaaantqu'fl eu a clairement convaincu 
y^ les rires du quatrième fiède. Mus fuppofit 
^ pour un moment que leurs Ancéties fuflènt 
^, fHùim fsv^ms ^pim^rédmUs^ s'eofuit-il qu&s 
jy euflèut plus d'incliiMdon qu'eux , ou même 
,, qu'ils eoflènt abfolument aucune inclination 
f) à forger desMncles? Non aflurement Cela 
y« prouTOoit bien qu'ils avoientf lus de pencham 

(«} lAttodaft. p, 17. 




^y Ifiot oi3ç-:méines ça impo6r à cet éçacd ^m 
^ Monde. D'ailleurs une pareille «onauitèeft 
^^ tput/à 1^ ioçoflipa^kiavec UtaraSère^ Je, 

^ iQç reçQoaoîteaeux^y&doQt il avoue im'Ss 
^^ ayokQtuaeattffigmadeaiefiireqiie leurs Soc* 
,y cdOTeurs.^ & ii^iDd «m Ittiac^ 
^ yp\esitt&,^tt,flns kefoin^fu^euxdecesftrtu 
^^ dWfific^s j^MrfefûMUnir ^celsinefouxoit'^ 
mais excufer leurs fraudes pieufes. Mais j'ii 
9, déja.fait voir que biea Ida que cesfniudestettr 
.;^4 foOènc d'aocua avaoïage , elles ne pouToient 
^9 manquer de tourner tôt ou tard i leur confus 
^, fion,&parconféqueritonneâuroitdjrequ'ih 
•j, en eui&atabiblW)eQt aucun beroîii(i0). 
^ Le quatrième & dotnier Argument dontMr* 
Mid4l€tQfê& ibtpottr.étabUrlionhypothèfe^eft 
me comm^ h f araire ftrfùnneldctpltêS^mcUns 
Jrères nf leur donne, ^ucu» lavantaitfnr Unrs 
^HçceJfeuUi^jfi Us premiers Jiicles de rEglife m 




qMOffm^tis Png^ 
fent à q$$etqnes égards mériter cet élegej il eft eetr 
tain (fH^à éP autres ils étaient fyrt an dejfcus dt$ 
derniers » car ï*on ne trouve f as dont toute PHif- 
teire Eccl^aftique de Pértode oà il y eut plus 
fihéréfiespubliiuementProfefféesf^ oà lesChré ^ 
$iensforg}rent ç^puiliercntplus d*Eeritsf$tppà^ 
f es fous h nom d^jéfu§ Cbrifi , de [es Apôtres , Êr* 

des 
(4) Poftcr. p. 100. loi» 



Jifiingués de ^^mi^PMode^tiffi'édàemmeMÉ 
tttifhfiemrsdatuteUr^ Outfràgies y^si'en fim$, 
JhrvisfsmsfirtaaUpoâfr Id définie du Chrifiiamif- 
àH:iiâAr£garJaiidiP0mme'Vràh(:fàèae9fti^Mes^i^ 
fjm^ aM$9rtti'^gfde^ùlkde rEcritmre ùtè.mS^ 
miJÙr^Hipimtdàutêr jue des gens fuifmppofoteMf 
tmx^imémes^ Jet lÀ'Vrés 4 o$^HifaiJ^àmi ifage de 
Liwe^sjuff^fés , ^tfuffeut tout prêts à forger det 
-Miraoks enf^vent de la même caufe i i*f dans les 
mimés vmêsi Pour ecmfirmer cet Argumeot. Mr« 
MsddlHon remarque dans un note marginale , que 
les Savans comptemenviron quatre vingt dix Hé»* 
f^éfiesjdifférentes qui s*éle? èrent dans les trois pre- 
miers iièclès, & il nous renvoie au Difeoursprér 
liminaire deV Archevêque IVake fur lesEpttres 
des P ères jilpajiafiques\ oâ ce Savantadonné ua 
.Catalogue raiibnaé de la^ plâp^tdes Pièces fup^ 
.pofées qui parurent durant ce r ériode, dans lequel 
lliSimc<\xi& ce ferait un tarage fans fin de fr eu-- 
'dre connaijffancefe^iemenide celles fui furent éft^ 
4rihuéesà St* Pàul^^ que les Ecrits pleins de fu'^ 
ferfUtion qui pdjfaient faus le nom de St* Pierre ^ 
epmmefes ÂSes^fon Evangile^aPrédtcationjfes 
HJvélations ^c. avaient beaucoup plus d? autorité 
farmi les Chrétiens^mêmesjufquau tems d^ Enfer 
\be, ($18, 19). Le même Archevêque obferve auiS . 
que le Livre des Récognitions deSt. Clément ^qn* il ^ 
ç^ok être leplus (avant,aufli bien que le plus ancioi 
de tous ces Livres fuppofés, ne fut publié que fur 
le milieu du fécond fiècle , & eft rejette fdxÈufeie ^ 
co^ime une» piècç fqrgée , eçtr^ pluiieur« autres^ 
JibjLis le nom de ce Saint ta)^ Mate 

ia) Inttod. p.37f3S* i , -. . 



qte les Atttisrité^ doikr oii i^bpme. Sappdf&qtie 
ks trois» E^rén^iers fi^clescné tMfentp^ipIttrt^Qff 
que. k^lfaiirâis ^xpie s%n&fe-il''J'Quipl6sf(è)'eiid^ 
ctis/trois prénB^ES fî.ècie$ peuvent avoir étiî'^ 
troinpés .ou 4roikipeurs , auffi: bien, que ceux qui 
font vènas -après ;,inais.iioDpas qu -il5:)>*om été^h 
effets GeppBchntil s'en ÙMSfÀicftt que cette ruppo-» 
fition ibitiRiaie jqiiele cotmaire paroit é videmmèaAt 

Cr l!HiftaiifeÉcciéfia(liqué)& a, jd'^illeurSf 1^ f^t 
at d9gn£5ée<'v.raffeniblance«"CBr l'eau eft tbu^ 
jours rplus pure "i û^foofR^e ^ ftles fîèeles lespiusi 
▼oifinsdeTortgine du Qirsftiamfine ^oiv^iit* m'^ 
tUreUemem Ikmporter ^âu c6t&de la p]?obité'& de 
lil-vertti^ùr ceûs qui en fôntplus él6igné$î Aioù^ 
WL i cela , oue l'état de pMerfécutton & def fotfmiin^ 
W'iii4u!eJT£gltfeprimitive^e^porée, comparé 
i lapiûr&à lattanquilité dont elle jouît ^eiiftilte'^ 
feUd lach^ie encore plus- probable , puifqne c'éd 
dans^ répceùwquela piété s'exérccyoc qu^eiîe pa^ 
rokpnrci&i dans fard. Mn MulItieton'Mcà'VAicat 
doitcoaTenir de ce fait^amhtïtiirpeudéctoffesrâ 
Kprocher aux Pères des>ttiû!$>pr6m{e]ltPtféeles^ 
pendant qi 
nsrieâeui 
gé pour leien I 
^t Cbutenu tout le contraire dans <»tendfôk/~€ât 
pour la?iaîfôn qu'il tirédfecequîllyetn'pfusrd'hiéi. 
réfies &<le livres fiippofés dansceîprémiér Pérk)^ 
tde 5 ^que dans aucun aucre, ellem'^ nullémeot 
concluante; Quelqtteffra'nd-^iidfutle nombre de 
ces héréfies & de ces luppomfoiis.v«ltes> i^^tfiè^ 

toientpûMtti&phi&graiMfe &lftplusâii(çpiidied^ 

Chré. 



^te^tiem qui n^]F tweût mcmtpùtittpbarct 
qpi^^é» rèi|^'çapttt!qalkr,OKiie^uit^ 
liment IcsMcidSrd'ditoe tes Atitisucs.. AVtt*^ 



9(pcioAdc<|MiaflttS Pièces ikptocrffàBts^icoTaastf 
U Umtét JifksCèififi i Al^arfà^Wlipovât 
d^ce Priûce y les Ev9Xï^\tifelm hsE^ftiemyit 

Aj^/^lioMes^ <][ni m ooiitàioîent a^eunrEnnîi 
tflèot{elfe& <\và fogcitf.pobKées paciÎBS |j]cdbiHi69 
^i n'avolem auamiittnrasdewin^toasIesLw 
tm fuppofés , deniffueqne toôcâsrleS'Héréficsi 
capitales cks trois prénuersficcfesi,fbiçiirtfiMitr^ 
gedes.Chrftkttsûes p1iisjadigiiesdeiseBcuii>iidt. 

hc. cpltttc IrfqodSilcsJK^reg dg jgtt^temg^ià'ecri'i 
vicem & |«r<die ie i ! t ibi tg i iiftnt > bîea>toifl tfavotf 
aucun commercearec eux. . ^ ' - > i 

De plus, il n*7 Mpoint deœihpàtsaiilbiiàfine 
eBtre.les ttiauyûs drcts de ces héréfiés &deeef 
luppoiitioiisde UbtsfR^ èneem qniiréihtoDientded 
Ib{^ftitbn$honteiifes^qtiis*btrodnîfii^ &de^ 
M^tes qui fefbrgèreot incotiteââbleimnt dÉof 
le^oacrièmeAScIr^nliiîfioitdifi^ dex econnoîcreilei 
p^nHUères 'en les.^ciidtfnaiitatttiaMeein Bori» à» 
Apôtf^ q^ .aycMeDtMajcwa-tft&rèiÇn pamr ani 
tentiquies; inaisil:it'étt)jtpas :firâ|cil& driiéebi»* 
vtiTi & bcaiicqiipimoioâwttffotmc^^ 
abus. I^Cii^dttlifié !&'Iftfiipesftkfoivdi£ipntiJèn^ 
fièele sVcnuent i^on tielpbititqnfîfeifaoitutti^^ 
anefidene, dîffidle:de ât préibrver tb' ées:vfte9i^ ft 
4ae te» £T4k)iieil «i^HBitoaea. nTea: <to»nt jM 
isiemta y on n'ofiâ^&^Tîopp^ifiv çiainte cf exciter 
des tiuiiiidies^pBmi^lePeiifdflt:; &£.naDs.ja||B0n 
à crift;kffarid«ftnttetfbfcé6fl^ 




l^îQQj^i; ç9»if^çtt$ qu'il 4Mi,4tl;>c»icQQpriof6- 

(m^ 4eiinaaqueâeprpbit^jQb€^}e$^C^tiea$d« 
ce t^2i$4à mginùii ^ V^ fij^j^ ÀpoftQl^im ouïr 
m^ m feipit f$sî à çA^¥m4'J»mp«:^le ûoputtr 
tipfl , ,^ Tqq. pwrioât Aêmfr !« r<g«:dfir comme 
l^coup plus corrompij^^qti'auçDQ <de çeia quî 
ripQf fï|ivU>R«ifq^-a. vkiJ^ÎJ^^ pJqiàmgïBfetir 
|bf ,44r^i)p$ 91 .^ qu'îl a*y çut jimiih çl^s â'ImpoCr 
ije^f^ m 4'IxapQÂiui^ pumi Jof^ Jws ,..ay<c lefr 
9P§}^ lçfj:!;iiu:é tiens étoient alqrs coofoodus^cois^ . 
m^ on put $'<mconYaiQCçepail^ loôiiurçde %/èf 
^V.^ m pcut-€trçplu&(ki>g¥4k!(£i:W(to.eniaî^^ 
L^iom de Mk^s ou 4^ Livres fîippofés, que 
9^ c^ fiècle'U («> ly^ Ajp<^es;fms-mAmes^ 

XQifot ipic ri^ardés comme les lavi^tj^s ou les 
j^f^i^teuà d^ ce$ héxéCif^ &,4e ce$ impodures ; ce 
quLeft fîabfurdeqijiequstfidnQUSu'eaimoii^ftii*» 
çmp jmi^ ^r^ttve , il a'^i^i^oit p9 davaota» 
{ipur^ f^jce y (^r qinie rifu t^>(^ j^ua^^templosibo» 
{^^ue qikiçe^^onnemevt^ >..;:. 
;: Je veu^ hkp. encore acçgrder^ conimue Mr. 
JÇ;ç^,!ilf^W; que /w Pir€sMxpk$4ifihigHé^dif 

Umrs Ecrite iei Omivagejf fi/fp^4sryh$ri^m^ 
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;ietnéiic le coQte(ier;<fo moins enpàrtfe^<»rjeiié^^ 
•che p$,s qùMls^ateÉt jamais onanimeDDieot itçuaui. 
<aii Livré (xipj^té ^ comme autèntique &^vii^ft 
:far le même pied que les Livres cooftâmmeotaf!* 
-tritaésau Apôtres.'Mds admectaiirqu'il^rafeot 
^it V s^enfuit-a de nédeffité quMls aieMaidri forgé 
-des ^ Miradês, ou âik^iâge ^eoï qùlk iavoîeiK 
i£tre forges, coiâmeteDr. MW^t^jr^rléfi^dent? ' 
:Jene vois pas la îxiôiitdre^liaiilbn entré ces *dèiix 
«ÂofeS'^ils pouvôiént^dÊre coupables del^unefins 
-être coupables de ratitre;&' cpnuheil neparoîtpas 
-qu'ils^aieàt jamais faulfementâttFibHédés Livres 
à Ji^tiVChriJi.k à fcs Apôtres ^auffi. ne prouve^ 
ta*>tHDtt jamais qu^ils aient fuppofé ott répmdudè 
iàux Mirâtles. ^Sî; quelquefois ils orit prfe pour 
' îautentiques dcs^ EêVks fuppofés , & sMlss'en-foQt 
fer vis pour défenditelè Ghrîftîanîfraej cela prou- 
;i^ bien leur ignorance en fkit^e Cntiqûe, lèfùr ciré^ 
dufi«^"'&:-ïeor-déïàut^'éïamen ; mais l^pn leur 
fourberie ; * & .' <^éft^kù'r- fourberie qù^I Vagit de 
conAater pour juftiiÉer4'kccu(âtioiiqii^oîi leur in- 
tenoe; -Mai» au «diîâidt de^âitsyMr. Middlettm 
atlègQï'On Pâifigé' A« S't.^ ÇyprieftiiS ^t vôrr 



4ié£ai depuis la mondes ApAtr^ ^ mais feulemeùe 
drifiniprQpFetems y oudvBéri^e^àrâeulier^l 
t>r^ceda immédiatement la Perfécution de Dé* 
pj^^^enviroîi l!aG ojo^ iprfi^iAjififiptée'\k 
i'££^ifc et oit entièremeiit^€ori'ènê^i^fafoi 

pref. 
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prefifke. Aevfùcf'ar la longue faix dont elle àirùh' 
^Uortjam près de quarante ans (a). Il eft are* 
imrquer^ue Mr. Middleian lui-même cite ces 
dejQt&j^es paroles qui reflreignent vifiblement la. 
defcription que St. Cyprien fait dans cet endroit- 
des mœurs desChrétiens aux quarante années pré- 
cédentes ; & cependant il ne craint point de tirer de 
tout ce paflage cette cooclufion aufli peu jufte que 
charîtable:„Tel eft lé Pcatraît de ces (îècles qu*oa 
^, affeâe d'appellerfcj//»j/>«rj, tiré d'après na- 
,, ture par Tun des plus habiles Maitres de ce 
^y tems-là. Et quoique le caïaâère du Peintre 
Il nous- donne tout lieu de croire qu'il étoit très 
^, refièmbiantàrOriginal^cependantilfaitn peu 
I, naitre l'idée de pureté&dcpferfeélion, que s'il 
>, avoit été tiré pour les tems-nlémes où nous vî- 
^, votlSjks couleurs nous eu pait)itroîent avec rai- 
„ fon trop groffières , & les traits trop chargée 

. \ Après avoir aînfi réfute k Dr; Middleten , Mr* 
ige M'oinn remarqué (0» que ficeDoâeur.eùt 
d!aix>rd clairement établi la queftion, en donnant 
de juÂesdi(linâions& définitions des Miraclesf,il 
ièrsttt peut-être (>arvena^à fon but, fans tant de dé- 
tours ^ ou du moins il .n'aurok. pas donné lieu aux 
principales objeâions qu^ûn vient de faire, ou 
qu'on, pourroît faire avec raifbn contre fon Dif- 
toxan préliminaire, S'il eut confideré les Mira- 
cles en général comn>e des Effets dont Dieu feul . 
eft r Auteur,& des Preuves direftes d'une Miffion 
divine , ainfi qu'on l'a fait voir au long dans le 
y •• ■ J'rah 

* (tf) ï>elapnf,p. 110. {%) tntrod. p» 40. 

U) Poilcc. p« joy. . . .1 • . .: 
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Biinreitement qu'ils omdÂci^èr â Iai](i«t4es A« 
p6«res, piiffi)a0 ks Apâdresfottiesdfrntefs^ 
aient été honorés <l'i)p8Miffiopdîyiiie.Mw4fiol^ 
que k priiicipai &c k gf aod but des Miradcs fék et 
prouvttr k éivmké d'une Miffion C4kfte,iiiM 
s'enfuit pis que os Ibit k reul;il fOKçit du moins par 
r£criturç&l^. qu'ils ont été {^veajtc^éf^s pour 
d'autres fins particulières , & par confiquent ri«a 
H^ftmpéçhe qu'il ne s'en foit fait ifu^me après k 
mortdes ApAtres. C'eft au^i ce que Mr. L^ il<7#» 
me fuppofe)& c'eft pour cela qu'i) ajoute que kDf , 
Middletom auroitdûdeplus diftinguer avec foin 
ks Miracks opéras par ks mains des hommes 4k 
pour ainfi dire à leur parok , de ceux que Dîeua 
produits immédiatement & fans i'imerventib0ou 
k Minrftère d'aucun homme. Je croîs , ^-il^qu'U 
fibroit difficile d'alléguer siu^un exemple bien attef» 
té des premiers après la mort des Apôtres & dos 
Hoixunes Apoftoliques , mais l'Hiftoireen four- 
Bit un grand nombre des derniers qu'on nepeut re« 
Toquer en doute ans regarder l'Hiftoira ea géaé* 
f^l comme la choie du monde la plus ineertaipe. 
Telks fixit ces Interpoâtions mmculeuiè^de k 
Providence en faveur du Chriftiàniûne, dont oa 
a déjà parlé^k £lgne céle0e qui convertit Côpfiam^ 
nm^ les globesdefeu&lestremblemensde terrt 
qui obl^èrent les Ouvriers qui étoient ocQupéa ft 
td)adr Te Temple de yé^mfalem pap l'Ordxe de 
^hIù» r ApoAat ^ de difeontinuer leur travail , 
&c.Tell^ encore ces gûéfifbns &.ces délivran- 
ces fiirnaturelles qu'on dit avoir été accordées â 
l'intercefl^gn & ^VJ? piiières lurd^qfies d^f Fé- 
miers Chrétiens , fuivant cette promefiè e ipreilè 

de 
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& St. ^aaùeSj{a)^ qtteïau^UH eji malade parmi 
njous p qtfil appelle tes Anciens de l^Eglife , i^ 
juihprientpour luiyaPrès P avoir tint d* huile au 
Usons du Seigneur ^^ la prière faite avec foi fau* 
vera {ou guérira) le Malade^ Ç*f le Seigneurie 
Yelevera. 

Ce n*eft pas &ns raîfon que Mr.Le Moine joint 
îcî les Hommes Apoftoliquesaux Apôtres , puif- 
qu*il paroit clairement par divers paflages duN ou- 
veau Teftament qu'ils étoîent aufQ revêtus du 
pouvoir de faire les Mîracles de la première ef- 
pëce: & comme il eft non feulement probable, 
mais certain par THiftoire Eccléfîaftîque, que 
quelques-uns d'entre euxfurvécurentàSt.3^^tf» 
le dernier des Apôtres , Mr. Middleton ne fiu- 
Toît jamais prouver que les Mîracles ceflerent 
abfolument à la ibort de ces Sts. Hommes , corn* 
me il le prétend. De plus cette hypothèfe eft fu- 
jette à une difficulté qui paroit à Mr. Le Moine 
Ibffifante pour la renverfer ; „ Car, dit-il , comme 
,, les Apôtres moururent en différens tems & en 
„ différens lieux , une partie de TEglife auroît été 
,, dcftîruée des dons miraculeux pendant que le 
\^ refte en jouiffoît dans toute leur étendue : mais 
„ celaa^t-il lamoindre probabilité? Eft-il naturel 
^, de croire que l'y^^^w^w^r^ fut honorée fins 
',, interruption des Miracles de St.^^^^jufqu'à 
,, fa mort qui arriva long-tems après celle dç 
\j tous les autres Apôtres , pendant que le relie du 
,, Monde qui avoir autant & plus befoin de cette 
,, D/monJlration d*ejprit Ç*f depuijfance^ en fut 
„ entièrement privé depuis leur décès, c'eft-à- 

•> di' 

(«)• Cîu v« V. 14. 
• . Ff a 
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tairis, lieux pendant, gjfîls Gibfiftoîent encore çxi 
jd'aùtres ? Cela a dôniêmetiaturelletnent arriver 
àînfi , Vu là variété dés liàftrumens par leCjuels ils 
^toie^t op|éi:és ,, &' des tpins.& des befoins qui lès 
requéroient ; ;à moins 'q»*ori'ne fuppole queDieu 
^ ït' un nouveau Miracle iài.^teî^ 
j>ar toute la terre les'Dons niîraculeux & en ei;i dé- 
pouillant plu fleurs S'ts/Honnnes qui en. avôîent 
j iirqqés-la jôiiï avec dîrtîh£ijon ; ce qui èf^ àfluré- 
Inent beaucoup moins probable quekfèntîment 
contfïure , .& fi fingûliçr qu'on en trouveroit queh ' 
quéJ tracés dans l'TIÎjttbîre.Ecclélîaûîque, où Ton 
ne vpît cependant rièg çfe îemblable. Ce que Mrl 
I,e Moine ajoute api îiç de probabilité, c^eftijuç 
èommc les Apôtres ne' portèrent pasTEvangilè 
'dans tous lés Keux, il étojtnécéflàirepourlaconr 
yerfiôn'dès Nations éloignées qui n'en avoiènt pas 
encore ouï parler , que leurs fucceflèurs immé- 
âjats,tout au moins ^ fufTent revêtus du pouvoir 
4e ftîrç dés Miracles' &, fur-tout du doa des Laii^ 
gûe.§lans lequel ils n*auroîént jamais pu avoir lé 
luécès qu'ils eiiirent. 

' Pour ce qui eft dé lârécôndeefpèce de Miracles 
dont on a parlé, favoir les guérifons & les délî- 
yi'âïices merveilleufes opérées à l'interceflîon & 
'piï les prières des Chrétiens durant les trois pre- 
miers fiècles de rEglilejl'on ne iàuroit guère dou- 
ter qu'une partie du moins n'enfoit vraie. Car de 
les rejetter toutes comnie autant de fourberies & 
d'împoftures,c'eft accufcr les Pères & les autresE- 
crivauis EccléHafliques de ces tem^là^qui lesrap- 

por- 
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pibrteiit comme des Ê^ts cemins & très çotmu^i 
non feulement de manque de jugement ^ mais en- 
core de maaque de pçQbit^ ; Ç'eft fuppofer qu'ils 
feifont entend us poui: en impofer au monde d^ la 
manière la plusgroâière , Sf, qu'on un mot ils mér 
ritcnt juftement le cara&ère de four hes &dc/r#- 
fo^s que Mr* Middhton leuj: donne. Mais c'eft 
ce qu?un homme, qui réfléchira tant foît peu fur 
ce iqu'oùja dit de leur favoir £ç de leur piété , i^e fy 
^fuadjera jamais ; outre. qu'ils appeU^nt à.lm« 
jEnj[iemis mêmes del^véritérde ces faits., & qu'ili 
les fnaintiennent confiamment & avec aifurance 
cbmsieurs Apologies préfemées aux E^^pereiirs & 
au.Sénat de Rome , noo feulement pour les con- 
vaincre de la pureté de lewfoi , mais encore pour 




çrits de cette nature , où il s 'agifFoit principalement 
de gagner la bienveillance des Maitres du Monde^ 
ils vouluÛènt foùtenir hardiment des faits dont la 
fauilëtépouvoit être démontrée avec la dernière 
facilité.!ttfià tout cela on ajoute que l^. plupart 
4'entre euï ont enduré toute forte de maux & la 
mort-mjîmcen faveur d'une Religion qui défend 
abfolument la fraude & l'impofture , lors m^me 
qu'il peut en revenir du bien, l'on fera convaincu 
que leur témoignage ne fauroit être rérvoqué en 
doute, & beaucoup moins rejette fans la plus granr 
de de routes les injuftices^ ; 

. Enfin il eft à remarquci: que notre Seigneur , a- 
vant que de quitter le Mondp^^voit expr^ément 
promis les dons Miraculeux, non feulement à fes 
Apôtres, mais à fes Difcîples en général , aux vrais 
Oif étiens fans diftinâion : f^oici Us Miracles . 

Ff 3 .. ...dit. 
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dit'i\(4)gMi accompagméromt teux fmi s$tfù»$trà^ 
Ils chalferomt lesuéméHS en mèn nowr^ls farierûm 
À€ m9UV€Ues Langues, S^ ils tûucbemt dêSferfens^ùM 
fn*ils avalent quelque foison nwrUl y ils i^enre* 
xevront aucun mat. Ils iwfoferùntUsMatMSaMJi 
Malades tsf ils ferons guéris. Conformément à 
cetle|>rome(fe,nous voÏods que 2^. ans après ces 
dons étoietit communs dans r£filiié de Cêrtnthe 
(^);& il paroit par ces paroles de St. PauIÇ^c) Fous 
nelecedesL (d) en rien aux antres Eglifes.nfux- 
€un don Spirituel , que ce n'étoit pas là un rrivilè* 
ge particulier aux Corinthiens, mais commun par- 
mi les Chrétiens en général. De plus, les Règles 
particulières qu*il donne touchant l'exercice de ces 
dons miraMieux font une preuve qu'ils ont dû 
fubfîfteraflèx lone-tems dans r£gli^:& comme 
la promeflè éty/Jus Chrift n*eft reftrdnte i aucun 
lems , nous pouvons raifonnablemoit fuppofbr , 
qu'ils durèrenttantquecelaftttnécefiàirepour la 
converfion du Monde après la mort des Apôtres , 
comme auâi pour foutentr les Chrétiens au milieu 
des Perfécu tiens qu'ils eurent à Ibuffrir pendit 
les trcMS premiers fiècles.Il n'y a qu*à lire THiftoi*^ 
redeces Perfécutions & avec quel courage^quelle 
confiance & même quelle joie les Fidèles de tout 
CMrdre , de tout âge & de tout fexe les endurèrent , 
pour iè convaincre qu'il n'yavbit qu'un iècours 
furnaturel & la vue aâuelle de divers Miracles o- 
pérés â l'interceilion de quelques-uns d'enore eux^ 

qui 
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d) MArc*XVI. 17 9 tt. 
h) V0vez I. Coc. II. 14* 



>> Ibid. CI. 7. 

\Ji) Ceft ain(î que la verfîon Angloife rraduf t > 8e c*e^ 
ea effet le fen^ptoprédc primitif du (traie lie rocigiati* 
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^lÊkiçmSkÉ^ la» if^i^ifeftin^ fermeté fi ezà«ord{- 
Mle^focMefitc & n fanmot i » 6 cbibrïiujie. S'ils 
^vmemhrfoin , ccmmie Mr. Middiéitm le fappo- 
fo (#) A /tf irr le ife tours f^JfihUt , & nifèiiie dé c«- 
In dëfaàx Mhachs^ ibâaucoup p>ltis forte raijfon 
aroietit'^ils befom de vnrisMiracle9,& eft-fl naturel 
de pen&r qBe Dieu leur en aceordft. il fâubte que 
cet Auteur qui ne noQf» 1 dorme jufqtiMci q&& des 
Préfixnptions, ouplâtôif des Gonj>eâores, pour ne 
rien tfre (te pis, tie umok refofir d'^niettre celle* 
•Cl qmeft tdutMcremetft faten fotidée {h}. 

Mr« Le MoiifefLwx^ lui oppdfer le ièfitinoent 
du celàbre M(« Môyle , qui aflurément n'étoit rien 
roxàxà que crédttle^& q«i dsins le tems^mdme quM 
attaque de tootes les forces le Miracle de te L/- 
^/W fulminante nepeut sVitipdche^ d'al'ouer qtfe 
qtioîqti*il ajoute pende foi acixMinieles rapportés 
depvisla mott des Apôocs ^ cef^endant U n'ofe les 
rejetter tous à caufe de celui qularri va m tefms de 
Julien , & quleft fi bien atteité qu'il t^e fait pais de 
quel ftoat on pt^urroit le rejetter(r) .Nous verrons 
dans le Joumat fuivanc ce que Mr. Middletan^ lé* 
pond à tout cela. 



(a) Voyez plus haut {¥) Poftcr. p. 5ltf* 
\ê) Vey«»résOeuvrefl Poattumeè , Vol. Il, |^. 
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A R TIC LE XI. 

Manuel VmhosoTmwE^of^Précisunivef' 
fél des Sciences. Un VoluHîeî» ixàt^^ôpa- 
gei, A Li'Ue , chmAftdré'Jofefh Panckoucke^ 
1748. 

itm afurer^ dit l'Auteur de-cet Ouvrage 
daas la rr^face, ^tcéyiisixisXcùmkemct 

Fï 4 <iHe 
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que cbaf me partie de la Pbyfiqueàdefkfsikiri^ 
reffamt. C'eft trop apprécier cet Ouvrage Jlne 
contient qu'une très petite partie de ce que nous 
connoiflbns aujourd'hui en Phyfîque^ & ce qui 
intéreûè le plus y eftibuyent traité très fiiperfi- 
ciellerûent. Il liieparoit d'dlleùfsqiséi'Aikear 
n'eft pas toujours au fait des matières qu'iltnçte ^ 
il tombe dans des erreurs qu'il eût pufadlemcnt 
éviter , peut-être pour avoir fuivi de niauvsds gui- 
des. Il adopte des SyftéoKS, que l'imag^nadon 
a forgés, &queia Nature, deiavoue. IL croit tro^ 
(élément ce qui n'eft pas croyable. Uallègucdes 
faits» qui paroii&nt ârop merveilléujc poUr étte 
vrais. Rarement il donne de bonnesiléîtoitbns ; 
fezaâitude y manique.- Ses déoombremensfont 
imparfaits; il laiilè à defirer ce qui mérite lé plus 
d'être &u. Il rend raifoii des phénomèùesqu^îl 
devoit le contenter d'adniirar : il décide &ne fait 
pas douter. Cette prôduéliion n'efi cependant pas 
inutile ; l'Auteur n'a pas toujours fùivi de mauvafs 
guides, on voit bien qi^'H aauffi puifé dans de bon-^ 
tiçs fources. Yoîci le ptaïidc foii Ouvrage & des 
matières qu'il contient. .- • 

D'abord il doijne une idée du Phîlofophe & des 
études qui font j^objet ^lefes recherches. . Après 
un précis de la Logique & de la Métaphy fique , 
pour fervîr d'introdqaion.à la Phyfique, il par- 
court les notions qu^îl croît être les plus efïèntîçl- 
les de r Arithmétique^, de l'Algèbre & dela'Gtéo- 
métrie. Les préiïrièrescoitnoiflàncesfurkPhy- 
fique font fuivies des t^gies du mouvement, des 
weâions des corps furnosfens,desqualité$^es 
corps qu'on appelle iiffeaifil^ks, & des. lois dël^ 
pefanteur. Delàib pafi^ <à la Méchaniqu^ o^i 




rfHy&aftaii^iiç r où il donne la folitfon^lesiprôt 
bïémm. T6S pkis curkuxifiircette madère; lUxsMk 
-eàfiiite'de l'air-, dtifeii&del'£auJ L'Op tiqua àf 
^ecibspftfties , qui font laDioptciqne & la Cktop* 
trique, & un précis filtre fifâéine des cquieut^; 
.terminent ce qu'il regardercotnm6'Iaprémi6ttt 

ipartiedelaPfayïïqtte:- P •• . ^' ^ 

• L'Âlfaronomie & la- Géogsaphie iêrventd?en4 

-trée à la fecond^ptrde; :I^Au«euryàj6inttcois 
problèmes fur la Ghonooiiique, les nodons-eilèKit 
tieUes de la.ChronolDgièv^ef'QalCïil£cci6fifffliil> 
que où il a inféré randemOaléndrierRoniiaM pour 
l'intelligence des apçiensr Auteurs » Ces divefs 
Traités forment la féconde par^. Lattoifiiiiit 
partie donne une idép de la Chimie, on y traite 
^es troié règnes , des principes des corps, deVpdids 
uiîtés eUiChimie, arecleurs.divers %n€S ppiir 
rintel%ence des formules médidnalesy des ageits 
de la Cnimie,& des opérations çbiipiqueb. ILya 
ià comme ailleurs bien des chofes qu'on xâtpa 
fupprimer. L'AnatomiefuitimmédiateiheM';'Çj? 
-ccPt^ connoiffance ^ dit l'Auteur, nom vntÙMif 
comme par Ta main v à Pexamem des' mauk dinif 
Phumafiité eft affligie ; il vei^ dire , des maladies 
auxquels les hommes font &jets. Il donnqàprè; 
txla une idée géhémlb dés Médtcamens, ârtérmi* 
ne fon Traité par un efËd fur l'iÉiion de 1? Ame iSc 
<lu Corps 5 fur le6-inclinatidns^lespai!B:ons!/& 
£nân fur la Morale; Tel eft le plan g)^n#xi 4ç 
rOuvrage; \t% détails i)ùtioastallbm)Qntirr,pctu^f 
•ront en donner une blusrjufteidée»' . • . v ,^ 
. . DemPMafifbiA* uj y ri j. 
Tout ce que cetjtfttcle contient de plu&iîemairr 
<}uid)le,c'^ ^uenptœboaPèr&ifflLfiii étoiiateQ^ 

Fff fil 



Sk choie ttû très bciitPbtfiam^qn'apfèt&ciffe 

fiiqfMes à fes ddce&daos leftmenntifte>daCr<»> 
leur ; que ces coÊUBmSkmuê confirmées iwr ki» 

orade ftox ChaUécns, «mx Hébreux^ taxEgyu. 
dens, aux Phéniciens, qui avec Icmsprfcictacs 
matcbaiHyfts'bs ont tiantmifies êm t«mtt laGrè- 
ce, d'oÀeUes fe^Hit commutiqiiéas à Kxft FEmi- 
nre Roinaîa, & delà à iDiflacaib cDi^aèMw Voè* 
M «ne anecdote; la croira qui voncù^. Jeaeiois 
f liM fiufris^ qttc TAttCair ^aviâiéme endndij 
& mènK très férkiiifenKnt ^ qjae/^rPMv^^ 

De ia L^fifme. 

Il y a fin» ce titre d'aâcz bonnes rijçks fin: le 
Jagemctit/ii rie Raifbiinei9env& fiirla JMËéi&> 
4e ; maia ces^règles fe troniitcnt d^ui» toa»\es Tnu»- 
1^ de Logique,, elles neiioas:a0^£eaoefitrie& de 
•ottvean. Ce ^ttçdit rAvteor fin: les âM» , cesft 
antres Anteon Pont anlB dit amant Im^; &:lQi:& 
tooa ces Auteurs poucroient ûxt bien s*tee tBom»- 
fiék.Ufieerjseuc nnefbïBadopiaérpttflrde bouche 
eàibonghe;. on la sepèieiijCbuiVwis^.qis'eaABMile 
{sfiepour une vente. 

Si ce (piMl en&igne foi les>i^ir n^eftfMSiuie 
efasmère, c'eft dtf moins une BjpoiJicïequtn'a 
nul ftnadJBBimr. y, On: appelle r^/r,dit''ilvla^|>er^ 
^ ocfttioacPuttdijet ; quand les fanages des objets 
,y & pci|BRnç dati& notre cei:70reaa,jGetes^appe]le 
„ ifnartner. Qn^ peMconiidéisr l'AmêCDmsne 
5, un lujet paffi£y codns&un miroir , ou comme 
iy drla4dteiiioUff,laqudlei«çok<vcl<»tai^ 
,y Jh. ionBotoaeaiseimiit 1« .miprcfioP8>drsQtgcta 




^ i^ritciejf & eotfotés j taotôc par la Volonté îài 
jy Créateur , tamotpar.le ii)oyen des feus , lorf* 
:^ quëc^ objets finit pré&ns^^ &parleinpttve*« 
y*. iBstitsépété4e quelques^ttuies trèsaâ)fs,tef*» 
^V quels ttpaJ&xit par les mêmes craces^ loFfquer 
5, les objets font abfens. ; . / 

La belle Phiic^ipirieSQu'il &nt être habile pour 
débiter une pareille cbârjne l J'ôfe dire queoejie 
ibm^là que^des mots vaidesdefens,quiomà1a 
vérité un air fort favant , mais qui cians le fond ne 
nous apprennent aUblumeot rien. N'eit-il pa$^ 
ddicule de comparer VAms i unniiV^ir , àde lÂ 
€ire wd//^?Qu'onme difece quec'eâ que ces em^» 
fnrçintes qui fe forment dans k Cerveau, & qai^ 
Gonflituem la mémoire! Qu'on me fàfië voir com- 
ment elle efl remilëen aâivité par dçsfiMidn ârèf: 
a&ifs quienfilem les traixs déjafaite9,qui y répuf- 
ftut^ qui les renouvellent » & reprédbntent par*là à 
l-e&ritlesmémes objets dont elles font les images^ 

Grands Philoibphes, qui iavet tontyqinren«> 
dez raifon de totit , esptique2-motcephéEKimÂ* 
ne. Je connois un millier déplantes, que je^ii^ 
dogue toutes les unes des autres par l'odorat, ellesr 
exhalent une odeur fi diSéreote, que jenekscôn^ 
fond point: voilà donc de ces milles odeurs, juilte 
idées cKâérentes ; par ccHifif quent , mille cara&è-^ 
res ^mxllegravures ^mille traces d^éremes. Msâs> 
qu'je(l*ce qoela'gravu£edesodents,qiielkaiima^ 
ges peuvent-elles former ? Comment font-eUes^ 
tracées ces images dans votre Ame ou fur voti^ 
Çerv^y que vous cQO^iarei fiingénfeûfcment i 
iin miroir y ïàclAcirem^lU î Ont-elles delà km^ 
gttçuî, de lala^eur,de!apcof(m(kttr{^04&»tt«^ 
^Ues plaoécaî ikns les l^uidea de Jvûir&iàcsY^ 

qui 



4$o BiBLioTràgik BjtÉojttrE^^.. 

Qui ne gardent jamais la ihême place^ on farb 
uii^c des folides , qui dans quelques mens ne fe* 
EQOt plus compûfés des mêmes parties qu'ils ont 
aâudlement? Les couleurs, les finis: v les^làr 
Years, laiûènt-elles^uffi des pages 4>ns le Cei;^ 
veau ? Parlez Doâeurs ! . 

DelaWAjfktffiqmti .1.' r; • .^ 

Notre Philofi)pheconvient qiièJioiis aïons ah» 
idéetrèsnetteder£â^itfreoudui/^y«y'Qm.eft- te 
lieu des.corps ; maisil ne^Tadmet ipas;^ il prétend 
qu'il n'y en a point. ^ L'Auieur de Ja Natnjse « <^ 

5, /VfPeutanéandrrakd'unCabinet^pttifqu^ill'a 
I, créé , & qu'il le conièrve Vbtsxâeat; Jes expiS 
y, riences prouvent qa'ence cas les murs fe joiof 
^. dxoient; le Fuide eft donc poffibte^tiuds il n'éxi» 

,,.Ae point". 'r\,\ : 

Gen'efl pas là rai(0iuier; c'd{ déciderttop l^;e^ 
ornent. Où font aâ cxférhnees ^. prouvent, 
^ue , fiion anéantiffairJlàfniCdn CabiimPyles murs 
fepiùdroû»^^, ]eàii qi^lji'.y en a.aucun&.LorA 
que Dieu a créé le mom^ , où 1 Vt<JLplaoé?N'efi:V 
ce pas dans rEfpace pur ^ bu dans un. lieu . vui^é de 
corps ?il y avoitdono un .Efpace vuide.avant que 
le Monde exiûât. Medites^vousqiiMLn'yjenavoit 
point, que Dieu Ta créé en méme^tems que Jes 
Corps; je vous demaiyléftlors o^ étoit Dieui^ CetH 
taînement il étoit quelque-part , puifqu'il eziftoit; 
& céqmelqme'part peut-il étreautre choie que VÉS-* 
pacer V . 

Des MdfhéfndtifU£$. 

. CeTraité des Mathématiques eftbe»icoiq)trop 

long pour être placé dans uaOuvrage fii^ans^ifi 

haité, comme le ditsI'Auteur , â nt donner jftte, 

P^femtieldes cbofes^yjisi^pmw, fait &igplier ^ 

qui 



d^HjrU^M l^u^uff{j.i^4$. 4^1 




..*: Çp^Ximéd^^^ kmeîlleurmor'- 

'cm 4ê J'OuVrgeç. X*MtÇur a, fçu profiter .deè 
.4écouj,éi:te;ç,^4ç 3(qsi expâïeruies faites pair 4jiel7 
^^ûe&Jufi f^e nçs PbJofgpWs'modiernes. DeTcarj 
fis , ^ià^lt y^eyjiQn^..mu^ , c[îver|5 

ïil€ihl)f;e? &s.Sôcîétês dèL deParfe,^ÇL): 

'fes gàtcttis.^ Parlaut d^ 1^ jÉlé(5[rîcîjé , il entcèpren^ 
^d'en expliquer ^esj)xinqB^ Vp^r 

xi fiv cpmyiïcré Içs liiçes ai;i, il s'eft formées: . . 
^ . . La ye;rtu.elçanqi3ie n'e(t,àutre chofe , à <je <jja jl 
'prétendj». ^u^e.la mariifqft^<fj|i^u feu élèmêritir 
"fè , doiît ' toute làNatûtfe eft pteuie. Le,tube frot- 

&ecjia 
îonné 
corps ) 

aâîvitédans Tâtmofphère (au tube,& à nianSèftei: 
^les particules ignées. Les corps éleârîfés dtélec- 
^trifans attirent & reppulKnt leç petits corps , parce 
'^que ces corps obéîuaiisl deux îiripreffions, lê pré- 
'cipitent dans ratihofphèrelîjpré & dégagé du fluî- 
'de çroÏÏiér <juiényironnpit:l!e.tuheou'leglobe,& 
'qu'ifs" éri Êntrjèpbiiffés pat raâïyîté delafphèrè 
de feu \ où par iih furcroît déiiouvel air. Le corps 
"éleâfîfé s écarte du coi:p.s èfeârifant , parce qu'il 
troiivé dans Taîr^hors delà ûèrtée du tourbillon é^ 
'îeariqué un fuppo'rt plus aué.' Le corps léjger qui 
voltige fur lé corps éledrifantfins s'en approcher, 
fë jette fur un corps réfîneux éljeârifé , parce que 
l'atmofphère du tube le chaffe perpétuellement; 
mais le corps réfineuxs'échàufe fans prefquè dé- 
ranger fon atmofphére, ce corps ne l'écarté point, 

il 



If s'y Ife , peut-<tïe auÔÎ Iculs parties quâdrenf • 
elles mieux par rcurhôiliogénéïté. Ohn'élcarf- 
ft efficacement pair coiiunimkttion^qvie des corps 
pofês fur des oiarièrcs ré^Qeufès , conune ht foie, 
le crin , les gonuncs , &c. parce que ratmofphèrc 
de ces corps eft peu propre au frottement & au dé- 
rangement de leurs parties , & tranfinet arccfàci- 
îitc le cours de la matière îgnée. Si on touche u- * 
tic chaîne éleârîféc , voifinne du tube ou globe, 
monté fur un corps gras & réfîheux, dont rat- 
mofphèrc eft adhérent & tenace , l'éleâricité doit 
jTe communiquer à pluficurs perfbnnes de loin ed 
feîn' ; fi on la touche , étant pofé fur le pavé & par- 
tîdbant à raimoi})hère général , Péleâricité nie 
■<lbit poiiit fe communiquer. 

Telle eft l*cxplîcaîion que PAutcur donne des 
effets de Téleélricîté. Je laîflc à juger s'il a rencon- 




pénéirable 

„ Contentbns-'nous,rf?/^-/7, d*admirer les effets de 
,3 l'élcôrîdté , fans prétendre en connoître leis 
^ vraies caufes : on ne fait qu'effleurer toute là 
'„ Nature , on attrape une foçon defcience ; maïs 
,, le moindre vermillèau déconcerte nos plus ex- 
„ aâes recherches ; chaque atome fe moque de 
^ notre meilleure PhiIofophie;le my ftère de tou* 
,, te l'économie n'appartient qu'au fouveraîn 
^, Créateur " . S^l fant/e contenter d^ admirer les 
t^its de r iUBriciti ^ pourquoi entreprendre de 
les expliquer ? C'efft aller contre fes principes. 

Les effets dont il prétend qu'on peut rendre ntf- 
fôn, cefont ceux des médicameils & des venins. 
^ On explîqtrc , dit* il , d'une façon aflez iàtisfai- 

., un- 




^AmU^Ma & ^làn , 1749. 4^1 

^ âttâlesdfosdesinédloanens,des:y^iin)i,ea 
;, :dé<ldfi^kttrseffiets4e leurs pmes conUim* 
^^ ^ves & éJéfiMiitaires , &^ leor rapport avec Ift 
,, texture & la difpofition 4» Wfps aidmâl ; OQ 
„ n'a que faire de secourir à des qualités occultes 
), pour en expliquer i'aâion. 
-^ L^ Auteur ne fe trompe^ t-tl pas? La Médeei^ 
ne n'cftpomt encore çarveque a ce point 4e per^ 
feâta€i> ai n'y parviendra peuC'éCM jamais. Ce 
qa'iiyade noifible dans la pkrpartdes yeninselî 
que^tte ehofe de fi fin, défi ftml , qv^onaeVap^ 
perçoitpas. Faites Tanaly^ du venin de iaVîpm^ 
examinai «en^fi vous pouvez, Xtèfartm €4mfik»^ 
si^s iifJUmêMtairfs , & d^cssrinoi ^ès cela & 
faiconiidifiuKJedécespjMttes^<^iiscon(Mt à celle 
des €flèt4 qu*dles produiftnt. D^uHeors , nous ne 
ooiinoÛ^>ns point les ëléinefiedkscorps,ouceqiri 
Ait qu'uncorpseft ce qu'il eft^élt qu^il n'eft pas 
un autre corps ;Boa« ne eonnoiflbns pas ce qui 
fait qu^un corps a telle vertu , telle propriété , qui 
n^ tk trouve pgs dans un autre corps. Sans c^s 
connoiflànces conunent déduirons-nous les e^ 
Ibtsdes corps , de leurs parties élémentaires , iîir- 
tout loFâ^a'il eft qodlion dTeffiecs de 1» natwre dt 
eeui des^ venins ? C'eft ici que nouspowons ape 
pliquer ce que dit l'Auteur | roccallon de Vé]éCt 
tricité, que chaqtu atom^fa maqHû iê nêtre imilr 

Dâ la Chènrif, 
L'Auteur traimnt du Règm^ ammal , dit que les 
Animaux tirent leur origine des Oeuft;que les uns 
fbnt f^kfipopéSy & les autres £^i//^#i'. Ilpooit 
qu'il ignore entièrement les nouvelles détouver;. 
tes fy tes for les Polypes & fur cevtameMipèoes de 

Pu- 



^4 .ÇfttsQitti^ilC BxuaaBk% 

mtilVIH)^ dooqeriHQe idiéepti^coaipiète des dif- 

Ce Traiténe contienlCTcèi-ctquéde&déâiiitfons 
ibtttâiMléftôu^mite de^vetiës inaJadies* l/Au- 
(qui; s^cft^oirait ùomptf furlat^raufe des maladies'^ 
& orvvQJt ibirâ^uecetteeDotière loi eft étrangère : 
Il doi^Of pour des yémés et qu'un habileMédecia 
itf^i]egavdetoutmpliASi.queiC03iune de fimples 
ppHjf âures* ,, l4icau<fodes fièvres , dh-il^ eft ^ 
,f, idu^^Aénl 9 utt apoas dexoauères crues , acides 
'^ i& j^i^:, iQui pawnt des ptéxnières voies dans 
^ I Ja âia£fe dai^og^s V^tnétent , J'épailfiflènt & ra^ 
%v ieBfjbfr^dbanïouifetnem V. Cette hypothèfe 
ti^pft'jhojcine .^ue pouriinultiplier les erreurs , & en 
îinpù&n^ux ignoxanst Jarqu!à préfent nous tve 
tonu^iâisfis poifXt la^^ritaÛe^q^iufè.des Fièvres ; 
i& epLals^dant.qu'QQ Jaconnoiflb, chacun court 
iipXQS tes cQOJaâuresy &.fe ait Un plaifir d'exercer 
JafQctâlitéde^JEi^éaicu ... 
-- .Amû^ Hypothcfe plus, fiugulière, & encore 
SDoitts fondée que la précédente. ,9 . La cauiè hé- 
jy jrédit^e tk U Gomc^ àkmtre Anteur y eft un 
,^ trop -^grand ^paiffiffement d€ la Synovie y con- 
^ iKaâédès^RtemsLdékconception^delaniau- 
^ vaife (qualité dii fàng du père ou de la mère'*. 
Pourquoi rejetter. la caufe de cette maladie plutôt 
iîlr. la S^9foviey que fur toute autre humeur du 
x:prps ? rourauoî la rejetter plutôt fur fon ifaijfif- 
fetnevto^tmt quelque autre défaut? Pourquoi 
prétendre que cet épaijfijfement ait été tontraâi 
dès le.tems 4c U. ^0«rire///Vii?.£ft»cequedaQsce 

mo- 




^ Avrils Mal &Jtm i 1745^ 4^ 

inomeilt la Synovie fiuToit déjà partie des h\^- 
meors de TEmbryon? On ne voit plus , & Ton jk 
trouve &ns guide , dès qu'il faut remonter (i haut 
pour chercher la caufe d'un mal , dont le principe 
efi tranfmis 4u père au âls,du gnuid-père au peut* 
fils,& peut-ètçe encore de plus loin. ÇePhénomè- 
ne ne me paroitpas moins difficile à expliquer que 
celui de la ^^^imfrAi»^^ d'un fils à fou p^re ou à 
& mère, à l'un & à rautre,& quelquefo^même à 
fesayeux. Quels abîmes pour re4>rit humain! 

- r 

ARTICLE Xît. 

. Exhortât ION 11/0 Chasteté , Sermon /r^<^ 
ch/ devant le Roi ^ dans la Chapelle de S, Ja* 
ques^ le il; de Décembre dernier. Par E* 
douard Cobden D. D. Archidiacre de Londres 
& Chapelain ordinaire de là Majefté. A Lon- 
dres chez J, Lodge , dans la rue de Warviriçk 

MDCCXLIX. 

I^N ne s^avîferoît guères dé ddtitiér l^Eîtrait 
^^ d'un feul Sermon , s'il n*y aVoît pas quelque 
chofe de fingulier dansfescirconfhinces.C'eftle 
cas de celui-ci qui a fait beaucoup de bruit & quia 
attiré à fon Auteur iMndignatioii du Public On 
r^ccufe d'eïceller dans les deux ou trois qualités 
' qui dominent depuis bien dés fiècles parmi ceux de 
la Robe, témoin lés reproches de JéJurChrift aux 
ï)oâeurs de fon temS. Comblé de f$lveur$ plus 
ou moins méritées , Pluralité de Bénéfices, Ar- 
chidiacre de Londres ^Oxofàsin du Rbi^ &c. Mr. 
Cobden ne croit pas^dit-on^que ce foit encore %St% 
bouf lui, il lui manque un Êvéché, foit que plus 
TomeXIUPart.il. G^ d« 



< Viée^l)c>iterla1Mitre. IH d^c o^é ;^ s^Mtt- 




^Mà^t^c'À fita' Bîditfittstir , llHièxif é'ibit'iéfleirti- 

mours du Roi , dans ce Sermon. Il nefot pas pla-* 

t6t prononcé que la Multitude s'écria: 6 l^impru- 

dcnt ! ô lè'tfemér^e t Dé qboffe plaftit-on ? repli- 

*^tiele Prédicateur , -feniBlible' à cenxqniift'dieat 

**a^s *la converlktion de^ Phhi(bs^à*dotiUe-&ns, 

-^'& qui imputent la coiTn)>t?bn'de leur propre eœor 

" à quîcônqucTdèTc lldée oMcène rde^uoi to*ac- 

* cùfe-t-on ? Homfoit ^uinratyjêxfe „• Je vois la 

i ,/ Pormattion& P Aaaltèrefkire'émioyjours des 

,, progrès inconnus aux iiècles payons ;je vois les 

.^y,.jg;ens du bel air furtout^s'ep glorifier bienloin 

, ' d*en rougir ; j*aî voulu 'gelffurfei^deàx'vîtelé- 

„ gaiement fiîtKftes indien de 1a*-Sbcfgté & au 

^/SaluUesAttiesÇtf)" 

' Vpîla tes reprî'maiides-qu^Mr. C()**A'^eftat- 

" Hréps & qùé hbtiS'it^aVbnsfeirqtietapbôrferd'a- 

'' Vs lâVbU'pù&lique; Il jumfieluî^^^ 

âim'tn'iietmtnéïit qd^'r a'faSis^ àf'W^te^'dc 

fon^Térïnoiv ,; CéTéfittOii ,'att^il /to'àtàht^'at- 

' ' &,é' (Tînjttffes déhfurês , 'f2,?j\x^è ï (>i?Ô{J6^delc 

, * oublier. Je lïié Mtexfut lé LéîTéuï'aéptéVèha 

„ ne'tr6\i*/erà'Hëil'ûîaafaflesYàlfes^iiii^s 




■^,4fmiaMm ^^tH** ^^zm ^ 
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4<$8 Blil JOTBËQJTB RmSONNE's i' 

des D^fenlètirs même panm liK plus 
' plus dépravés. Mds'ks^fonnes libres ne fcmt 

Îne trop portées à s^imaginer (jtiehors fi^Toeû da 
lariage il n'y a pins d*obligati<in$ikChafteté. 
Il 6iittt a/ôiier ^ne ceé éikt ^graveinfiniitient'le 
cnine;c'eft une mfraétibn dit plus volontaire & du 
pins fort detoQS les engagemens & une tran%ref' 
fion de cette loi de CtmlietéqnehiNàîineaetii- 

* pdiite dans tous les coeurs^ ^^^fm^/rctompayeu 
' gu*iiétoit rejette avec horreur le deflèinqu'itavdit 
' rat d'époufer Sara dès qu'il apprend qu'elle eft 

* fbnme ê^Ahrabam. Quelles qu^ayant été fur ce 

* Ifajet ks lumières des Payens , pour nous l'Evan* 
giîe nous défend évidemment toute forte d'im- 

" t>ureté ^1 nous élève à cette chafteté parfaite éta- 
blie de Dieu dans le Paradis terreftre, & il nous efi- 
' fi&nei rcftreîndre tous les defirs de cette cfpèce 

* à l Wônfconjugal; 

Si Toil cbnfidcre hfbnrfdtrian fans préjugé , a- 

' vant que les oalSoti^ayetit corrompu le juge- 

■ ment , je fùîs lûr ouMl y.a peu de péchési que l'on 

cond^ne plus en loi-ménfïe, que l'on commette 

d'^ybord avec plus de répugnatice & qui caufede 

; pTu'scutfàns remords. Si un homme vouloir bîeo 

rétfechîr fur le tort irréparable fait à la maFhcureu- 

* fé cotnpUcc de fbn crime, il y découvriroîtuhe 
' fcètie de m!!fère capable d'éteindre les feux du phis 
' abandonné* Hélas! cette innocence virginale qui 

fut autrefois ia félicité & là gloire , fà plus écla- 
" tamè'tjature & foh I>ouaîïc le plus précieux, eft 
perdue ^ perdue fans retour ,& la honte , la conlpe^ 
'• & la douleur vont être poûir jamais fèsinfépara- 
blés Compagncs!tlyii^pèu(Papp8raioe que l'Au- 
teur de fà perte fonge à \ui réparer Ion honneur ; & 

' " -* quel 



^«rtiWtf<5:ypudét li^W^dîe pgur.p'emijiç&fç, 

rq)ofer far la fidélité decelle qui s'efl; ficrueUe-; 
VfX^à^Mt elle-même > Paflè encore fi ^pour c$r . 
qt^i: ^1^ Qpprç^re^ elle n^ fe porte pas à commet*, 
tie «p crmie phis énorqiç.quç le premier^ fal&nr 
périr un fruit illégit'mxe. , Le lëulpattiiageferoit 
d^effacer fit faute par les larnties d'une /éricufe re- 
pe^nçe;& dedémpntrer ia fincérité depiçdntri- 
tîpn par.mie vie U^s rçproche; mais le contraire. 
aiTiye prefque toujoiinrs* X41 première violation de 
lafçiuàleté eft fuiyie fans répugnanci; de la fré* 
aô^nte réitération du çrinïe, jufqu^à Tentièrë pro** 
^itutioa, état non^moins.anreux à propprtionde 
cett^ vie, qiiQ celui quqcesmalheureufespéche- 
ceilès- doivent attendre. dans la vie à venir.: Qui 
peut, ré^echir fur ijii^ (i déplorable objet fans être 
pésaéfré de comp^on pour fa mifttc & d*hor* 
mir pour (bu crime ^ L^ Débauché répliquera 
qii*il neluîappîntiMtde t(Mt, qu'èlles'ell livrée 
à luide piom gré-Hélas ! Ce confentenieht même 
iÇert d*égttiilot| à fèsafîliâions, Et (i les payions 




qu^iVa caufés lui feroit faigner le Gœun Oui, 
c'efl le comUe de la barbarie & de la méchs^iceté 
Ifôrfq^Çj.danslafeule vue de&dsfaireuaépaËôn 
|>aile ^ hônteufe, onépjç le momeni âeféduire 
iinç jeune inconlidérée & de l'engaser à. un Aâè 
qui lui ouvre un abyme dç mîftre & qui la cout 
Suit à une entière dçftruâion. Paites encore àt* 
tèntion que les Enfans appartiennent en pfopre à 
ceux qui , après Dieu , leur ont donné. rUtre , qui 
Jes oqt élevés .& qui ont travaillé à leur procurer 



à 




iixH &M 'ihéi4 îii^jmi'&ëimiéipiémi/t 



■ ' ■"'* ' leur 



legr, Pflftériii , dç^éql^itiptt.qî^én^^tit^ 

, Oii"ne'p,çu( dpoc veiller iyçi ^ ■ 

jeimes peifpnnes pow,lçs:saj; 

ameé^ , d^as c^ àm\^ , fi Jes t , 

convertir "' ' '" ' '■■,-■.■■.■■■ 

Cesraifons pereinpj:pîres qomre la.Fornïca^îon 

pe^yci^i^ ^ireijl^guçes ay,çç ùnç no^ivel'ie foïce. 

cpfl'trélf3(lu)t4rp. I^e M^f i3|gÇ eft dïinflitution' <JÎ-„ 

vjflç. Çiçu ---'"- — 2--- •-'='^---ne,rdn'à'' 

:avaat"fa| 
tegârd^e 
:s lumîâ-. 
mria ' éi'l 
:ôniSrmjîi 
■eifféc" ■ 

„p^-^ ,- 3urlùi,ùn 

ijipi^tréiisc. ^, ,, ^^ , irKgè'ïeâ 

jQd4iit|S'lp'nf'unVeaffjij£g6iy-,iespîayes« un cor- 
djàlda9si^s,agii^eâs. K;laip eft-If privé de'foriaf- 
feâîon ? ce qùidévrok^étré fop hoiiiieii'r & & èoti!- 
folation devient fon opprobre & fa càlàlnîié'.'' Tâ- 
cher d'engager une femme à être inlîdelle à fon 
Mari , c'eit une injuftîce compliquée , affaîfonnde 
de baiTeHè & d'infamie & des uaits les plus aggra- 
Tjj^ de cruauté : une iajuQice que rien ne peut ré- 
Gg 4 pa- 
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• • • V . 

{ârér. Elle attire fur toute une famine une fiiitecfc^ 
)efordrcs & de Malheurs. Tantôt un Rejetton - 
îllégîdme vient partager lafiicceffionavec THérf- 
f îer ; tantôt les miférables enfans dSin amour im- 
pur font p^g^ig^Si incertains qui leur a donné le 
jour, fai\s §uçadon, ftns moyens defab/îftçr, - 
portant dans le inonde un opprobre dont ils ne! 
pçuvent fe délivref. En un mot, cepéchéeftfi 
a^minable d^ns ^Nature & fi pernicieux dans fes. 
conféquenccs qu\)n lie peut y fonger lans hor- .• 
rcuF , ni le pçindre ^veç d'aflcz noires couleurs, 

M^is combien Dieu n'eft-îl pas ofFenfé de cette 
injure irréparable ? J 'en appelle aux çhatimens dé- 
noncés dans le Vieux & le ^ouveaa Teftament , 
contre les Fornicateurs & les Adultères . Que dis- 
je? Ces crin^es ont fouvent attiré dWe manière 
frappante les j[ugemeQS du Ciel fur des Nations en- 
tières. Et qui fi^it fi les rpi^ux que nous avons fouf- 
fçrtsnefpnv point Teffet des impuretés accumu- 
l&s qui le conimettempârmrnous ? 

A ces o^îfons le Prédicateur ajoute des Con-*- 
fdls, li défend les Livres & les Comédies- obfcè- 
çes & où Ton tourne Timpureté en raillerie & en' 
l^dinâge;les ^^mblées ou Ton, ne va que^pour 
voir & pour être vû. il rçcommande le travail, la 
fobné^é , la priçre, & furtôu t la penfée de la toute-' 
préfencedeDieu, donf les yeux claîrvoyans dé-^ 
couvrent le {)jjçheur dans les lieux cachés & l'obt 
f^ufit^ oùillerçtii:^. /' 
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A RT I C LJS'XIII. 
NOUFELL ES LÏTER ÂIRÈ 5. • 

Pi Camhrid^e. ' 

T] N Émicux Mathématicicn,quefon excellent Trai» ^ 

té d'Optique a depuislon^ems feit cpnnoitrc & 
eftimer des Sarans, vient défaire pour ToreiUe ce qu'il 
a voit fait pour les y eux. Son nouvel Ouvrage a pomr, 
titre K4niM«3f ôcc. c*eft-a-dire H^rmom p» PhiU^o-^ 
fhiédtsfimmitfieàmx. IPArRobert Smith -Pr. en Thée^. 
lo^ii cr Maître du Collège 4$ U Trinité à Cambrid^ . 
gty'w ^. Conune on n'avoit po^t de Traités éié^, 
mentaires fur la Mufique» OU que duHioins onn'eaf 
a voit • que. de fort imparÊdts » Mr. ^mith a commence ; 
piar établir les principes fondamentaux dçs différen-r 
ces & derhannonie desfons. Ce n'eft-là cependant;- 
que la moindre partie de fon objet. L'art àts Siflê-^ 
mes tempérés n'a guère conûfté jufqu'ici qu' ài divifer . 
également entre les divm accords les inégalités , qui, 
fe trouvent nécefiairement etit^ quelques-uns d'en* 
tre eux. On n'avoit pas remarqué , . que la mênie diif-- 
férenceoieiût pask même f^ffet fur dnaqi^e accôr d t'8c* 
que pour quiLs foient égalenacot barmonieuxilfauti 
que les inexaéUtudes des intervales muficaux foient 
inégalement repartis. Four traiter à fond cette partie» 
de la Mufique la plus utile fick |)lu$négligée»Mî.5i^/^ 
a examiné philoiophiquement la nature des accorda 
hnparfaits, 8c après avoir déterminé ce qui les rendf 
plus ou moins defagréables,iHui a.été facile de décpu^ 
Vrir les changemens qu'il &ut faire aux divers accords,' 
peur que leur harmonie foit également parfaite» L*iUf 
niformitédès imperf eétions dédommage les hommè^ 
d'une perfedion ahfolue, àlaqudleilleuréflimfçi^ 
^ble de parvenir y & jon peut diredero^edçfçéigq' 



47S^^ Bll|4iTrap4w. *M«ÏKlflt*à. . 

Îae dé tous les autres fens , que nos plos grands i^aifits - 
ippofent unûnuljzpliciii oà pdâtfs epc^p. 
Ojx Tient depubUer^id une trèsbdle Edition des 
Epitres^familièvosdià Giânv» ibus l4tiîrcfuiv^VHl 
Tiull. Ciceronis Epi/^^fhrfmM F^ilians LibriXVL 
êdi/lhjp' Commemdlrw AngUcano iUuftravit J. Roii A. 

Il'y^à iofigte{ii9*qite4ios>TliMQgim&ncLJMUS'ia^. 
voient xkmné ^peur 4» déitnie 4ii Câiftianipn&d'pu; , 
Tragc aofll cenfiâéfftbleH^ile<iuivant OphUm^ch^f.- 

voiiin^ï OeiiVFecôRtieDtèiuitdialoguefi^cDtiet^anrç^ 
peribnRagesKl'ûn cua^èrebien différeiitcUn.QeAÛlT' 
l^^metyputont^enneini'de laRieUgionÀ àsiksiAv^u 
très? un jeunolioiBme<}ttiraMiSéàiiesioin$4 âcioûrÂilc 

SUT' un Chapekih- conplairant. c^ de^nn incrii^ukj 
ns'prerque«>'Gii4crâ^apperçu; ceCfaapelainlai^n^^O^ 
qui accommode fa'CçnfctenceàibnifitérâtiâLiaJi^-, 
^on 'auypréj âgés dO'ipD p«iar<)n|en%iun EcIéihftiqÛ^ 
de campagne 2eiédéfeni4Sii&de<3& qu.^ila^Qfi^ftbqil'â) 
croi^véhtaUl^^» y'pafoUftn&iuûoeinVenieplifurliJiief^ 
iiCi^'y'dé<¥eloppenùe(iFsdive»<;araâcre& iLeJE)^^ 
,âttaque^n9H)éniEteomeat^ l6«PQft!Bui;4é£enihianA.Q1^ 
cej)tiOit;l«€hdpe{biii*iiMS'prâefiU;ede<di5gagcfi l%.^Qr> 
Hgîott^dés additi<3n& humaines., eB.fapûlo&fondQOi(ag|u 
4b en étier-voles védtés^lejeunehoinme&reQâdq 
lk>nnefoi*àt-I^t^i?(te»Qô4ds Fai&ns du^niûfc^dc l&dfi?^ 
^bmmage par &. confiance ^l'O» ^fseiàà 4^ m^v^ià 
ttaitemens^que £i> ftrmeté luiattiB&de.la.paf ^ de$.dq^^ 
aqtresitkeriocuteuKt. L&denûecq^treiàeaqaiibp;^ 
entre ces ^su^now^eaux aoûs» u^ iMc^xiL^eis^ ^y^ 
tragM^ Apâts^du ^^sil^9.Uirk$K^mUu9^4Îf^ 

jtfMMf^ dC'Ci^^ppaifcÂt^eareicue,a£ tbovra 



qtfOiqir èffidile ita:>âék)ic ^ I«6)niiil%èr^ihv€fia:iftiaitt^ 



un Commentateupprfèdfe4s*ilh«ÔMm€âit llûftewi 

c^lîmilières à des gens d'une autre profeffion que la 
ficnnc, il ne peut que canuncttre dc^bé^^ocSiattgflien- 



4?$I BuamTmijssi "SJkJUsk^ 

s*;dl IMOpoféilcxiéttédii^ 

aabdies dootiii eft;fûft JBeotiûn^âao&i^Bibk» Fita, 
d'ofi habile Mioiftrc^ &parentd*tu|eélébieii)leipti^i 
te, qui ûirkfi^etdesI>émoDiaqtte^aJp€9i&rt.tt^ 
iBiftérfeaibkiêntqiiéM(ai)»: ûs't&cztmsi&i'&t^Q^^i 
feifion de Médecm unemiffiDn fttffifaate^poivtni vai^i 
kr à édiiircir des iujets dont foitâfuditipifcl^.çi^- 
pénence lui ont lourm IcjneiUeur Ck>msn^tayire.:.l^: 
fiea a.pQur titre MtdmSêfnt ; fi'otiqpêwjlf^i '^nè^m-w 

Ridbardo Mtkà.Cù\ii^.Ââ9^^$r.l$9ikh^BdMufg^\ 
S9£W, Kfg. So€htéti.SûdétU ^tpf M»dm^^*J»^^Çe.i 
Hvre eft pamgéxnsqainze chapitres:é^^i vc^d lesi^. 
très L^ob'kfmrbuulh UproitimkiêÀ'Hl, RjepsS^ufHl 
tfi^rhus, iV. ^ûTAmi Régis nH^muilfM)^^^§tF^ Rfjilr 
murhus. VLStfieHtf$mêKkm4Va,M4ki^^}lêJ^ris /iê^[ 
gst. mârkms. VUU Patûkff^. ilX. t^^ïHmmii^^ -^ ^ 

kmtêsdorfixum'/fim^ rlpia. XlUUrfhdifiifapgi^inniS, 
Jftdtir*Jx;iV. M9rkiUiJii4€.XV^ Rtgif Hffiiis mfrkn^* » 

vmf44nsljfs AMmt^4^nmumtpêtmpé^f^j9¥^^^ 
gt , dakfie^fl ^n.ttHhnkiï'JtiimU^^^'ks^^vfrf^^^ 
à$$ mpis y 0n .d^kkt'difflrentes m^^ts dm €$rps W 
mén \ onfpic$fi$ iti iifmMsprjneifàkf: des dresses \ ^ 
l-an dûfS9H dism^rqnêspmrdifiingUfrMivériM 
fylfifhs. 1$ tmt rtcutfUi S^rès des ]Àme»fs ,Orlgîn 
i*Mi* ,^«r J. Barrow eAiwMjf f * /« 8. 

On a tradiiit depuis peu en Apglois le Traité d^ 
|dr. Giojm fur la Matière Médiçi&alê» de celui d^ 

Ai"' 



'C&rtirpe 3eilniir2)r4».Mt: likkniss Dr. ai Miié^ 
tine a été le traduâeur du premier de ces ouvrages, dt 
Mr. Gaidktr Chirurgien Fcft du fécond , qui d'ailleuts 

'i' été efahcfai denotes&d'oUeryationsparMr.Ci&#^ 

'fitden, 

La fureur des remèdes fpédfiqueSy qui règne de- 

' puis longtems en Angleterre, a engagé un jeune Phi- 
nden, à en démontrer de nouveau rimpoffibiIité&: 

* les abus , dani un livré intitulé Rêfteâiiâns ve, c'eft-à- 
' dire Kifitxionsfnr les remèdts univerfels ^ avtc^quelqmis 
' runarquts fur la ebaliur ndttêrelledts animaux o* fur 

Us émanatiêm Imnimufes du corps humam, Onyaà^ 
jouté plufiiurr expériences v ohfervationsjur là pierre , 

* qui prouvent que le feu e fi le principal agent des dijol'^ 
vans quon emploie» Par Thomas Khight I>r. en MU. 

' decine. In 8. Notre Auteur examine fucceffîvement le 
vif-argcrtt, les préparations antimonielles àtWard^ 

. l'eau deMer&c;dledegoudron,^ilprouredecha- 
cun de ces fpécifiqucs, & fur-tom du dernier, qu'ils âe 

'' fauroient être efficaces dans quelques cas fans être en 

' même temspcmideut dans d'autres. 

Si la Médecine raiibnnable eft fondée fur des obfer- 
vations fiidtes de iiécle es fiède dans des pais différeiis, 

" le plus gtand fcrvice qu'on puifie lui rendrec'eft de 
recueillir le plus qu'il t& poffible d'obfervations de ce 
genre. C'eft aoffi cequ'a penfé im Médecin , qi^i vient 

: ' de nous donner un ouvrage, dont le titre ièulfuffit 
pour exdter la cutîofité des NaturaMes. A Général 
t^c. c'eft-à-diTe. Hifioire générale i3^ chronologique àê 
Vair , du tems , desjaifons f des météores , tP'c, en divers 
lieux er en divers teins , maisfurtout dans un intervalo 
detf^o ansj avec quelqttes'uns de leurs ejfèts les plus rf- 

' marquahlesfur les corps des animaux , C?* en particuUtr 
fur Us hmmeffyfur les végétaux , r» 2. vH. in 8. Cet 

* ouvrage , qui a coûté feize ans de travail i fon Au- 
' tf ur I prouve à la fois fon érudidcm ^ià patience^ je 



tilement ce recueil; i.qu'ilaunidesphénom^çsi^fi! 





<^uk>tir ait» «q\i}u. iH^^s^^ai{at^)^epf:a^^ 
, jou£& »fi»ocU4çT:^iB^i^dc4$4ç9^i4Ç'M^ ^i^^^ 

«p£c]}a)jtpa(^q«fjeQt>9Uvj^ej»ctpi9Ujr«£trç,^'l^ 

4.de. utiUt^ I & qu:oaiVy^ifou«ci^f^Wli!!i^^^ 

, )6ci4'obfesryation^ riantrimtÇQ^ïX^tixeth^ixiCQVkff^à 

«^ un .autre ou vidage qu:iliipuApi;Qi9^'^^peu^&^ 

de la ville de Lo^due^ tfet^ tuiy^ai^^ç^pIpèiles^^K^- 
.^mçDtartUMUitWéiip^n^ffftg^^a^s^ 
.^liAe^ v6c>a«iK^eo$4i gc^t4 

.Voici le prioflct ài^Uf^viiyQ^f^mi^Pn^f^^f^ 
^-fer^tfasm^iiis jcesdi7,fr«fPf)4i}B^ Jk'^t 

: =<3rifith>H,^g^lQ? tyMMrf:^s^A9»S ftS^i^M i^' 

^vcr^ienrs ^TiisgttD^iç iSbetiAg^^p^u)^ p^^i^^ & 
/ icnty 



."ICTlvjKiiliie Oit la riveftpfuvpic^aga^nôouiniiDeinMia*- 

dix Livres.Le i • roulera âir Tair ,éoie»air ^IsxAimsiX, 

^^fétaiii^ro^il^nvora^èÉstlcsidbqftiH^rerfhtv:»^ 
^«déciilra '4â^S'»le^^n^. 4es '«ôcestdc cettel K6^a9«Cîle^ 
' 'ciHliriHgjgef v?toQ cs ÎHfiy itesnmCTvdiMii ;i«^plifiaii- 
-^f«^l^9^ëurtk9{)kaItem'on(^ été rec^ iepâis 

-^pèt ^DUf toqu^^ibnniBiifiil ler roine^fivtrenBohtien- 
'ikar^s^obfervtetions ifatdspMtr éôQt cettedle)^ 
^Vif<Htiré^'^ftnierproâa<ftit»n9dQmfkesSiKioB 

'*£es 'Autour j /de i^ftSâfweuDMc&lle^htimfiirâtu 
la nouvelle Edition qu'ils en ont publiée ezrvil^ilo- 
-iriimes in SîËtié eft eniridfiede'idiâisinwiiiorcejkux cu- 
? #(mx. « Gcaxr quri^rdeht rhiftbioro àcs Tattâtes pdes 
' 'Iiidrens f "fiches Ginnoié ont permis ètios(/kiit»ui9iie 
i'4Pcrriherd^aoitije»ftùres'trè9pbobaMesribiiBsrpDéi^^ 
* Habifansde F Aitiéri^e. ib cmtr9éiiit6ies fiâémetde 
^x^tiX' qUi^ftifant^deccgrandfcMtinenauKmoiKieen* 
*Atiè^[>ciiKntdétaeiLéda nôtre y^&'detit'lesihlibitanafie 
t>^eo vent avbir ewunecbimiitmrongme K«fi»ht f)l« à 
' tontPadirc4ô témoigiittge^dtt-plusiqkâdeii ê^H^s 
'i^téftiérabieedet Hiâofiens/I4ios MtetnvMtâni&éga- 

't}etA«ntfignilé~ku»'igélHe'£c(l«unpiété«ftti?o^^ 
^'-)^inité**idc«fK)eftmts bi^ev{Kiton«n)g«itiSiit«i«o- 

^^gdè àwluiqa^offtirodbkdifp•fiton^tdeèJ«ilis.s4^kl- 

dépendance dt^Wkrabe», driciiPléta«4es^rrraTOiIe 

^^reftb di3smbr«elrlé^kiiiaHMÉ3ii\.€edti!âk«i^i^ 

«^ll^à4at)9ëdiai^Il)feittlëaar]i' G'effèftiatf^jetd^ 

-«MM i^drdrf^defceildfltisv^èffitJété vénfiéft paVicmt&if • 

^^td^ daii»toi»4â â^»dQiii«iidc)A|Rât«i^ir finvcctte 

^i^rande tâche nos Auteurs en ont commencé 6c fort a« 

*>van- 



f 480 . BiBLlOtBEQltB . RilSÔKBlfe^ , 

rvtncé mie nmnpdle, quittganderhiftoiiemôdeiiiè; 
. EHefetarenfennéemTingtVolaiiicsinS^domehâ- 
, cuncoiitcnLuiiéciL 

On répand un projetée fonfcriptioiLpoiiiimBOit* 
t Td ouvrage FrançcMS^ dont les drconfoincespréfen- 

• tcs»le nom de rAmeun^ le guidequ'ilafuivi(4)ila 
table des matières ajoutée au pripjetaflurént&rélè- 

. vent le prix. Il liera intitulé Vrak mtict dêMRéftt- 

Uiquêdes PrùvincisUmadtsPàêS'hasm^ParMr.DM' 

' land d$ U £.lLCe Lirre pourra contenir.30 à 40 feuil* 

: les i»4»& coûtera une demi guinée aux Soufcripteurs. 

• Le long féjour que T Auteur a autrefois fait en Hol- 
' lande Ta mis en ^t de recueillir plufieursparticulari- 
: tés & anecdotesqa*oncherdieroit en vain ailleurs» 8c 

fon talent reconnu dans les ouvrages hiftoriquesnonl 
promet dans celni^ une leâureauffi agréable qu'in^ 

• nruâive. 

Ceux qui voyagent o^ befoin de livres qui leur fer- 
vent de guides , en leur indiquant 8c la manière la plus 
convenable de pourfuivre leur route » &les curiofîtés 
: les plus remarquables des païs qu'ils vifitent.C'eil pour 
cet ufage qu'on vient de publierThegraiulTourO^c. 
c*eft- à «dire L$ grand Tour , ^ui contient mm dtfir^wn 
' êxoBt d$ U plupart dis .vilUso^ du frimifsmpe endroits 
. de V Europe , avtc un détail des reuHs , despoftes , <^ des 
. difiancis des divers lieux en Hollande , Ilandres 9 aIU" 
' magne ^Bannemarc 9 Suède ^ Kuffte i Pologne ^ Italie^ 
j Irance , Efpagne &* Portugal » des dlreéiions/ur la ma^' 
' mère cr les frais des voiages k un lieu à V autre ^vr des 
- remarques fur l\itatpri(ent du commerce » des arts c?* des 
: fciences. Par Mr. Nugent. En 4. vol. in 8. 

jin hifiorical CT'c. c'eft-à-dire Kécit hiftorique des né- 

fociations entre les Cours S Angleterre , de France k^ do 

Bruxelles depuis ï^Çijufiys'en 161 7 , extrait principa- 

: lement des lettres manuf crises du Chevalier Thomas 

£d* 
.. ...(«) Mz. Otten , Èilgi Feederatsnetitia. 




rté{9rm im M fiiq^^ i^- AMiJâi|ii0%LcpHCkaBbKi I ^m 

joint ufu Relation do Vétat de la France avec les cara^^ 

fil ÇpHf'^ ^ ltCAi».â.X;a!SWCM^f^ 
Ja^^^ 1 4kJknroÊÊm49ifB»A9id^^0d9i otk xébçj&i^m, 
j^qtk%hmafii9kt»9àéÈiipMÀii^ 4»afrT.Binehiitf«te« 
hiArtf QK «i^^iii^ diâfamSog «iwm (à 5tt/A.iit«»««ii' 

gq , Mi:* ^iroA it& c^ttKQ^ 4»jnibUord«ii^}eiir9i»«. 

Jaques I, fur les intrigues de rEfpagne, la confpirafiÎK^ 
Quai qft di&iicéd-pacYi^Qif à]ftiC!(imt^^ 

h: itmm i^x^imn^ i^Q»îiiini&3»$ >.<iuiparveiii:t h 

W^tcsQ^Ftx^MâiAtui. fiiittmftfiîfcwt'pswdedéaif^ 
igg' iwuupQiot a^ délicat 9^ &4nl«|iiql:oo .Qftii.gi^ 
liksitoe^'prévemiC5:»fôe Mâai:d:& • .. Qa*il m&fQiû 
^lflitQadft8l^ permis (b du» (jttor&a ténoigo]^ m'» 
MiMii 4'ii»e grande. fi»<sft>.Sii<i»Q:ma:^i9t!à^^ 
wim^m^ 6i^ maltoi»mai6éJ3itfDiuUât par^iatec- 

4ira h^m^f^ ^*Htm dmit^fdtififmJmViMi^d'wk 
^ (fMHpioio-^fm(k4ê4tjdmf^paÊïtUi^ 
€êmmf4f$ ^gm ^Qmph imi.. L^outtiàred^ca 

«e (ilumç».!» fivy;imQiu<btVamftl|t|ilHaJBK)hk.Qi:âij^ 

mais elle.on %*«(i:ftAtj£Ontt;dta\ll(«&icQitt^.à|^i^^ 
; jomeXLIlPart.lL Hh de 



48^^ BiatiorrHffQVE RAîsoNm*E^ 

defbtUefiefoient éffiicéspar. desiBnéesdcTettn / fc ' ^ 
qaela poftérité dife de ce Grand-Homme ce qu'il a dit 
lm*même du grand Marlh^rMtgh', y m oublié toutes fis 
fimtês! 

Un Gallois ialoux delà gloire de Su Patrie auiiî peu 
connueydit-ilydesÂngloiSyque les dernières découvert 
tes des Mofcovites le font du relie du monde,& pcp- 
fuadé qu'une defcriptioneft lue avec plus de plaifir en 
vers qu'en profe , nous a donné Camèria &c. c*eft-à- 
dire L$ Pais d$ GalUs Poème en trois Livres avec des no* 
tes bijhriquesv critiques 9 Vc*parR. Rolt. 104. L'o- 
rigine & les révolutions des Bretons font la matière 
du premier chant , les deux autres font confacrés aux 
produâions , aux mœurs » 6c aux antiquités de ce 
païs. 

Voici un autre Poème qui doit plus qifeleprécé-' 
dent à l'imagination de fon Âuteur.Il a pour titre Love 
and Folly &c* c'eft-à-dire L'Amour tp* la 'Folie Poème 
en 4 chants. In 8. 11 y a dans cet Ouvrage beaucoup de 
' naturel , d'efprit , & de beautés de détail. Mais l'intri- 
gue^dont le fond dl le Mariage de deux Divinités» 
qui de tout tems ont eu beaucoup de rapport, ne m'en 
paroît pas entièrement neuve. Les allégories fous lef- 
quelles on dépeint les écarts , le» prétextes , lesinftans 
dcraifon, les retours de folie, l'aveuglement &ren- 
chainement de Tamour^ne font peut-être pas par-tout 
également iuftes & foutenues. Enfin les dédamarions 
de la folie dans le z&3 chant fur les diverfes profeiSons 
n'ont pas allez de nouveauté pour faire excufer leur 
longucur;Hr4/«r avoit fur ce point précédéMr.SeWw 
Auteur de ce Poème. Mr. Mallet vient de donner une 
nouvelle Edition du lien, quilerédui&nt à la- forme 
fins commode d'un in 8,a d'ailleurs été perfeé^ionnée 
& retouchée parlePoëtc. Ueft rare que tes cenfures 
obligent un Auteur à fe corriger ; plus rare encore que 
des éloges mérités lui permettent d« le faire. 

De« 




^^''iDts troîsTragécKes nouvelles qu'on a repréféntéeé^ 
fci IT^yer dernîer,8c qui font intitulées Corioianyjrhié 
& Mêroft , la dernière feule a eu un grand fuccès » du 
câ entftjr à la Pièce de Mr. de Voltaire que Mr. , hUI a 
nnitée: Ce dernier n'a pasf laiflé de traiter le grand Po&i 
te F^rançois de la manière la plus dure i dans la Préfacé 
qu'ilamife à la tête dè.fa Tragédie. Mais Mr.der^i- 
faire eft aflci vengé par la barbarie de cette Préfece^ôc 
pàrlàcômparaifondela Piète AngloifeaveclaFran- 
Çoife. (;^oiqu*en dife Mr. HiU & que répètent après 
loi ceux ^ui n'ont point liî la dernière dé ces pièces^ 
il n'y a dans là première tien d'original que les fautes. 
. De jour en jour lenombré de ceux qui étudient les 
Euigties mortesidiminue , & il devient par cela-mêmc 
d'autant plus néceffaiirc de traduire dansles vivantes 
les précieux reftes de l'antiquité. Aulfi vieût-on dé 
nous donnei: la Tragédie A'Hêcukt traduite eh vers 
Anglois ,6c enrichie de notes principalement relatives 
aux fujets. On y reprend fou vent le Père Bhimoi , & 
je ne fai fi cfeft toujours avec raifon. Maisilfemblé 
que tdut nouveau Traduéteur fe faffe un point d'hon- 
»eur de multiplier lés critiques de ceux qui l'ont pré- 
cédé , & que fouveht il copie. 
' L'illûftre Auteur du nouvel otivragefunàRéfur- 
tcéHon de Jéfus Chrift a publié un recueil de traduc- 
tions de fa façon , fous le titre fuivant ; odes ofpindar 
crc, c*eft-à-dire Odes de Pindare avec diverfes autrei 
Pièces enprofe ^ en vers traduites du Grec^ ts'' précédées 
tune Dijfertation fur les jeux Olimpiques. Par Gilbert 
V^cA EcHierv^Dr.en Droit, In/^ Toutes le^ pièces 
qui entrent dans cet ouvrage, font également dignes 
des Savans 8c des Gens de goût Elles confiflent en u- 
îie Préface fur le caraftère de Pindare , une Differt^^ 
tjon fur les Jeux Olimpiques^ 6c des traduéb'ons de dix 
Odes de Ptndare , d'une Ode à" Horace ^ de Viphigenie 
$n TaHride\ £ Euripide i du Triomphe de la goûte dé 
: /. : H h 1 x«- 



4^4 . ftlHiQlWM!» R^asoiRpr^ 



i^Qis^mi^tk Vû^gite «.««i^^^v iwfi^ ^ Amtm 4iÀi^ 



d$ là mhhologie , des antiqmf^hy^^A 4V¥ ^i^r-^MJ^m 

vHs f.^ Ui% ]yv^^iiwi^sM^%, 



TA- 



DES 

A R T 1 CL ES. 

# 

1 \|fetX%î6B BxiitmH *CC. ifcmi extrait èl 
*^'Tm«VÏ de cet Ouvrage. pag.l43 

M<seuï^^«Gott:«iHes&e.ilr4!ffiéctti8 Pcu^csife 
ÏÏI. TTr AiTB i« fa Vie héûreofe par Seneqùe. 183 

V. Ci-AJLissA, «1^ lHiftoire^M»« jeuw'DefiïOifdlc 

^e qualité. . -JiJ 

VL EacMSivieiï ^1 découvertes PkuoTophiques^e 

têmè 1*« ) . C#Rl[8t &iw>J /^at trf»i de Jt an. 3 j^ 

VUl. -Rbkw^kw** CkiïiqîJEs/i*»* 1* !Di<^bfiaire4» 

Baylb. ^ ^ , ^875 

CES, r Année 1744. 4Ç5 

m9f9àès AffèGfe^p^ C. I^i^ dl e l'o^ 4x1 

XI. MANUEt l*L<i8ô*MHïQ5WEt««ft^éci8 ^BÎvcrfel 

3^il^ £»HoiLTATi«» J 4a Chasteté , Setmonfi^M 

devant le Koi^tjfmrlL CobdcK. 46 j 

ltItI.NW>^ti.»«Lïirï«feA.Mua. , 47.3 



«à 3 TA- 



T A B L^ 
DES M AT 1ER ES, 

f 

'^jÊtioUab , Khalife, dirpote la Couronne à ^erv^i ^isn 
^ Déroute de Tes Adhérensy ikU. 

^bialmUe ^JL\isX\ît; fa gr^ifcle pi|iflance,i9^, Ilaloutç 

r Arabie à Tes Etats; i^iW. Se^ autres conquêtes, i^i^. 5a 

mort,i^<i. Ses qualités^- ikîd» 

AhUrd( Pierre) .Di verfes dreonftancei de la n&^itifiyfuiu» 
Aheukfcrf f premier Khalife après Mahtmet^ Ses principaas 

exploits » 1 32 » fyfùv^ 

A$4r* Si la conduite que tint S^ir^àfon ^gard peutTei;Yiz 

<l'apo^ogie \ ceux qui perfécuteht les 5eâes , a S7 

jHmsn^hinoXtk^nt qai parolt oonfirmer uneTfadition,quî 

pôle un Foie magnétique ï quelque diftance du véritable 

Poleatftiquç, tj 

^;^tfroni (Mr. le Comte). Ses plaintes au fujet d'une pré» 

tendue Traduâion de Ton Congrès àe Cithère , 210 

^/i y quatrième Khalife. Son règne rempli de troubles & 

de ai vi fio n s y 1 3 tf • 1 1 eft afla0in é dans fa Mofquée , ikid, 
. ^^ femmes ^ Ton favoir , Tes Sénateurs, i\U. (yfwv^ 
Ame, Eft-çel'Amey efl-ce le Corps qui agit le premier au 

moment dç leur union ^ 141 

Amérique. On exagère lor(qu*on dit que les Efpagnols l'ont 

dépeuplée d'hommes, $6 

Ameur preprt* Il n'y a perfoi^ie qui r^e s'aime ; & on doi( 
•. s'aimer , Ï44 

An/on . Troiiîème & dernier Extrait de fon Voyage , ' 47 
Ariflote» Idée q u'on doit fe former dé fa j^hilofophtey 1 90 
Arminius (jaques), ^il a du fe foumettre à la doârine 

xe^uedesCalviniftes, ou garder le iîlence, 3%% 

^mo^e n'avoir qu'une teinture ruperficielle du Chriftianlf- 

' me, 15* 

Auguftin est.) a employé toute fa Rhétorique pour établie 

le dogme infernal de l'Intolérance , 154 

A^nt (V)f en Latin ^/»»5,s'employoit autrefois pour U 

conftruâion des Navires, 100. Il n'eft plus aujourd'hui 

d'aucun ufage pour la Marine , tbid^ 

J^Aeen anime Tes Compatriotes aux expériences, 1S6 

Éataille. Si le gain d'une Bataille eft une preuve de la 

proteftion de pieu , Z3J 

jijr/e. Extrait aes Remarques eritiquesfurfon DiQiâUMSsre ^^ 

lysVCombiçn il eft maltxatté.sfar les ennemis,i^i^.6'>^> 



TABlife ÔES »rATlERE& 

etUi-Lettrei:' Extrait d'un EJfaîfw tétmie des BtiitSsLeis 
trts\ _ ' _ . ^ 5§ 




au 11 ne lettoie a^ns les eireurs que par 
' ^hement qu^il a voit pour une jeune fiHe,39i*Conjeâate 
' fur Tufage qu'il pouvoir faire de cette Belle . ikid, Çyjîiio» 
Infttlté avec aigreur , & à quel fu jet > 3 p8 > Ô'/mV. 

£mufs fauvaçes de l'Amérique. Comment on les pcend en 
'^ vie, 5tf 

Bêile, Ses découvertes en Phyfique 9 iS6 

Bra^tiûngue» Elpge de cet Abbé , zoifÇy^iv» 

•JBréfiU Ce qu'il prodaifoit autrefois , 59. Par quel hazaitf 
' on y a découvert d e l'or, ibid, Diamans qui s'y trouvent ^ 

Alvimflts, Voyez Lutéénens, 

Catherine (l'Ile de Ste.) n'eut autrefois pour Habitansque 
des fugitifs & des exilés, 5 S 

Cfrvftf«.Obrervations fur quelques parties du Cerveau.4;r; 

CbaUupe iîngulière , faite de Jonc marin ficd'écorces d'af* 
bres, rencontrée en 1505, par un Navire françois qui 
côtoyoit le Nord d'Angleterre . & dans laquelle il y a* 
voit fept hommes fauvages , h«>i!lés de peaux de poiC» 
fon y 8c tous marqués d'une cicatrice bleue, &c. 97. Con* 
jeâure fur le pals d'où venoient ces Sauvages , pi 

€èamier (Daniel)» Circf^nftances de la vie de ce Miniftrtt 
Calvinifte, i9^yb'f»ivtm 

Cbapuy {Claude) cité, • xxy 

Cheveux. Eloge des Cheveux noirs ^ i x 3 • Et des bruns^i^ii* 

Les Cheveux fervent quelquefois à loger Tamout , XI4 

. Çhèyret tranfportées par Juan Firrfi<»f//^f à l'Ile qui porte 

fon nom , 5^. Combien elles s'y multiplièrent , ibidm 

Chinois* Leurs plus beaux ouvrages ne font que de foibles 
copies de ceux du Japon , 66* Loin d'être inventeurs ils 
ne favent pas même imiter, ibid. Exemple que l'on don* 
ne de leur peu de curiofite, ibid. Idée peu avantageufe 
de leur Littérature & de leurs Hiftoires, ibid* Leurs dé- 
fauts, 67.Foiblefle de leur Gouvernement,î^fi(.Vaiiïeaux 
auxquels ils donnent des figures de Serperis , ^ 

CAirf^, on l'Hîftoire d'une jeune Demoifelle de qualité* 
Extrait de cet Ouvrage ^ 325 

Cobden (Edeuard), Témérité de ce Prédicateur , 465 

Çeenr, Malade qui a' vécu 7 jours entiers avec une plaie qui 
avoit percé le coeur I . • ' x^tf 

Çêmiu. ObfexTations for U Comice de 174}» . 4u 



T A • Il e 






t^'^srrtaMX {Jsquei^ &«Au^att fut Je m 4è ce 'Mrett 
l>é4*e. 2»4 

I>«r».QtieI eft le vrai moyen 4*«ii^Maoiil<«r4*e«Éi«w«b( jli 



»«r».QueI eft le vrai moven 4*y é<iai olitff4*«»i 
trop nos aoutet ^ «51 

ff B irt»ft| iiif»ii > A %mm M» goif^aw fc o w ifcg ^^. l&l ioi« 

'iM' Jt|gM«M^4*^«iiifit¥MiCt!iir4Mitâ iïik«ièm4t9s 
tHUs (Mr. Jifenri^ <0«vt^^ 4f «K A«il^«c« 3 

4||MM«*.. Kemaroue fur cette l^acion, 1 1, Oitwnl ïlt 
te garantilTent du tr<Md, ix. Leut^|iiiM4bv^ «< 

AflMi«f . ^fg l ^mwiacAe aièsie f «e lèf lAaHobîs « ll^ 

iKMv»«^ -teA^en ècMuKMt poim «acMt 'U vérâkcay&^^4 
i^ii^/i Igrqywifc. -ftcMnaf^ lor «Me fliAl«âk«. <i 1 1 

MWMr. JnfCteMC iHi'^Mi ^«k ^wcier>Aes^tlMè«)^Iôetes 

iaiteàft»> tfiw^4te4eHç éoyttî^ie Ifc 4te kw: OKMireAW «09 

Si (la) fait«Me4t«ail;i>A« ii4 

H|u Cic;rg^, t^^ 

.teatuitlle faius daiis tes^Khriacts «lâtâioaij^es «e ^ 
. twnce, ^; /._;__ ,. . :^,>4?^ 







4hl#r»ii a*£au de) .Efbèce de SjB((^t;<)i( <^«o«9ti^q|^i4 
^«^ Combien îî y a enco^ d'I«dÎAW(.4Mi <;^WlltaJ«8 



fut un coup prémédite par ce Duc^^^i^ (;A«i.4|ltSK?Uii« 
Bfiffan^ fils du Khalilfr.^. 4g^> ^r^Alr^ "^ 



Qience, .. « ' j^ 




^i/r«^.Ou te ttQ«W«it.çiaU* ^l<iW»JiftA;^)?cnes P^- 
l^iil' NçÇrçsii}^UJt9 ^pS»q|<t pi>HJ(;ftf«9p4<}fte4^'^#. 
Poiuons plats qui ibnt à craindre^ pour ces PIq[ii]e<ui^*Ai4t 

<t«s ^u«.<JHft%l!eMan^WJ<4f M^ 

ii6f«.:Be!td$cirirt^.ïfts q^iC^m. aMlt<^.ftlRtiç% l*fe» ^ 4^ 
SippW»merr);Parqui intcoatiite a Conn^mbl<|^Ie^l 30} 

rigueur marque un bonheur cnîmenque^, 1441 

J^Aironti fllte dbs). Galîdn qui y relâche ^ * <¥ 

Ç^Ciïy?*rriVr|C*^jjft()^,QS;^f^Md«,«iA*«^ - «B 

{i^itfx Les Gr«c^Q( Ie&. lirJUiAdS^ÛÎÎftPf «1^4 mfipjO^- 

culière dte leur lAn^ue matcyjfiTJR. ^ • I«««»WI<ceJftîï^ 

{our bien apprendj^^kf^^^/lé^ltf hMn. MÀhOd^ 
OUI apprendre le*Cre« le leLattn,36, si uaTranfdi^i 
doit 



r t'A- ï L' fe ' ' 

*^ toit tpprtnâttU Langue AnrUtfei 37»1# 

teiknitzrfftîncipeÊ dt cefhilofophe, tttiér/fdv. 

tiont mmint qui fe trouvent à llJe de Joan Fexaandès &att 

Cap de Bonne'efpérancej'jz. En quoi ils différent de< 

Veaux matins , i»ii. Leur defaiptioi? ^ ibié- Leur jaloa- 

fie^t^ii. Sérail de? m&tes» «lîit 

Lnh tegardé comme un inif i^ xi ; ou comme extrêmement 

' dstitereux^ Se potaquoif 44 

LêxtJ^mie. Traita de la Loxodcomie tracée fur lay^rita- 

blefurfacedelaMer, 4xt 

ÈMtkérittitm Défi qu'on iem fiiit, 157. De quoi ils accufent 

les Calyiniftes. .151. Jugement fut lestdiiTentions dés 

Luthériens & des Calviniftes , 167» Leuirépaxationte* 

gardée comme contraire è la Charité , 169 

JLfAcbhus Qu Inveniieàs approuvées par l'Académie des 
•^ Sciences de Paris, , ' 201 

Mabemet. Comment il a^u duper tout un Peuple ytai. 
Tems & lieu de fanaiflaiice , 126. Son éducation, i^ûC 
' Son expédition contre les Kenanites , ihii» Son mariage» 
ibid. Il fe donne pour Prophète infpiié de Dieu, 127, 
Quel eft le fond deià Doékiine^ibiJ. Pourquoi appelle 
dans plufîeuts endroits de l'Alcoran le Prepbitt ignare 6r 
nén lettré ^ , \%% 

ManiU , Capitale de Tlle de Luçon. 5on commerce , 6i 
/liarcottes. Méthode pour faire réuflir les Boutures &les 
Marcottes , 405 

JdaTtagt» Vaines entr'eprlfes de ceux qui le décrient, i^ 
MS^t» Les Bâtimens des Anciens n'en avoiént qu'un , lot 
/îidech»* Dangers auxquels font fouvent «xpoiés ïts Mé- 
decins des Grands Seigneurs en Perfe^ } li 
Mtrvqn^ Khalife* Viftoire qu'il remporte CatAbdallab^ 
s 3 8. Sa mort, Uîdi 
Métapbyfifite, £rf eors des Philofôphes ttodcrnes fur là 
Métaphyfique, 44 
Jiîiddletan(Conyers), Ouvrage de cet Auteur, 42 r 
J^iiracles, Extrait des reciercbes libres fur les dfns miraculeux 
que l'on fuppofe avoir fubfîfté dans l'Eglifc Chrétienne 
durant pluueursfiècles après la mort des Apôtres, 421 
Meavie II , huitième Khalife , renonce augouvernement^ 
de pourquoi, ijt 
'Jïegols^ Urages& moeurs des Dames Mogoles, 27; 
J^oine (Mr. Le). Oàvra^e de cet Auteur » 421 ^ Çr/uiv* 
Mti/e, ElogeaefaPbylique, 45 > 4^ 
Jifurdetb (MrO« Oavta^e qu'il pitblie^ 171 



D EiS'. MAT I E R"E $. 

jrrAturt. Accozd4t diff^ientes Loix de/la Nature qai vttf- 
•«^ parajufqu'ici incompatibles» ^6 

If^rt blanu y. né. d'un Nègre. & d'une Negieile , i ^f 
Ifeige. Moyen d'empéchet qae l'éclat de la Neige ne nuiiV 
aux yeux y ix* 

Newton n'a fait que fubftituer le Vuide&rAtttaftionè Ift. 
matièie fubtile^ au Plein imaginés par Defcarteg, 4f.> 
£n quoi coniifte la gloire de cerhiloiophe, lyi-. ^Sea dé* 
couvertes , 3 3tfi&>fv. 

fykkj CMi. SîwtfA). Ouvrage decetAuneur, izsv Et jn» 
^^ gement qu'on en porte, ii^&Jkiv» 

Omar^ fécond Khalife après Mahomet ^^i^ Ses grandes 

conquêtes^ i>ti. Sa grande charité, * îM. 

Oraeles.Sui les prétendus Oracles que rendent lesDémons, 

& fur .le filence de ces mêmes Oracles. 274 

05. Description de deux Os inconnus, ^ 414 

Otter (Mr).Extrait de fon Voy. en Turquie &enPcrfe , 300 

€p4g:onu Extrait d'un Effaifur les Tnjpom b'fnr les Carae* 
tiresj X 39» Pourquoi on conferve toujours certaines 
pallions, 142,141 

Perles» Comment on les pêche, 267 

Philo/ephes. Q^i font ceux qui méritent ce nom, 99 

Pinus. Pourquoi ce mot eft fpuvent pris par les Poètes 
pour lignincTr un Bâtiment propre à là navigation ,. ipo 
Platon, Idée de fa doârine , 179 

Poils iles^ des Animaux blanchlflent en Hivet vers la Bayç 
deHudfon , x^ 

Pompes» Ufage qu'en fàifoient les Anciens dans leurs Na- 
vires, lai 
Porcelaine, Remarques fur la Porcelaine de la Chiné, 271 
Prédicateurs, Pourquoi on retire G. peu de fruit de leurs 
Sermons , r35> , (^juiv. 
Prévention, Traits frapans fur ce défaut, 149 
Prophéties, Si elles ont plufieursfens, 119, €)•>»»», 
Tiaieaux (les) tenoient peut-être lieu de Navires aux pté* 
miers hommes, 96. En quoi ils coniîftoîent autre&js, 
ihU. En qMels endroits on s'en fervoit > i^/i^, Kadeauz 
compofés d'Outrés joints enfemble, ikU. 
' Réeompenfes (les) font un encouragement à la vertu, ra J 
Reins, Mémoire pour fervir à l'hiftoire des Reins, 40I 
Religion Mabométane. Réponfe que font les Mahométans 
au reproche qu'on leur fait de n'avoir établi leuiReli* 
^ ^ion que pat la voie ^t* axmes , 129 



T A Rt I nasi M AT 1 1 iE & I 



4MKi6Mt(7^tf»4i). Sesoblc^nîtcs, V^o 

3«i«44i^ QM«ite i j éth aj» OMfM» MnalovM dut tiNi^es 



4i^ Hl^Qtre fui lei Sels neutres» 4if 

SvUMMK \(^tz PrédieMeurs. 
t4«f«. £logedeIà4jiM9kMil^<i^<ct^^^owfti»e.» ^71 

rtK/Â. Son Sy(légi^aSi9ii^P««^Wé«f«;^c;oj«i«ftMAQikr« 
t^fianifine ouué , iJ|% 

9^iiMft/li^ SiMi ofHftiof». 0kf4aa^i»edtt-PABieea dikniir 

3J M fl ^ H f i > » AquoiondoitUboiper,. 9^ 

VUfmBraéé, ^]rftémedcQ»l4t«lo%»W^ IS2 

9kHan . En «yuci^ coii â<ten^|es reftes d'éoifioes ou'on trou- 

Y^^dkm cect^ tie, df* ^i o« M eoii|b«iit8 pa^ lëiancien» 

' pofSÊÊêtMÊ^ . ${ 

^iwiMj^ Oh on les tioayç y 5| 

tr^iffedi^x ck'tnQts. Leni dcrctjntlQO» ^79 

niiii^. L*fl<iftoiire dfe fi vie, de fts mêmes & Atfa dDari« 
ne , tpitte pl^ne de. contcadiâions ^ 400 ^ ^ar/wo* ]\d\.tBi 
copeup^rac^uitnottcifAtMhney 4<^ 

IV(( bffolMit^uitueCurleichanipletpeifonnes quilerei^ 
* piMAt, 3Q7 

|^/r«« Defcriptivn du Yernr^ , 117 

f^HH fia*) ^es Vaifleaux ^toient autrefois de Lin, 9e fe fti« 
' fl^iaiK o» Bgypce^ xoi* h qu^i ftf¥»it la diff^fenee (Ip 

WU^mtêt* 0ercxifHioii'dd»'Qaf^«»q«ii:poNa{iitconom, 65 
l^îirfe. S'ilyenadan^^iA^Naiiifé, 400 

)NN^ér0fklP ]^1ii»ioB qqe <^hki«:C«> SftWHit d^uae etf eui 
V( foiidametit*)^ isj 

"^ Ibftrègoe^ i-^. ^(frquoiles AuteuriFexfansoe par- 

' Irntdcluiqu-avechQCMttry iàtd» 

FmtUUTakUdetMMtiirit* 
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